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HISTOIRE NATURELLE 



DË8 



DROGUES SIMPLES. 



TROISIEME PARTIE. 



ANIMAUX. 

Les végétaux ont des organes nutritifs extérieurs , se reproduisent 
par génération , et vivent où ils sont nés. 

Les animaux ont en général une organisation beaucoup plus compli- 
quée; ont des organes nutritifs intérieurs; peuvent se mouvoir et cher- 
cher leur nourriture; exécutent leurs mouvements selon leur volonté ; 
enfin ont des sens dont les végétaux sont totalement dépourvus. 

Pendant longtemps on a partagé les animaux en deux grandes divi- 
sions fondées sur la présence ou sur l'absence d'un corps central osseux, 
nommé colonne épinière ou vertébrale. Les animaux qui offraient cette 
colonne étaient nommés vertébrés, et les autres invertébrés. Les pre- 
miers renfermaient les mammifères , les oiseaux , les reptiles et les 
poissons : les seconds les mollusques , les vers , les crustacés , les 
insectes et les zoophytes. Mais, comme l'a observé Guvier, cette classi- 
fication , qui semble établir une égale distance entre les mammifères et 
les oiseaux , par exemple , qu'entre les mollusques , les vers ou les 
insectes, est loin d'être satisfaisante ; il convient d'en chercher une qui 
fasse mieux ressortir le plus ou moins de différence qui existe entre ces 
différentes classes. 

Si donc , « on considère le règne animal (1) en se débarrassant des 
préjugés établis sur les divisions anciennement admises , et n'ayant 

(4) Le règne animal diitrihué d'aprht ton Or g aniiation, par Cnvier. Parii, 
1817 H 1S29. 

IV. 1 
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2 ANIMAUX. 

égard qo*à rorgunisation et à la njitfirc de^ atili|iau]c, 41 non pas à leur 
grandeur, à leur milité , au plus ou moins de connaissance que nous 
en avons, ni à toutes les autres circonstances accessoires, on trouvera 
qu'il existe quatre formes principales , quatre plans généraux , si l'on 
peut s'exprimer ainsi , d'après lesquels tous les animaux semblent avoir 
été itiodelés , «t doot Its divisions ultérteures, de qaelqiie titrg quq \m 
naturalistes k$ aient décorées, ne «ont que im tQodlficaii<mi aisefe 
légères, fondées sur le développement ou l'addition de quelques parties 
qui ne changent rien à l'essence du plan. 

» I. Dans la première de ces formes, qui est celle de i'hoinuic et des 
animaux qui lui ressemblent le plus , le cerveau et le tronc principal 
du système «erveux wnt renfernaés dans une enveloppe oseeuse qui se 
compose état erine et des vertèbres t aux côtésde celte eolenne mitoyenne 
s'attachent les côtes et les os des membres , qui forment la charpente 
du corps; les muscles recouvrent en général les os qui les supportent, 
et les viscères sont renfermés dans la tête et dans le tronc. 

» Nous appellerons les animaux de cette forme les animaux vertébrés. 

» Ils ont tous le sang ronge, wi eoeer nivsculaîre; une bouche à 
deux mâchoires placées l'une au-dessus et au-devant de l'autre ; des 
organes distincts de la vue , de l'ouïe, de l'odorat et du goût , placés 
dans les cavités de la face ; jamais plus de quatre membres, des sexes 
toujours séparés , et une distribution à peu près la même des masses 
médullaires et des principales branches du système nerveux. 

» En examinant de plus près chacune des parties de cette grande 
série d'anîmftux , on y trouve toujours quelque analogie , même dans 
les espèces Tes plus éloignées l'une de l'autre , et l'on peut suivre les 
dégradations d'un même plan , depuis l'homme jusqu'au dernier des 
poissons. 

» II. Dans la deuxième forme, il n'y a point de squelette; les 
muscles sont attachés seulement à la peau , qui forme une enveloppe 
molle, contractile en divers sens, dans laquelle s'engendrent, en beau- 
coup d'espèces , des plaques pierreuses , appelées coquilles , dont la 
position et la production sont analogues à celles do corps muqueux ; le 
système nerveux est avec les viscères dans cette enveloppe générale, et 
se compose de plusieurs masses éparses , réunies par des filets nerveux, 
dont les principales , placées sur l'œsophage , portent le nom de cer- 
veau. Des quatre sens propres on ne distingue plus que les organes de 
celui du goût et de celui de la vue; encore ces derniers manquent-ils 
souvent. Une seule famille montre des organes de l'ouïe. Du reste , il 
y a toujours un système complet de circulation , et des organes particu- 
liers pour la respiration. Ceux de la digestion et des sécrétions sont à 
peu près aussi compliqués que dans les animaux vertébrés. 



Digitizedby VjOOQIC . 



4KIIIAUX, 8 

« NaiM aMMlkrm» em aoitiuiax de U mcmM forina, mimmx molr 
lusqites. 

^ Q^o\(l^^ k pUn général de leur organisation ne soit pas ausri 
uiijfornie, quanta Ig çqofigpration extérieure des parties , que celw 
d«8 animaux verlébréâi , il y a toujours entre ces parties une ressenvf 
btance vu moms du même de|;ré dans la structure et dans les fonctions^ 

» III. La troisième forme e^t celle qu*on observe dans les insectes « 
lei ver^» eic. Leur systàttM) nerveux consiste en de longs cordons régnant 
le long du ventre , renflés d'espace en espace en nœuds ou ganglioni» 
L% premier de ces nonds, |)ia6é au-dfMtim du T^soptiage et nommé 
cerveau, n'ast guère plus graud que les autres. L'enveloppe de leur 
tronc e$t divisée par des plis transverses en un certain nombre d'aiH 
nemix , dont les téguments sont tantôt durs, tantôt mous, mais où lep 
intniclfs sont tûojotrrs attachés à Finlérieur. Le tronc porte souvent à 
ses côté9 de^ nieQiiires artioulé^ ; mais souvent aussi il en est dépourvu;» 

» Nous donnerons d ces antipaux le mm à^tmimçux articulés. 

» C'est parmi eux que s*observ^ le passage de la circulation dans des 
vaisseaux fermera la ntfiriflon par imbibition , et le paai^ge correspon» 
dant de la respiration dans des organes circonscrits à celle qui se fail 
par des iraçbéçs ou vaisseaux aériens répandus dans tout le corps. 

» Les organes du goôt et de la vue sont Ips plus distincts chez eux : 
u^ seule famille en oiontr^ poMf TouTe. Lenn mâchoires , quand ils ei 
ont , sont toujours latérales. 

» IV. Enfin la quHrt^me forme , qui em b r a sse tom les a n i m an t 
connus sous le nom de zoophytes, peut aussi porter ie nom A* animaux 
rayonnes, 

» Dans tous les précédents , les organes du mouvement et des sens 
étaient disposés symétriquement aux deux côtés d'un axe : il y a une 
face postérieure et une face antérifinre dissemblables. Dans ceux-ci , 
ils le sont comme des rayons autour d'un centre, et cela r si vrai même 
lorsqu'il (l'f | qn^ ^pps séries , ear alom les dfftix bces sont femblables. 

» Ils approchent de l'homogénéité des plantes ; on ne leur voit ni 
^iyatèfl^ ^«rve^iK ^i^ ^iiHH , m mm^sm^ nm^ parcid^nli^ra ; à p«ine 
aper(ojt-4N) daM^u^eff imadle« vesiiges dç circulation ; kim^m^m^ 
D^iapir^M^f il^nt i^ii^mira ^ la surfine 4e tei»r corps a le pkis graad 
i^ombr^ ^> gn'uii m> iW9 iim» powr ^m^ ioUs^tln, 0t iea derni^rti 
iawU^ Be pN^çoietti €[i}'iiQ# w^H à» pvi^w b9»aogèn« , «nobMf ^ 
âej^bl^* y 

Voici le tableau de ces quatre grandes divisions d'animaim aireciai 
classes w'^Hea swkmmU t«lte9 qn'^ite» ««t ^ diapdaéfiff et tiKidifiées 
^ar Al^ W]mrliimmi» da«a m» Éléme^n 4e mdope : 
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/ Insectes . . . 
Myriapodes . 
Arachnides . 
Crustacés . . 
Girrhipodes . 



II. Articulés. 



m. Mollusques. 



IV. Rayonnes 
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Zoophytes. 



Annélides . . . 
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Céphalopodes . 
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Ptéropoides. . . 
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PREMIER EMBRANCHEMENT. 

ANIMAUX ¥BIITËBIIËN. 

PREMIÈRE CLASSE : LES MAMMIFÈRES. 

« Les mammifères doiireiit être placés à la tête da règne animal , non 
seulement parce que c'est la classe à laquelle nous appartenons nous- 
mêmes, mais encore parce que c'est celle de toutes qui jouit des facultés 
les plus multipliées, des sensations les plus délicates, des mouvements 
les plus variés, et où l'ensemble de toutes les propriétés paraît combiné 
pour produire une intelligence plus parfaite et plus susceptible de per- 
fèctioûnemeat. 

» Les mammifères sont en général disposés pour marcher sur la terre, 
et pour y marcher avec force et continuité : quelques iras cependant 
peuvent s'élever dans l'air au moyen de membres prolongés et de mem- 
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MAMMUtBËS. 5 

branes étendaes ; d'autres ont les membres tellement raccourcis, qu'ils 
ne se meuvent aisément que dans Teau , mais ils ne perdent pas pour 
cela les caractères généraux de la classe. 

» lis ont toMS — la mâchoire supérieure fixée au crâne , l'inférieure 
composée de deux pièces seulement , articulée par un condyle siiilaBtii 
un temporal fixe; — le cou de sept Tertèbres, hors une seule espèce 
qui en a neuf ; — les côtes antérieures attachées en avant , par des par- 
ties cartilagineuses , à un sternum formé d'un certain nombre de pièce» 
ât la file. Leur extrémité de devant commence par une omoplate non 
ardculée, mai» seulement suspendue dans les chairs, s'appuyant sou- 
vent sur le sternum par un os intermédiaire nommé clavicule ; cette 
extrémité se continue par un bras , un avant-bras et une main formée 
elle-même de deux rangées d'osselets appelés joot^fn^/ ou carpe; Hutte 
rangée 4'os nommée métacarpe , et de doigts composés chacun de deux 
ou trois os nomïûé» phalanges. 

» Si l'on excepte les cétacés, ils ont tous la première partie de l'ex- 
trémité postérieure fixée à l'épine et formant un bassin qui , dans la 
jeunesse , se divise en trois paires d'os , Yiléon qui tient à l'épine , le 
pMs qui forme la ceinture antérieure, et Vischion qui forme la posté- 
rieure. Au point de réunion de ces trois os est la fosse où s'articule 
la cuisse, qui porte elle-même la jambe, formée de deux os, le tibia et 
\t péroné; cette extrémité est terminéic par le pied , lequel se compose 
de parties analogues à celles de la main, savoir : d'un tarse^ d'un mé^ 
tatarse et de doigts, 

» La tête des mammifères s'articule toujours par deux condyles sur 
leur ailas ou première vertèbre. Leur cerveau se compose toujours de 
deux hémisphères , réunis par une lame médullaire dite corps calleux, 
renfermant deux ventricules, et envelof>pant les quatre paires de tuber- 
cules appelées corps calleux , couches optiques , notes et testes. Entre 
les couches optiques est un troisième ventricule qui communique avec 
le quatrième situé sous le cervelet; les jambes du cervelet forment 
toujours sous la moelle allongée une proéminence transverse appelée 
pont de Varole. 

» Leur œil , toujours logé dtins un orbite , préservé par deux pau- 
pières et le vestige d'une troisième , a son cristallin fixé par le procès 
ciliaire et sa sclérotique simplement coUuleuse. 

» Dains leur oreille, on trouve toujours — une cavité nommée caisse, 
qui communique avec l'arrière-bouche par un canal nommé trompe, 
est fermée au dehors par une membrane nommée tympm , et contient 
une ciiaine de quatre osselets appelés martetm , enclume , lenticulaire 
et étrier; — un vestibule sur l'entrée duquel appuie l'étrier et qui 
communique avec trois çanaui^ sem|-circi|laires ; ^ enfin un limaçon 
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A ANIMÀÙi VBRtÈfeRÊS. 

t)tii donne t>^r une dé se» rattof^ dans ta caisse , j)àr l'aiUrc dâh» le 
têfitlbtilë. 

» Leur crâne se subdivise cofttile en Irofe eèintures fofftiéês i Tafli* 
lérieure par lefl déuit o« froniâux et Telhuioïdë ; rîntertnédiàlre par les 
pàHéldUx et le sphénoïde t la poster ieni*e par roteipliah Entre roéci-^ 
pftat, les iiariétlui et le Sphénoïde, dont intercalés les teinpôfâtit dent 
tint) partie appiirtleni à la faee. 

« l.(*dr M^ Ht es^entièllenieht formée par led déut m maxtilâires , 
ênhe lesquels pà^^e le canal dei^ narines, et qui ont, en avant, \^ deux 
int^rhiaxllliilrefi , en arrière les deux palatins \ itiit^ eWt délcehd là 
Ihme impaire de relhmoïdé, nommée t;omer;^ur lot) etiirées do cknâl 
nàsàl sont les os propres du nez ; S ses parois éïterné^ adhèrent léft 
ebrnets antérieur^; les cornets supérieurs appartiennent à Téthmoïdë^ 
le jn^l unit de chaque Côté 1*os mhkillaire aU lèmporâl ot souvent hU 
frontal; enfin le lacrymal occupe Tangle interne dé Tôrbite et quël^ué^ 
fôîs une partie de la Joué. Ces os. de même que ceux du tHnt, présen- 
tent des subdivtsioné plus nombreuses dans l'état du fœtu^. 

» Leur langue est toujours charnue et attacl)ée à un os appelé hyoïde, 
ct)n)posé de plusieurs pièces, et suspendu au érâne par des ligâmentii. 

» Leurs poumons, au nombre de doux , divt^îés en lobes, composés 
d'une infinité de cellules, sont toujours renfermés sans adhérence dafts 
une eavité formée par les côtes et le diaphrâgtnè , et tapissée par le 
plèvre ; rori^ane de 1& voix est toujours â re^^trémité supérieure de la 
trachée- artère; un prolongement charnu, nommé tmiiè dit pàlàÏÉ , 
étiiblit une commuhication directe entre leur tarant et leurii érri^t e- 
narines. * 

tt Lt'ur ctteur présente quitta tâVlié* dont deu* nommée» })mfrimlês 
et deux ijrêillettes. Ils <mt !â circulAtit>ii du sang èdmplète, e*est-à-dii*e 
que la totalité du satig qui revient des extrémités du eurps pa^U^e pur le 
poumon avtmt de retourner aux extrémités pour les thrlDer de houvettu. 

n Les mamiuifèrè^, fii l*eiception des cétacés qui fhent entièrement 
dans reâu , ont la |>e^ti garnie de poils^ leur cavité Qbdomfnale est 
tapissée d'une luenibrane nonmiée péritoine, et leur canèl inti'Stiti&l est 
suspendu à un repli de ce pèrhoine nOmmé fnéseMè^e ; rUHne, retenue 
pendant qurique temps dans une vesHie, sort dans I^S deux setes, I ttli 
très peiit nombre d'exceptions près, pir lt»s tiHfiee* de la g^iemtion. 

» D.ms la presque tmiltté des mamthifèr^s , la ^énératinh eiK ^rn> 
tfcHemehi tfivipm^ê, e'esiiiô-rtire quête fmm, itnMôdfitement a|ir#8 
la conception , descend dans ta matrice , enft^nté dans ses envetO|*pes , 
dûiu la plus extérieure est hbrttmée chofim , h liwérît*ure ift^mW ,» il 
se flke dUk païK^s de la matrice par un ou plUsfOUrs )ih!xbs de vidS- 
$em^, ap|>elés;)/mre^^3f, qui étlblinsent eimè lui et Sa mêrfe une mû^ 
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tnitbHiaUoii d'où H tire ta noorritare. La eonctption txige toifjoim un 
iKîcoupteiiient effectif, pendant lequel le aperme da mâle aat laacé dans 
It matrice de la femelle. Les petita ae nourriaaent pendant quelque 
tempa, aprèa leur uaïasance , d'une liqueur particvllère nommée latt, 
produite par lea winmetUê. Ce aont cea mamellea qui ont nia I la 
classe le nom de mammifères , attendu que lui étant éiclttatf«m«it 
t)ropreaY elles la diattoguenc àiieui des autres elaaaea qu'aucun antre 
earaeière eitérieur (1). » 

Division, des mammifères en ordres, « Les caractères qui étabHaâeot 
léa diferaltés eaaeniieHea des mammifères entre eux aoiit pria des 
orgtmêM du teucàeri d*oà dépend Jeor plus ou moins d'haMelé tfu 
d'adreaae , et des orgame de la mmducatim « qui déterminent la u~ 
lure de leurs aliments , et entraînent après eux non aeuiement tout te 
qui a rapport k la fobciion digeattve ^ maia enoore one foule d'autres 
di£féreaces, relatives même à rinlelligence. 

• La perfeolioB des organes du toucher s'estime d'aprôa le dombre 
et la mobilité deê doigts, et d'après la manière plus ou moins profonde 
dont leur exirémiié est enveloppée dana Vongle ou le mbot Un aabol 
qui enveloppe tout à fait la partie du doigt qui touche à terre j émbuÉse 
le tibi et rend le pied incapable de aaisir. L'extrême opposé a IktU quand 
ua oBgle> fermé d'une seule lame ^ ne couTre qu'une des faces du bout 
du doigt et laisse à l'autre face toute la délicatesse du touoher. 

n Le régime se juge par les dents mâchelières ou molaires^ à la bnae 
deaquelUs répond tetyoUrs l'articulation des diâchoires. 

* Pour couper de la chair il faut des mâclielièi^es tranchantes comiie 
une ficië ^ ^t des inâdioires serrées comme des ciseaux qui ne puissent 
q«e s'ouvrir et se fer nier. 

» Pour broyer des grains eu diss racines 5 11 ûuit des mâchelîi^és à 
cooroftoe platts et des mlciioires qui pnisaent ae mouvoir horizontale- 
ment; il faut encore , |i6ur que la courôhnè de ces dents soit tnajours 
inégale comme une nteulçt que sa substance soit formée de parties iné- 
galement dures « et dont les unes s'usent plus vite que les autres. 

1 Les antmadx d mbot sont tous de nécessité herbivores ou k cou- 
ronnes de mâchelières plattô, parce que leurs pieds ne leur permet- 
traient pas de saisir une proie vivante. 

» Les animaux à doigts pourvus d'ongles, ou onguiculés, étaient sus- 
ceptibles de plus (le variétés : il y en a de tous les régimes ^ et i*iilt^ la 
forme des mâi:b(MèfeH , ihi diiiiàrent ettenre Jwauooup entre enjt par la 
mot>iltté et la délicatesse des doigm. Oi) a surtout saisi à cet é^l un 

(I) Tous ces earsetérsl ai lei éoivénto stol ésUfita presque tesinallemeni 
du fi0§m ffmmé^ 4« Guvisr* 
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caractère qui influe prodigieusement sur l'adresse et multiplie leurs 
moyens d'industrie : c'est la faculté d'opposer le pouce aux autres ddgts 
pour saisir les plus petites choses, ce qui constitue la main proprement 
dite ; faculté qui est portée è son plus haut degré de perfection dans 
l'honnne , où l'extrémité antérieure tout entière est libre et peut être 
employée à la préhension. 

» Ces diverses combinaisons, qui déterminent rigoureusement la 
nature des divers mammifères , ont donné lieu à distinguer les ordres 
suivants : 

» Parmi les onguiculés , le premier , qui est en même temps privi- 
légié sous tous les autres rapports, V homme, a des mains aux extrémités 
antérieures seulement ; ses extrémités postérieures le soutiennent dans 
une situation verticale. 

» L*ordre le plua voisin de l'homme, celui des qvadrumanes, a des 
mains aux quatre extrémités. 

» Un autre ordre , celui des carnassiers , n'a point de pouce libre et 
opposable aux extrémités antérieures. Ces trois ordres ont d'ailleurs 
chacun trois sortes de dents, savoir : des mâchelières, des canines et des 
incisives. 

» Un quatrième ordre, celui des rongeurs, dont les doigts diffèrent 
peu de ceux des carnassiers , manque de canines et porte en avant 
des incisives disposées pour une sorte toute particulière de manda- 
cation. 

» Viennent ensuite des animaux dont les doigts sout déjà fort gênés, 
fort enfoncés dans de grands ongles le plus souvent crochus , et qui 
ont encore cette imperfection de manquer d'incisives. Quelques uns 
manquent même de canines, et d'autres n'ont pas de dents du tout. 
Nous les comprenons tous sous le nom d'édentés, 

» Celte distribution des animaux onguiculés serait parfaite et for- 
merait une chaîne très régulière, si la Nouvelle-Hollande ne nous four- 
nissait pas une petite chaîne collatérale, composée des animaux à bourse 
ou marsupiaux , dont tous les genres se tiennent entre eux par l'en- 
semble de l'organisation, et dont cependant les uns répondent aux car- 
nassiers , les autres aux rongeurs et les troisièmes aux édentés , par les 
dents et par la nature de leur régime. 

» Les animaux à sabots ou ongulés, moins nombreux, ont aussi moins 
d'irrégularités. 

» Les ruminants composent un ordre très distinct par ses pieds 
fourchus , sa mâchoire supérieure sans vraies incisives , et ses quatre 
estomacs. 

» Tous les autres quadrupèdes à sabots se laissent réunir en un seul 
ordre que j'appellerai pachydermes ou jumenta^ excepté l'éléphant, qu 



Digitized by VjOOQIC 



BIMANES. 9 

pourrait bire un ordre à part, et qui se lie par quelques rapports éloi- 
gnés avec Tordre des rougeurs. 

» Eofin viennent des mammifères qui n*ont point du tout d*extré- 
mités postérieures, et dont ta forme de j^oisson et la vie aquatique 
pourraient engager à faire une classe particulière, si, pour tout le reste, 
leur économie n'était pas la même que dans la classe où nous les lais- 
sons. Ce sont les poùsom à sang chaud des anciens, ou les cétacés^ qui, 
réunissant à la force des autres mammifères Tavantage d*étre soutenus 
par Télément aqueux, comptent parmi eux les plus gigantesques de tous 
les animaux. » 

Voici le tableau de cette division des mammifères en neuf ordres : 



MAMBIIFÈBES 



(Ayant 
des ongles ,^ 
ou 
onguiculés 

poils. 



Ayaut 

^ des sabots ,| 

^ ou ongulés 



Ayant les membres tout 
la queue ; peau nue. 



r Véritablement^ 

vivipares; 

les petits 

naissant avec 

leurs organes 

déjà Turmos , 

et ne se 

I grefTanl pas àj 

la lëtine 
de leur mère.f 




Des mains aux mcm< 
brea thuj aciques seule- 
ment; station verticale, 

Des mains aux mem> | 
bres ihoraciques et ab- | 
domina ux. 

Système dentaire | 
complet, on trois sortes \ 
de dents. J 

Manqne 
des 



BlBUlTES. 
QVADBmUNCS. 

Carnassiers. 
Rongeurs. 



>EOENTÉS. 



Marsupiaux. 



PTayant pas J k canines, 

de mains./ Sjiihmc \ *^?*t"* 
le pouce ] 2nXu\v^ { . «f»* . 
n'étant P»»»f j„^„„„i«i l incisivw 
opposable r"*=*'"'P'^*-i et quel- 
aux autres i f quefois 

doigts, y \ des autres ^ 

dents. 
Imparfaitement vivipares; les petits naissant dans\ 
un grand état d'imperfection, 
luppant 4ans une pocbe extérieure , 
lu tétine de la mère. 

Mode de digestion directe : les aliments parvenus 1 
dans l'esiumac ^ qui est simple , ne remontent pas ^ PACHYDERMES. 
dans la bouche pour subir une seconde mastication. 

Mode de digestion compliqué ries aliments, ton^bé» { 
dans un premier estomac, rrmoittent dans la bouche | 
pour être ruminés , et redescendent ensuite dans les j 
autres cavités stoniacules. 
à fait oblitérés ; nageoire horiionlale à rextrémilé de ) ^ 



\ \ aenis. / 

; les petits naissant dans\ 
), et, en général, se déve- f 
rieure , oà iU sont 6xés à l 



Ruminants. 

CÉTACÉS. 



ORDRE DES BIMANES. — L'honniic. 



L*homme forme à lui seul tout l'ordre de« bimanes ; son organisation 
diffère très peu de celle d*un grand nombre d'autres mammifères; mais 
il est placé bien au-dessus de tous par l'intelligence admirable dont il 
a été doué par la nature. 

Le corps entier de l'homme est disposé pour la station verticale. Son 
pied , bien différent de celui des singes , est large et muni d'un talon 
renflé, sur lequel porte verticalement la jambe; les doigts en sont courts 
et peuvent à peine se ployer; le poijice, plus long et plus gros que les 
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autres, est pldcé SHk* la Même ligne et ne leur Mt pê» opposable \ l0s 
muscles qui retiennent le pied et la cuis8« dans Tétat d'extensloit aônt 
plus vigoureux que ehez adcuii autre mammifère, et forment lea aatllies 
dn mollet et de la fesse i le badsin est plus large , ce qui écarte lès 
6ttisscs et les pieds, élargit la base du corps et en facilite réqailibre ; 
la tôle , datis cette slidation verticale , est en équilibre âùr le trono , 
parce que son arlièulation est alors sOtis le milieu de sa misse* 

Quand l^homme le voudrait , il ne pourrait marcher commodément 
sur ses quatre membreà; sa cuisse, trop longue, ramènerait toujours le 
genou contre terre ; les épaules écartées et ses bras jetés trop loin de 
la ligne médiane Soutiendraient mal le detantdti cot^psi sa tète, plus 
pesante à cause de la grandeur du cerveau, et non soutenue par un liga- 
ment disposé à cet effet « tomberait sur sa poitrine et pourrait tout au 
plus être soutenue danS ta ligne de Tépine dorsale ; alors tes yeux seraient 
dirigés contré (erre et II ne verrait pas devant lui. La situation de ces 
organes est au contraire parfaite, en supposant qu'il marche debout (1). 

L'homme doit donc ne tenir sur ses pieds seulement ; il conserve 
rentière liberté de ses mains |>our les arts, et ses organeg des sens sont 
situés le plus favorablement pour l'observation. 

« Aucun animal n'approche de l'homme pour ta grandeur relative et 
les replis des hémisphères du cerveau , c'est-à-dire de la partie de cet 
organe qui sert d^instrumetit principal aux opérations intellectuelles ; 
la partie postérieure du même organe s*étend en arrière de manière à 
recouvrir le Cervelet; la formi; même dU crâne annonce cette grandeur 
du cerveau, comme la petitesse delà face montre combien la|)artie du 
système nerveux affectée aux sens extfirnes est peu prédominante. 

» L^homme a une prééinlnence partictiliôre dans les organes de la 
voix ; seul dés mammifères , il peut articuler des $ons ; la forme de sa 

(1) Enfin rhomme naquit : soit qu^un élrë divin 
l/ait animé d'un souffle émané de son sein ; 
Soit que la terre encor de jeunesse parée , 
Des rayons de Télher à peine séparée , 
Eût imprégné de vie un limon plus parfait ; 
Et qu'alors un Titan, savant fils de Japet , 
A riihagè des dieui inodératéuH du tHt^nde , 
Eàt pétrit soub ses doigts cette argiU lëcond». 
8mis b jotig de Pinslinct les «aimctix p«iiolié«i 
Tous baissent leurs regards à la terre attachés ; 
L'homme lui seul , debout * la tête redressée , 
Élève jusqu'au ciel sa vue et sa pensée. 
Le limon ennobli , Changeant ses vils deèilns , 
Hë^ui aiUéi les traita du premier des hdnMiïlS. 

0«: SAiNTÀifiifi^ MékfmirphmiÊÊIBhiée. 
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bbUëb€ et h gfftiide ikidbilité de Ses lèvres en sont probablement leii 
Gàoseft i H et) résalte ponr lui iih moyeh de communicalioh bien pré^ 
cieiit , ear dés sons variés tont , de tous les ftlgi^ês que Pon pe^t em^ 
t)loyer conkrabdémenl pour là transmission dès idées, ceux que Ton peut 
féiré percevoir le plus loin et dans plus de directions à I& fois. 

D L^homme paratt l'ait poOi^ ^e tiourHr t>riAeipàlement de fruits, de 
racines et d'autres parties suetulet^te^ des Végétaux; m^ mâlMs Ini 
donnent là facilité de les cueillir; ^s mâchoires coaries et de fbrce mé'^ 
diocre , d*uti côté, f^es fcaifmes égales aiit autres dëtitft , et ses motaires 
tuberculeuses , dé Tauli^e , fie lui pérmettrâiéht guère ni dé palire de 
rherbe ni de dévorer de la chbir, s'il ne préparjiit ses alimems par la 
cuisson ', mais une ibiS qu'il a possédé le fôii, et que ses arts Tout aidé 
à Sâii^if Od I tuer de lô'n leS auimaUx, tous les êtres vivants ont \m 
servir à sa nourriture, ce ()ui Idi à dorlfie les bio^ens de multl^iér InA^ 
nimeiil son espèce. 

» Ses organes de la digestion i^nt conformes à ceut dtt la mastictttion ; 
son estomac est sim;)le, sôb Câhàl intestinal de ion^eur médit>cre ^ ses 
gros inie^tinà bien marqués , sob teecom gros et isoart , angmenié 
d'un ap))eiidice grêlé ; son foie est diviéé seulement en deut lobes et 
un lobule ; son épiploon pend àu-deVant des Intestins jusque dans le 
bassin. 

» Pour cohi)>lëtér l'idée abrégée de la strùcttire anatomiqtJM^ de 
l'homme , nbiis ajëliterôns qu'il à 32 vertèbres, dent 7 cervicales, 12 
dofvales, 5 lombaires, 5 sacrées et 3 coccygiennes. De ses côtes, 7 paires 
s*unissent au sternilhi par dès allonges cartilagineuses , et se nrnnment 
vraies côtes ; les 5 paires suivantes sont nommées fausses e6iH^ Son 
crâne (Tig. 639), à l'étét adulte, à hUll ôà, Stttirif : un ocel)iito-basi- 
laire , deilx ti nkpofàbit , dèot péHétaux, iin frdftlftl» «n ttbmoMe et un 
sphènoîdal. Les tw tie la (kce soiit aâ 
nombre de qùalhtté t deux maxillaires, *^>^ ♦^ (*)• 

deux Jugaux, dont chacun Joint lé tètti|KM«l 
au maxillaire du même côté par une e^pèt^e 
d*afise nommée urcûde zygomalique; deux 
nasaux, tienx palatins en arrière du palais, 
un vomef enirc le^ naHnes, dOùi^ cot*iiets 
du ile2 dans les narines , deux lacrymaiit 
àut côté^ Internes de^ Orbite^, et l'Oè 
unique de la mâchoire inférieure. Chaque 
ma hott% â 16 dêm^, h snVoir : fi Inct^ttés tranchantes, au milieu; 

(t) Fig. 439. Tête d^homme : o os occipital ; t os temporal; p os pariétal ; 
foi frontal -, n os nasal ; j os jugal, ou os de la pommette \mt os de Iji mâ« 
cWire supérieure ; m i m dé la rfiâchoire inférieure. 
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deux caaîBes pointues, à la suitç ; et 10 molaires à couronnes tubercu- 
leuseï;» aux extrémités, 5 de chaque côté : en tout 32 dents, qui sont 
de longueur sensiblement égale. L'pmoplate a« au bout de son épine ou 
arête saillante, une tubérosité dite acromion, à laquelle s'attache la 
clavicule , et , au-dessous de son articulation , une pointe nommée bec 
eoracoîde, pour l'attache de quelques muscles^ Le radius (os antérieur 
de l'avant-bras) tourne complètement sur le cubitus^ à cause de la ma- 
nière dont il s'articule vfec Y humérus. Le carpe a huit os , quatre pour 
chaque rangée; le tarse en a sept. Ceux du reste de la main et du pied 
se comptent aisément d'après le nombre des doigts. » 

Quoique l'espèce humaine paraisse unique, puisque tous les individus 
peuvent se mêler indistinctement et produire des individus féconds, on 
y remarque cependant , suivant les pays et les climats , des différences 
qui se transmettent indéfiniment par la génération , tant que les races 
ne se mêlent pas : aussi ne peut-on pas se refuser à admettre dans cette 
espèce unique plusieurs variétés distinctes. 

Les peuples qui habitent l'ancien monde paraissent appartenir à trois 
variétés principales, désignées sous les noms de race blanche ou cauca- 
sique , race jaune ou mongolique, et race noire ou éthiopique. 

La ra«e caa«asii|ae se distingue par la beauté de l'ovale que forme 
la tête, par le développement de son front, la position horizontale de 
ses yeux, le peu de saillie de ses pommettes et de ses mâchoires, ses 
cheveux longs et lisses, et la couleur blanche rosée de sa peau. Elle 
occupe toute l'Europe, l'Asie occidentale jusqu'au Gange et la partie 
sqHentrionale de l'Afrique; mais on la croit originaire des montagnes 
du Caucase, ce qui lui a valu son nom. 

La raee mongoiiqae a la facc aplatie , le front bas , oblique et carré, 
les pommettes saillantes, les yeux étroits et obliques, la barbe grêle, les 
cheveux droits et noirs , et la peau olivâtre. Elle paraît originaire des 
monts Altaï, d'où elle a en\ahi toute la Sibérie orientale, le Kamtschatka, 
les îles Aleutiennes, l'Amérique russe, la Chine, la Corée, le Japon, 
les îles Mariannes et les Philippines. Elle s'est étendue aussi dans les 
régions glacées de Tancien hémisphère , depuis l'embouchure de la Lena 
jusqu'au cap Nord, et paraît avoir produit les peuples abâtardis connus 
sous les noms de Samoïèdes et de Lapons. Répandue au midi dans les 
îles Motuqnes, mais mélangée sans doute à la race blanche, elle a pro- 
duit la grande famille malaise qui diffère à quelques égards de l'une et 
de l'autre. 

La variété mé^ve , ou éthiopique , est caractérisée par son crâne 
comprimé, son nez écrasé, ses mâchoires saillantes, ses lèvres lippues, 
ses cheveux laineux et crépus, et sa peau plus ou moins noire. Elle est 
confinée en Afrique au ^idi de l'Atlas, et paraît se composer de plu- 
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siears races distinctes, telles que la mozambique , la bosckimanne et fai 
hotteniote, 

La population primitive de l'Australasie et d'une partie des archipels 
de rOcéanie est aussi une race noire qui a beaucoup de rapports avec 
la mozambique. 

EnGn les peuples indigènes de TAmérique , quoique généralement 
remarquables par leur teint cuivré, leur nez saillant, leurs yieux grands 
et ouverts , leurs cheveux longs et leur barbe rare , paraissent dérivés 
de deux races différentes, dont Tune, provenant de la Mongolie^ aurait 
suivi, du nord au sud, la côte occidentale du nouveau continent jusqu'à» 
centre de l'Amérique méridionale, et dont l'autre, arrivée par le nord* 
est , et plus rapprochée de la race caucasique , se serait étendue du 
fleuve Saint-Laurent à la Floride et de l'océan Atlantique jusqu'aux 
montagnes Rocheuses, à travers le vaste bassin du Mlssissipi (1). 

Les médicaments que Ton ijrait autrefois de l'homme sont tombés 
en désuétude. On employait le crâne pulvérisé contre l'épilepsie, et la 
graisse dans les douleurs arthritiques. Le lait de femme est encore 
quelquefois recommandé comme analeptique ; l'urine sert dans l'art de 
|a teinture et pour la préparation de l'orseille et des tournesols. 

ORDRE DES QUADRUMANES. 

Les quadrumanes se rapprochent beaucoup de l'homme parleur 
cerveau à trois lobes de chaque côté, dont le postérieur recouvre le cer- 
velet; par leur fosse temporale séparée de l'orbite au moyen d'une 
cloison osseuse (fig. liUO) ; par leurs yeux dirigés en avant» leur sys- 
tème dentaire, leur canal intestinal , leurs mamelles au nombre de deux 
seulement et placées sur la poitrine; enfin par leur verge pendante; 
mais ils s'en distinguent par leurs pieds de 
derrière dont le pouce est libre et opposable à Pis- ^^ (2). 
des doigts longs et flexibles comme ceux de 
la main , ce qui leur permet de monter sur les 
arbres avec une grande facilité , tandis qu'ils 
ne se tiennent et ne marchent debout qu'avec 
peine , leor pied * ne posant alors que sur Je 
tranchant extérieur et leur bassin étroit ne 
favorisant pas l'équilibre. Ils s'éloignent d'ailleurs de notre forme par 
degrés, en prenant un museau de plus en plus allongé, une queue, une 

(1) Pour plus de développement sur Thistoire des races, voyez Pouvrage de 
J.-G. Prichard, Bistoire naturelle de V homme, traduite par Roulin. Paris, 
1843 , 2 Yol. in-8 , figures. 

(â) Fîg« 440. Tète de guçnon çallilriche : o os occipital ; t os temporal ; p os 
pariétal ; fos fironlal ; j os jugal ; ms os de la mâchoire supérieure ; mt os de 
la mâchoire inférieure. 
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avant-bras et la confonnatiou de leurs mains leur pertnett^t ^ Kh^ 
Mpcoup d'actîQQa et de gesteti eemblaU^s i eaux; de l^bomme* Qn les 
divise en tfois fumijies comprenant leji singea, lea oHistitii e\ )e« maki$. 
Les SINGES ont à chaque mâclîoire k dents fncisives droi^f§ , q| d«9 
Qiig|68 plais ^ tous les doigts ; leurs mol^re^ n'oni , comme les nôtres, 
que des tubercules mousseï^, et il^ vi?(|nt ess^iit jetl^nieiii de fruits ; vm^ 
leurs c;an}»e$. dépasfseoi lesautiN^s diwtp, leur 6iuri|it»9em pne erme qui 
nous manque , et ex^eiil uo vidç dans la mM)oir^ opposée , pour «*y 
loger quand la boucbe ee ferme. On les divjsq en deux Iribva, S(W9 û 
désignation de fingen de l'ancien continent et de sif^u du noutmu 
emUinent. Les premiers oiu le même nombre de molaires que Thoiniae, 
ont (N-esque toujours des callosités aux fesses , jamais de qeeifo prenante» 
et souvent des abajtmes ou poches creusées dans les jones et eommuni- 
quant avec la bouche. Cette tribu comprend les singes qui ressemblent 
le plus à rhonmie , comme le eit|iiiiH»n»é du Congo et de la Guifî^e. 
r«rMig<-eat»ii8 de la Coehinchine et de Bornéo, et le «HibMR de 
Tardiipel Indien. On y troufo également les «iieiKi»ii«. ou singée i 
queue non preminte, à fesses calleuses, il abajoues; les m^f^mmmm, les 

magot» , les «^noeéplmles et les mandrilleN. 

Les singes du nouveau continent ont !i niâcbelières de plus que les 
antres, ou trente-six denfs en tout, la queue longue, pas d*abajoiies » 
les fesses velues et sans callosités, les narines percées amt cêtés d» née 
et non en dessous. Les uns ont la quetfe prenante ^ e^est-k-dire que son 
extrémité peut s'entortiller autour des corps pour les sàtsir eomme le 
ferait une main , ce qui leur permet de se suspendre au* branches des 
arbres, de s'y balancer et de se lancer d'un aii^rek un antre. On leur 
donne le nom général de sopajeus. Ceux dont la ifiieue H*e?^ pSs pre- 
nante portent les noms de sagouim et de sakis. 

Les OUISTITIS forment une petite farnUle longtemps pMfoildiie avne 
les makis, dont ils offrent la tête ronde . le visage pkit, Ic^ nsrints laté«- 
raies, les fesses velues, etc. ; mais ils u*ont que 2^ oioiaifes amuue ies 
singes de Tancien continent, et levrs peucM de devant s'écartent m peu 
des autres doigts qu'on bé»te à leur donner le nom de quadruiUiH^» 

Les MAKIS ou LÉMURiiîNS ont les quatre pouçes tnm ^v^lopp^et 
•^)oiables aux autres doigts; mais ^ présente^H-dats leur systèfueden* 
iMTc des c^ractères qui les rapprochent des iuMCtivores OU des édentéi, 
Ils comprennent ies makis proprement dits , les loris et les tarsiers, 

ORDRE DES CARNASSIERS. 

Les carnassiers forment une réunion coti«k!érable et variée de 
mammifères onguiculés, qui possèdent, comme Thomme et les qaadru- 



Digitized by VjOOQIC 



Muta» trois »orte9ik deoU« mais qui n'oot pa8i«l« rphip^ l^PQs^l<^ ^ 
le«rH pMs de devînt. Ils viTent tous de matière» auiinales ^ d'autaoi 
pl»9 exGtupiKin^i^ qi|e lei^rs molaires qu mâçliçiièrqf sor)( plus inn^ 
obam«3* C^HK qui les ppt ei^ tout ou en partie tuberciileuses, prem^euf 
%mi plus OH inoin» de «ubitaiices végétales, et ceux qui lei eut biri«- 
aées de poioteis eouiqves se DounisseDt priimtpaleiDeut d'insecies. L'ar-* 
(iiçitbitioii de le^r inîlpboire luférieurei dirigée eq triv^g «t serrée 
otmuHi un i^ I ne Imî permet aucen »Qu?ei|ieQ( boft»opt»i ; elle m 
pem que «e fermer et s'pPYrir* 

Leur cerveau» eiteore as«es ^iiUoooé» P*a poipt de troisiioie lobe et ne 
reOQUvre point le cen elet, non plus que dans les ordres suivants. Leur 
(H*bite n'eM poii^t séparé de leur fosse temporale* dans le squelette ; leur 
çrfine e$t rétréci , et leurs arcades sygomatiques sout écartées et reler 
vée9. ppur donner plus de volume et de force aux muscles de leurs 
mâchoire»* Le sens qui domine chex eux est celui de l'odorat, et leur 
membrane pjtuitaire e^t généralement étendue sur des lantes osseuseï 
trè9 multipliées. Ou les divine ep trois familles fort disiioctet : les 
chéiroptères, les ip^ectivores et les carnivores, 

ILes cpÉiBOPT^KES ont epcore quelques affinités avec les quadru- 
manes par leur verge pendante et par leurs mamelles placées sur h 
poitrine^ Leur caractère disiinctif com^iste dans un repli de la peau qui 
prem} aux c&tés du cou, $*étend entre leurs quatre pieds et leote doigts, 
les eootient ea l'air et leur permet mémo de voler. Ils ont quatre grandes 
canines ; mais le nombre de leurs incisives varia On les divise en deux 
tribus, d'après l'étendue de leurs organes du vol. La première tribu ne 
reolerme qu'une espèce de la ilalaisie, nommée fciéopithèque, ou maki 
tfolar^t dent les quatre membres et la queue sont réuni» par un man«* 
tfii» velu qui sert de parachute à l'animal lorsqu'il s'élanped'uo arbn 
lur uu autre » maie qui pe peut lui servir à s'élever dans l'air. Son ays* 
léfii^ dentaire le rapproche des malais. Dans la seconde tribu , qui com- 
pimd les vrais chéiroptères (1) > les iu*as , les avant-^br^s et les doigts , 
I l'exception du pouce « smK e^cceisivement allongés et forment, avec 
lu Qiembirane qui eu remplit les intervalles, de véritables ailes, aussi 
étendues eu surface que ceUes de^ oiseaux. Leurs muscles pectoraux ont 
npe épaj^s«ur proportionué0 aux mouvements qu'ils doivent exécuter, 
^ leur steffium est ppurvu d'une arête pour leur donner attache, 
ç^mme celm des oiseaux. Leur p<^ce est court et armé d'un ongle 
crochu qui sert à ce^ animaux à se suspendre, dans Tétat de repos , aux 
oiqrs oi| api. rochers ; car ils ne posent guère k terre, où ils ne rampent 
Hu'^vec pepie. Leurs pieds de derrière sont faiUe^, divisés en 5 doigts 

(1) De x<<p9 ui^iu , et Trrcpov, aile : main ailée^ 
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égaux et armés d*oiigles aigus. Leurs yeux sont très petits , mab leurs 
oreilles sont généralement très grandes , et forment a?ec leurs ailes une 
énorme surface membraneuse et sen^ble, qui leur sert à se dir^er dans 
Tobscurlté par la diirersité des impressions de Tair. Ce sont des animaux 
nocturne et qui passent rhiver de nos climats en léthargie. On les 
divise d*abord en roussettes et en chauves-souris : les premières , qui 
appartiennent à rarchipel Indien , se nourrissent en grande partie de 
fruits; les Secondes, qui sont répandues dans les autres parties du 
monde , se nourrissent principalement des insectes qu'elles prennent aii 
vol, et quelqnefoB, comme lé vampire, du sang des animaux. 
Les INSECTIVORES ont , comme les chéiroptères , des mâchelières 
^ hérissées de pointes coniques , et une vie le plus souvent nocturne et 
souterraine : ils se nourrissent principalement d'insectes , et , dans les 
pays froids , beaucoup d'entre eux passent l'hiver en léthargie. Ils n'ont 
pas de membranes latérales propres au vol; leurs pieds sont courts et 
leurs mouvements faibles. Leurs mamelles sont placées sous le ventre 
et la verge est enfermée dans un fourreau. Aucun n'a de cœcum et tous 
appuient la plante entière du pied sur la terrre en marchant. 

Les uns ont de longues incisives eh avant , suivies d'autres incisives 
^t de canines toutes moins hautes que les molaires , ce qui les rapproche 
des tarsiers, parmi les quadrumanes, et un peu des rongeurs. Les 
autres ont de grandes canines écartées , entre lesquelles sont de petites 
incisives, ce qui est la disposition la plus ordinahre aux quadrumanes et 
aux carnivores. Cette famille comprend les hérissons , les tenrees , les 
musaraignes , les desmans , les taupes , les scalopes , etc. 

Famille des carnivores. Quoique Tépithète de carnassiers convienne 
k tous les mammifères onguiculés à trois sortes de dents et non quadru- 
manes, puisque tous se nourrissent plus ou moins de matières ani*- 
males, cependant il en est beaucoup, spécialement ceux des deux 

' familles précédentes, que leur faiblesse 
Fîg. 441 (4). et les tub^cules coniques de leurs 

dents mâchelières réduisent presque à 
vivre d'insectes. C'est dans la famiUe 
actuelle que l'appétit sanguinaire se 
joint à la force nécessaire pour y sub- 
venir, et, comme toujours, les ani- 
maux qu'elle renferme sont d'autant 
plus essentiellement carnivores que 
leurs dents sont plus complètement tranchantes. Ils ont tous quatre 
grosses et longues canines écartées, entre lesquelles sont six indsives à 
chaque mâchoire (fig. 441 ). Les premières molaires sont les plus tran- 

(1) Fig, 441. Tôte de chien. 
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chan'cs et sont désignées sous le nom <1c fausses molaires ; vient à la 
suite, à chaque nnâchoire, une molaire plus grosse que les antres, 
pourvue d'un large talon tuberculeux, et servant surtout à briser les 
os des anknauK : on lui donne le nom de carnassière. Derrière elle se 
trouvent une on deux molaires plus faibles et à tubercules mousses , 
nommées molaires tuberculeuses. 

Dans cette famille, les membres antérieurs ne servent plus guère 
qu*à supporter le poids du corps et à la locomotion sur terre ; aussi la 
clavicule, ne devant plus tenir les épaules écartées, est-elle réduite \ 
l'état rudimenlaire et suspendue dans les chairs. Les membres posté- 
rieurs présentent, dans leur terminaison, des différences très marquées, 
qui influent beaucoup sur les habitudes et sur le régime des carnivores 
ou qui en sont la conséquence , et qui les ont fait partager en trois 
tribus, sous les noms de plantigrades^ de digitigrades et d'am- 
phibies. 

Les PLAINTIGRADES, de même que les quadrupèdes des familles pré« 
cédentes, appuient la plante entière du pied de derrière sur la terre, 
lorsqu'ils marchent ou qu'ils se tiennent debout , et l'on s'en aperçoit 
aisément par l'absence des poils sous toute cette partie. Ils participent 
à la lenteur et à la vie nocturne des insectivores et manquent comme 
eux de ccecum ; la plupart de ceux des pays froids passent l'hiver en 
léthargie. Ils ont tous cinq doigts à tous les pieds. Cette tribu comprend 
les ours^ les ratons, les coatis ^ les blaireaux j les gloutons, les 
ratels^ etc. 

Les ovni sont de grands animaux dont le corps est généralement 
trapu , les membres épais , la queue très courte ; leurs allures sont 
lourdes « mais ils ont beaucoup d'intelligence et sont doués d'une 
grande force. 

L'oiir» brun habite les hautes montagnes couvertes de forêts de 
toute l'Europe et d'une partie de l'Asie ; il aime la solitude et établit sa 
demeure dans quelque caverne naturelle , ou dans un antre qu'il 
creuse avec ses ongles forts et crochus ; il vit principalement de fruits, 
de racines succulentes, de jeunes pousses d'arbres, et recherche le miel 
avec passion. Ce n'est guère que lorsque la faim le presse qu'il aliaque 
les animaux ; aussi ses dents molaires sont-elles moins tranchantes que 
celles de tous les autres carnassiers. Il est d'une grande prudence et 
s'éloigne de tout ce qu'il ne connaît pas; mais ce n'est pas manque de 
courage , et ses efforts deviennent terribles lorsqu'il est attaqué. 

La fourrure de l'ours brun est très épaisse , surtout en hiver, et se 

compose de poils longs et brillants ; sa chair est bonne à manger 

quand il est jeune ; sa graisse a joui d'une grande réputation pour la 

guérison des douleurs rhumatismales , pour faire croître les cheveux et 

IV. 2 
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poar s'opposer à leur chute. Elle est demMoide, d'une coolcur légière- 
ment ciirine , d'une odeur assez forte , et se conserve longtemps sans 
rancir. 

L'eors foianc des mers polaires diffère dn précédent par sa forme 
générale plus allongée , son pelage tout Manc et son habitude de vif re 
par troupes plus ou moins nombreuses. Il nage et plonge avec une 
grande facilité et poursuit tes poissons, les phoques et les jeunes cétacés. 
11 est aussi très dangereux pour les navigateurs égarés sur les mers 
polaires; cependant son régime exclusivement animal est une consé- 
quence forcée du climat où il vit ; lorsqu'on le tient en captivité , il 
s'habitue facilement au régime v^étal des autres onrs. 

Le foMreav 4i'E«rope a la taille d'un chien de médiocre grandeur. 
Sa queue est courte, et au-deasous se trouve une poche d'où suinte une 
humeur grasse et fétide; ses jambes sont très courtes et ses poils si 
longs que son ventre paraît presque toucher à terre. Ses ongles de 
devant sont foits, allongés et très propres à fouir; aussi se creuse-t-il 
facilement des terriers tortueux où il passe solitaire la plus grande partie 
de sa vie. Il n'en sort guère que la nuit pour cherclier sa nourriture , 
qui consiste en jeunes lapins, mulots, lézards , miel, œufs, etc. On le 
chasse à l'aitle du basset qui pénètre dans son, gîte, l'accule et facilite 
)e moyen de le prendre avec des pinces , en ouvrant le terrier par 
dessus. La fourrure du blaireau est épaisse , rude , peu brillanie et peu 
estimée ; mais les poils de sa queue sont très recherchés pour la fabri- 
cation des pinceaux et des brosses à barbe. La graisse de blaireau res- 
semble be^aucoup k celle de l'ours et était autrefois employée aux 
mêmes usages. 

Les OAGITIGRADES , qui forment la seconde tribu des carnivores , ne 
marchent que sur le bout des doigts en relevant le tarse ; leur course 
en devenant i>lu8 rapide , ils sont essentiellement chasseurs et carmis- 
siers ; leurs pattes sont armées d'ongles puissants pour saisir leur proie, 
et leurs mlichoires robustes ne présentent que des dénis plus ou moins 
tranchantes. On les divise en trois petits groupes comprenant ; 

1*" Les martes et les loutres, dites quadrupèdes vermi formes; 

2° Les chiens et les civettes ; 

3** Les hyènes et les chats. 

Les animaux du premier groupe ont reçu le nom de vermi fofuws , k 
cause de la forme allongée et comiae cylindrique de leur coips et de la 
brièveté de leurs pieds , qui leur perm^tie^^^ àe passer par de très 
petites ouvertures. Ils n'om qu'une dent tuberculeuse en arrière de la 
carnassière d'en haut ; ils manquent de cœcum, comme les insectivores 
et les plantigrades, mais ils ne tombent pas en léthargie pendant l'hiver. 
Quoique petits et raU>ies, ils sont très cruels, vivent surtout de sang 
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Gt sont la lelreur des poulaillers et des gareones. Ils répandent presque 
tous une odeur infecte. Ils couiprennent les genres jot^oû , mainte, 
mouffette et loutre. Parmi les putois, se trouvent notre putois conimurif 
le furet , la belette , V hermine dont le pelage , brun et rosâtre pendant 
Tété, devient tout blanc pendant Tblyer ; le mink de Russie , et diffé- 
rents putois de Pok^ne , de Sibérie , des États-Unis , du Gap» etc. Les 
martes comprennent la marte commune, la fouine, le vison de TÂmé* 
rlqœ du Nord , et la marte zibeline dont la fourrure e$i si belle et si 
estimée , et que Too chasse, au milieu de Tbiver, sur les montagi^s 
glacées de la Sibérie. Les loutres habitent les rivières , dans toutes les 
parties du monde , et même les bords de la mer daos le nord de 
Tooéan Pacifique ; leurs pieds sont palmés , leur queue est aplatie , et 
elles se nourrissent exclusivement de poisson. Les Indiens savent les 
enaployer pour la pêche, comme nous nous servons des chiens pour la 
chasse. 

Le deuxième groupe des carnivores digitigrades, comprenant les 
chiens et les civettes, est caractérisé par deux dents tuberculeuses apla- 
ties derrière la carnassière supérieure^ qui dle-méme présente un talon 
assez large. Ils sont carnassiers , mais sans osonlrer un courage propor- 
tionné à leurs forces , et vivent souvent de charognes. Ils ont tous un 
petit cœcum. 

Le chien domestique varie à l'infini pour la taiUe , la forme , la 
couleur et la qualité du poil. C'est la conquête la plus cpn^plète que 
l'homme ait faite sur le r^ne animal ; toute l'espèce est devenue 
notre propriété ; chaque individu est tout entier à son maître , prend 
ses mœurs, connaît et défend son bien , et lui reste attaché jusqu'à la 
mort La vitesse, la force et l'odorat du chien en ont fait pour l'homme 
un allié puissant contre les autres animaux. Il est le seul qui ait suivi 
l'homme par toute la terre. » 

Quelques naturalistes pensent que le chien est un loup , d'autres que 
c'est un chacal apprivoisé : les chiens redevenus sauvages dans les 
contrées désertes, tout en ayant les oreilles droites » ne ressemblent 
cependant ni à l'un ni à l'autre, et conservent la queue recourbée du 
chien domestique. 

On a pensé aussi que je chien de berger était la race domestique la 
plus voisine du type primitif; mais la comparaison des crânes en rap^ 
proche davantage le mâtin ei le danois y après lesquels viennent le 
chien courant , le braque et le basset. Le lévrier est plus élancé et a 
les sinus frontaux plus petits et un odorat plus faible ; le chien de berger 
et le chien-loup reprennent les oreilles droites des chiens sauvages , 
mais avec plus de développement dans le cerveau , qui va croissant 
encore ainsi que l'intelligence , dans le barbet et Vépagneul. Le dogue , 
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d'un anirc c6t6, se fait remarquer par le raccourci>scment e\ la vigueur 
(le ses mâciioires, sa force et quelquefois sa férocité ; le chien de Terre- 
Neuve se distingue entre tous par sa grande taille, son poil long et 
ondulé, généralement noir et blanc; sa queue épaisse, son museau 
élargi et son front élevé. Il a les doigts palmés, nage avec plaisir et 
vigueur, et est porté par son instinct à se jeter à leau pour sauver rhomme 
qui se nuie. 

Le loup a la môme organisation que le chien et peut produire avec 
lui des^ métis féconds ; mais au lieu d'être émittemment sociable comme 
le chien , il vit habituellement solitaire et ne se réunit à d'antres loups 
que pour mettre leur force en commun, lorsque la faim les presse. 11 a 
la taille et la physionomie du mâtin , dont les oreilles seraient droites , 
le pelage fauve et la queue droite. Il attaque tous nos animaux domes- 
tiques , et ne montre pas cependant un courage proportionné à sa force. 
Ses habitudes et son développement physique ont beaucoup de rapport 
avec ceux du chien. 

JLe chacal, OU lonp doré, a plus de rapport encore avec nos chiens. 
11 habite les contrées chaudes de l'Asie et de l'Afrique, et vit en troupe» 
nombreuses dont les membres chassent en commun et se défendent 
mutuellement. Il est plus petit que le loup , a le museau plus pointa , 
gris brun , les cuisses et les jambes fauve clair, la queue droite n'attei- 
gnant guère qu'au talon. 

Les renards sont distingués des chiens et des loups par une queue 
plus longue et plus touffue , par un museau rétréci et plus pointu , par 
leurs pupilles qui, de jour, sont contractées en ligne verticale, comme 
celles de$ chats ; enfm par leurs incisives supérieures moins échancrées. 
Ils répandent une odeur fétide, se creusent des terriers , sont très rusés 
Gt n'attaquent que les animaux faibles. On en connaît un grand nombre 
d'espèces répandues dans toutes les parties du monde. 

La sous-tribu des civettes présente trois fausses molaires en haut , 
quatre en bas, dont les antérieures tombent quelquefois ; deux tubercu- 
leuses en haut, une seule en bas. Leur carnassière inférieure est pourvue 
en avant et du côté interne de deux tubercules saillants , le reste de 
celle dent étant plus ou moins tuberculeux ; leur langue est hiêrissée 
de papilles aiguës et rudes ; leurs ongles se redressent plus ou moins 
dans la marche , et près de leur anus est une poche plus ou moins pro' 
fonde , où des glandes particulières font suinter une matière onctueuse 
et odorante. Cette sous-tribu renferme plusieurs genres ou sous-genres : 
les civettes proprement dites, les geneites, les mangoustes , etc. 

Le genre propre des civettes comprend deux espèces, la vraie civeue 
{viverra civetta L.) , et le zibcth {viverra zibetha L.). La première 
(fig. liîi^) habite les contrées les plus chaudes de l'Afrique , depuis la 
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Guinée et le Sénégal jasqa*en Abyssinie. Elle a environ 75 ceniinièlrcs 
de long, non compris la queue , sur 27 à 32 centimètres de hauteur 
au garrot. Son museau est moins pointu que celui du renard et garni 
de longues moustaches ; son poil est assez long , un peu grossier, et 
celui qui règne le long du dos et de la queue forme une sorte de cri- 
nière que ranimai relève lorsqu'on Tirrite ; il est d'un gris variable , 

Fig. 442. 




irrégulièrement rayé et tacheté de brun noirâtre. Les quatre jambes 
sont d*un brun noirâtre uniforme , ainsi que la moitié postérieure de la 
queue; le haut des membres et le commencement de la queue sont 
marqués d'anneaux tigrés; la tête et le cou sont blanchâtres avec de 
larges bandes brunes. 

Ce qui caractérise particulièrement la civette, c'est une bourse qui 
s'ouvre au dehors par une fente située entre l'anus et les organes de la 
génération. Cette fente est pareille dans l'un et l'autre sexe , ce qui les 
rend assez difficiles à distinguer extérieurement. Celte fente conduit 
dans deux cavités de la contenance d'une amande, dont la paroi interne 
est percée de plusieurs trous conduisant dans autant de follicules glan- 
duleux dans lesquels se produit la substance odoriférante. Tous ces 
follicules sont enveloppés par une tunique qui reçoit beaucoup de vais- 
seaux sanguins, et le tout est recouvert d'un muscle qui peut comprimer 
les follicules et la bourse commune, et en faire sortir le parfum. Mais 
pour se le procurer plus facilement , dans plusieurs parties de l'Afrique 
on élève les civettes en captivité , et, suivant des voyageurs, en Abys- 
sinie, il y a des marchands qui en ont plus de 300. Tous les huit jours 
on vide leur poche avec une petite cuiller qu'on y introduit après avoir 
fixé l'animal de manière à ce qu'il ne puisse nuire à l'opérateur, ni 
faire de mouvements capables de le faire blesser lui-même, et l'on ren- 
ferme le parfum dans un vase qu'on bouche bien , ou mieux , à ce qu'il 
paraît, dans une corne creuse où la matière se dessèche en partie et 
acquiert un parfum plus agréable. 
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La ciYette-parfom est une matière onctueuse de nature adipo-rési-* 
nense ; elfe est d'abord jaunâtre et demi-flnide ; mais elle brunit et 
devient très épaisse en ?ieillrssant. Telle que je Tai , elle possède une 
odeur très forte et ammoniacale, qui participe du musc et de la matière 
fécale , et qui est certain^ement fort désagréable ; mais lé papier qui 
rccotivre le bouchon du flacon ne conserve qu'une odeur de musc pure 
et adoucie, qui explique la confusion qui a si longtemps existé, quant 
au nom et à la matière , entre le musc et la civette (1). 

La civette a été usitée en médecine comme stimulante , nervale et 
antispasmodique ; mais elle n'est pins guère emfdoyée aujourd'hui que 
dans la pirfomerie. M* Botitfon en a donné une bonne description el 
on essai if'analyse dans le Journal de pharmacie, t. X, p. 537. 

Le zlXiech a beaucoup àë ressemblance avec la civette; mais il a le 
poil plus court et tonffu « pas de crinière , la queue ronde , h poil court 
et épais, blanchâtre, atec des demi-anneaux noirs sur toute sa longueur 
(Buffon, Hisf. nat.i t. IX, pi. 31 et 32). Il habite les deux presqulles 
de rinde, les Iles Moloques et les Philippines. On l'élève captif dans 
des cages, comme la civette d'Afrique, et on lui enlève sa substance 
odorante de la même manière, à l'aide d'une petite cuiller ou d'une tige 
creuse de bambou. On étale la matière sur dos feuilles de poivre pour 
lui enlever les poils qui s'y trouvent nrélangés, et on la lave, dit-on, 
avec de l'eàn salée et du suc de timoti, avant de la renfermer dans 
des bottes de plomb. 

Une troisième espèco de civette, propre à l'Ile de Java, nommée 
vivcrra ra$8€i et qui est probablement Vanimal au musc de La Peyronic 
(Académie des sciences, 17Si, p. 4/i3), produit un parfum compa^ 
rableaux précédents; mats la gesette eonmone^ qu'on trouve depuis 
la France méridionale jusqu'au cap de Bonne-Espérance, n'en fournit 
pas, sa poche à parfuiti se réduisant! un enfoncement très léger presque 
sans excrétion. Cet animal diffère en outre des civettes par ses pupilles 
qui prennent à la lumière la forme d'une fente verticale, et par ses 
ongles qui se retirent entièrement entre les doigts, comme ceux des 
chats. 

Les maagoiistes ont la forme et les habitudes camasnères des 
fouines et des belettes, le poil et la dentition des civettes, dentelles 
diffèrent par leur poche simple et volumineuse, au fond de laqtielle 
s'ouvre l'anus. Il en existe un assez grand nombre d'espèces ou de 
variétés, répandues dans toute l'Afrique, dans l'Inde et aux îles Malaise». 

(1) G*est une espèce de civette qui se trouve décrite dans les Btémoirei de 
t Académie, année 1731, sous le nopa de musc ; d'un autre côté , les boites de 
musc de Chine contieonent, sous le couvercle, une représentation delà 
chasse d'un animal qui est une civette, et non un chevrotaiii porte-musc. 
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Celle â*Égyptc éiatt connue des anciens sons le nom iVickneitmon et a 
été noiBoiée plus tard rat de Pharaon. Elle est longue de 50 centH 
mètres, mesurés depuis le bout du museau jusqu'à Torigine de la 
queue, et cette dernière partie est d'une longuear à peti près égale) 
la hauteur du corps n'atteint pas 20 centimètres. 

Les anciens Égyptiens élevaient la mangouste en domesticité et Ini 
rendaient une sorte de culte ; elle leur rendait des services réels en 
détruisant les rats et les souris , les petits reptiles , et surtout en se 
nourrissant d'œofs de crocodile qu'elle sait très bien trouver dans le 
sable où ils ont été déposés. Mais elle détruit la volaille et les lapins, 
étrangle les chats, attaque même les chiens, et sera d'autant moins 
utile et d'autant plus nuisible que le pays deviendra plus peuplé et plus 
civilisé. Ette y est plus rare qu'autrefois , et n'y est plus noile part à 
l'état de domesticité. 

La iiiaag«MMt« 4« l'in^e et Celle de Java décrite par Rumphius 
{Amboin, auctuar, , p. 69, tab. 28) ne sont pas moins célèbres par 
leur instinct qui les porte à attaquer les serpents les plus venimeux, 
et par l'usage qu'elles font, dit-on, de certaines racines poar se guérir 
de leurs morsures. Ces racines, connues dans les Indes, ainsi que 
l'animal, sous le nom de mungo (dont Bnffon a fait mangouste) , sont 
surtout celle de Vophioxylum serpentinum que j'ai décrite tome II, 
page 526, et celle de Vophiorhiza mungoi Rich. , de la famille des 
rubiacées. 

La dernière subdivision des digitigrades manqne complètement de 
petites dents derrière la grosse molaire d'en bas. Elle contient les ani- 
mani les plus cruels et les plus carnassiers de la classe ; on les divise 
en deux genres , les hyènes et les chats. 

Les hyéBM ont trois fausses molaires en baat , quatre en bas, toulM 
coniques et singulièrement grosses; leur carnasBière supérieure a un 
petit tnberccie en dedans et en avant , mais l'inférieure n'en a pas et 
présente deux fortes pointes tranchantes. Cette armure vigoureuse leur 
permet de briser les os des plus fortes proies; leur langue est rude, 
leur train de derrière est beaucoup plus bas que celui de devant, et tous 
leurs pieds n'ont que quatre doigts. Au-dessus de Tantis est une poche 
profonde et glanduleuse. Les muscles de leur cou et de leur mâchoire 
sont si robustes , qu'il est presque impossible de leur arracher ce qu'elles 
ont saisi, et qu'elles peuvent emporter dans leur gueule des proies 
énormes, sans les laisser toucher au sol. Malgré cette grande force , ce 
sont des animaux lâches et nocturnes, qui attaquent rarement les ani- 
maux vivants et se nourrissent plutôt de cadavres, qu'ils vont chercher 
jusque dans les tombeaux. 

Les ekato sont de tous les carnassiers les plus fortement armés : 
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leur museau court et rond , leurs mâchoires garnies de dents fortes et 
tranchantes, et surtout leurs ongles rétractilesqui, cachés entre h>sdoigU«, 
dans llétat de repos, ne perdent jamais leur poh)te ni leur iraiichaiit, en 
font des animaux très redoutables, surtout les grandes espèces. Ils sont 
très nombreux, presque tous semblables pour la forme du corps, la 
souplesse et Télégance des mouvements, la force jointe à Tagilité, etc. 
Ils ne se distinguent guère que par la taille , la couleur et la longueur 
du poil ou par d*aiitres caractères aussi peu importants. Les espèces 
principales sont, en Europe, le chat ordinaire et le lynx; en Asie, le 
tigre, le guépard et le mêlas; en Afrique, le lion, \a panthère , le 
léopard et le caracal; en Amérique, \q jaguar, le couguar , Y ocelot , 
le serval , etc. 

Carnassiers amphibies. Cette troisième famille de Tordre des car- 
nassiers se compose d*animaux essentiellement aquatiques , qui passent 
la plus grande partie de leur vie dans la mer, qui ne viennent sur la 
plage que pour se reposer ou pour allaiter leurs petits, et qui sont par 
conséquent organisés pour la nage et non pour la marche. Leurs pieds 
sont si courts et tellement enveloppés dans la peau du corps, qu'ils ne 
peuvent, sur terre, leur servir qu*à ramper; mais ils sont larges, 
aplatis, palmés et constituent d'excellentes rames. Leur forme générale 
se rapproche même un peu de celle des poissons ; leur corps est très 
allongé et flexible ; leur bassin très étroit , leur queue courte et cachée 
entre les pattes postérieures, qui sont dirigées en arrière dans le sens de 
l'axe du tronc; enfin leur poil est ras et serré contre la peau. 

Les carnassiers amphibies se divisent en deux tribus : \e& phoques et 
les morses* 

Les PHOQUES ont six ou quatre incisives en haut , quatre oa deux 
incisives en bas , des canines pointues et des mâchelières au nombre de 
20 k 24 , toutes tranchantes on coniques , sans aucune partie tubercu- 
leuse ; cinq doigts à tous les .pieds. Ils vivent de poisson , mangent 
toujours^dansTeau, et peuvent fermer leurs narines, quand Ils plongent, 
au moyen d*uae valvule. On les divise en phoques proprement dits , ou 
sans oreilles extérieures, et en phoques à oreilles extérieures ou otaries. 
On leur donne vulgairement les noms de veau marin, lion marin, ours 
marin, selon que leur tête a paru ressembler à celle de ces animaux 
terrestres. 

Les MORSES ressemblent aux phoques par les membres et par la dis- 
position générale du corps ; mais ils en diffèrent beaucoup par la tête 
et par les dents. Leur mâchoire Inférieure manque d'Incisives et de 
canines et se trouve comprimée en arrière par deux énormes canines ou 
défenses qui sortent de la mâchoire supérieure et se dirigent en bas , 
ayant quelquefois 60 ceniimètrcs de long sur une épaisseur propor- 
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tionnée. Ou n*cn distingue encore qu'une espèce habitanie des mers 
glaciales , et vulgairement nommée vache marine , à cause de sa (aille 
qui surpasse celle des plus forts taureaux, et de son poil jaunâtre et ras. 
On la recherche pour son huile et pour ses défenses, dont Tivoire, 
quoique grenu , peut être employé dans les arts. Ou fait avec sa peau 
d'eicellentes soupentes de carrosses. 

ORDRE DES RONGEURS. 

Les rongeurs sont des mammifères onguiculés, vcrttablemeot vivi- 
pares, dont le système dentaire consiste en deux incisives à chaque 
mâchoire, séparées des molaires par un espace vide dû à Tabsence des 
dents canines (fig. hki)* Ces dents peuvent difiicilement saisir une 
proie vivante et déchirer de la chair ; mais elles peuvent, par un travail 
continu, réduire les corps durs en particules déliées , en un mot les 
ronger. Pour mieux remplir cet objet , les 
incisives n'ont d'émail épais qu'en avant, en 
sorte que leur bord postérieur s'usant plus 
que l'antérieur, elles restent toujours taillées 
en biseau. En outre, la mâchoire inférieure 
s'articule par un condyle longitudinal , de i 
manière à n'avoir de mouvement horizontal 
que d'arrière en avant, et vice versa, comme 
il convient pour l'action de ronger. Enfin les molaires ont des cou- 
ronnes plates, dont les éminences d'émail sont toujours transversales, 
pour être en opposition au mouvement horizontal de la mâchoire, et 
mieux servir à la trituration. 

Les genres où ces éminences sont de simples lignes et où la couronne 
est bien plane, sont plus exclusivement frugivores ; ceux dont les dents 
ont leurs éminences divisées en tubercules mousses sont omnivores; 
enfin, le petit nombre de ceux qui ont des pointes attaquent plus volou* 
tiers les autres animaux et se rapprochent un peu des carnassiers. 

La forme des rongeurs est en général telle que leur train de derrière 
surpasse celui de devant, en sorte qu'ils sautent plutôt qu'ils ne mar- 
chent; leurs intestins sont fort longs ; leur intestin est simple ou peu 
divisé, et leur cœcum souvent très volumineux. (Il manque dans le 
sous-genre des loirs. 

Dans tout cet ordre, le cerveau est presque lisse et sans circonvolu- 
tions; les orbites ne sont pas séparées des fosses temporales ; les yeux 
sont tout à fait dirigés de côté; les arcades zygomaliques, minces et 

(Ij Fig. 443. Télc d'écureuil. 
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coorbéeis eft ba», annoncent la faiblesse des inâcboires; les a? ant-bra^ 
ne pcuTeni presque plus tourner, et leurs deux os sont souvent réunût: 
en nn mot, rinfériorité de ces animaux se montre dans la plupart àes 
détails de leur organisation. Cependant les genres qui ont de plus fortes 
claTÎcoles jouissent d'une certaine adresse et se servent de lenrs pieds 
de devant pour porter les aliments à leur bouche. On s'est servi de ce 
caractère pour diviser les rongeurs en deux sections, celle des rongeurs 
CLAVICULES et celle des rongeurs a clavicules imparfaites. La 
première renferme les tribus, genres ou sous-genres suivants : 

SciURiENS : Écureuils, polcUouches^ aye^aye. 

Muséides : Marmottes, loirs, hydromys^ rais, hamsters^ gerbilles, 

Gerboisiens : Mérions, gerboises. 

H EL AMIENS : Hélamys du Cap, 

Aryicoliens : Campagnols, lemmings, ondatras. 

Castoriens : Castors, coccias. 

Rats-taupes : Zemni ou rat-taupe aveugle, oryctères, 

ChinchiLliens: Chinchillas, lagostomesj lagotis^ 

Les rongeurs à clavicules imparfaites comprennent les genres porc- 
épie, pacca^ lièvre, cabiai, cobaye, agouti. 

Les rongeurs de petite taille, u\s que les souris, les rats, les hamsters, 
les loirs et les campagiK)Is, ne présentent aucune utilité sous le rapport de 
leur fourrure, et ne peuvent guère être cités que par les dommages que 
nous cause leur voracité ; ceux de taille moyenne, comme les écureuils 
et les chinchillas, fournissent au commerce des pelleteries estimées ; 
quant aux plus gros, tels que les castors, les lièvres et les lapins, on se 
sert de leurs dépouilles moins pour en faire des pelleteries proprement 
dites, que pour en séparer le poil avec lequel sont fabriqués les chapeaux 
de feutre. Les castors, dont nous traiterons seuls en particulier, nous 
offrent un intérêt plus direct par la substance odorante qu'ils four- 
nissent à l'art médical, oiî elle est connue sous le nom de castoréum. 

Castor et Gastoréam. « 

Le castoréum est une sécrétion particulière au castor, castor fiber, L. 
(fig. kUU), mammifère rongeur qui habite, rassemblé en société, les 
les contrées incultes du Canada et de la Sibérie. Il paraît avoir été 
commun autrefois en Europe , et l'on en trouve encore quelques uns 
en France, où on les nomme bièvres (1), en Allemagne, dans la Prusse 

(1) Le castor se nottimait de même en grec (*«»i«p) ; mais toutes les natioiis 
occidentales de PEtirope Pappellent de noms qui ont une origine commune , 
toute différente de la première. Ainsi les Latins le nommaient fiber, les Alle- 
mands Pappellent encore biber, les Italiens et les Espagnols bivwo, bevoro ou 
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et dans la Pologne ; mais ils y devieiinenl do plus en plus rares. Ils y soi>t 
fugitifs et solitaires, el n*y inonlrem pas cette indusirie si vafHée« 
qu'une vie plus tranquille leur pernielirait sans doute de développer, 
comme dans le nord de l'Âmériquo ou de l'Âsio. 

Les plus gros castors ont de 10 à 13 décimètres de longueur , du mu- 
seau à Teitrémité de la queue, et de 34 à hO centimètres de largeur 
vers k poitrine. La tête ressemble assez à celle d*une marmotte, et est 
presque aussi large que longue, ayant 13,5 centimètres dans le premier 
sens et 15 dans le second. Chacune des mâchoires est garnie de dix 
dents, dont deux incisives sur le devant et quatre molaires de chaque 
côté. Les inciaves inférieures sont longues de 27 millimètres et plus, 
mais celles d'en haut 

n'ont guère que 23 Fig. 444. 

millimètres ; elles sont 
toutes d'un jaune sa- 
frané an dehors, blan- 
ches en dedans, et fort 
tranchantes à l'extré- 
mité qui est taillée en 
biseau , de dedans au 
dehors. Les molaires 
sont directement op- 
posées les unes aux 

autres , à couronne 

plate, ayant l'air d'être faites d'un ruban osseux replié sur lui-même, 
en sorte qu'elles présentent une écbancrure au bord interne et trois 
à l'externe dans les supérieures, et l'inverse dans les inférieures. Toutes 
ces dents croissent pendant toute la vie de l'animal , et ne sont limitées 
dans leur longueur que par l'usure résultant de leur action sur les bois 
et les écorces, que les castors coupent ou dont ils se nourrissent. Les 
mamelles sont au nombre de quatre , dont deux placées près du cou, 
entre les pattes antérieures, et deux sur la poitrine. 

La peau du castor est revêtue de deux sortes de poils : l'un gris , ' 

biverio , les Français bièvre , les Anglais kêavêr, les Svédois boêffvoêr, les 
Polonais bobr. On pense qœ la petite rivière de Biévre, qui se ]ette dans la 
Sfine, à Paris, doit son nom à ce qu'elle a été autrefois habitée par des castors ; 
mais ils ont été pins abondants dans les tles da Rhône et dans ses afiBuents. Je 
crois que le dernier exemple d'un castor trouvé en France est celui pris 
sar les bords du Gardon, dans le Dauphiiié, qui a vécu au Muséum d'histoire 
naturelle. Il parait qu'il en existe toujours sur le parcours du Danube , et 
M. Théodore Martius compte le eoitorium de Bavière au nombre de ceux 
qui servent à l'usage médical, en AUeaiagne. 
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court, 1res fin et bien fourni ; l'autre brun, plus long, plus ferme et 
grossier. Les doigts des pieds de devant sont au nombre de cinq, courts, 

bien séparés , et garnis d*ongles 
Fig. 445 (1). j^^g fj^lg . |gg doigts des pieds do 

derrière sont en nombre égal , 
mais beaucoup plus Iqngs, réunis 
par une membrane pareille k celle 
des oiseaux palmipèdes , et des- 
tinés de même à la natation. La 
queue est aplatie, ovale, épaisse, 
et couverte d*écailles comme le 
serait celle d'un poisson ; on a 
môme prétendu qu'elle en avait 
le goût ; mais il paraît qu'on s'est 
exagéré la différence que son 
séjour habituel dans l'eau pou- 
vait apporter à sa constitution 
intime. Cette queue sert à l'ani- 
mal de gouvernail , et aussi de 
masse pour gâcher la terre qu'il 
emploie à construire son habita- 
tion. 

Les parties de la génération 
et l'anus (fig. i!i^5) s'ouvrent 
dans une poche commune qui 
aboutit à la naissance de la queue ; 
la verge , qui ne parait pas au 
dehors , se dirige en arrière , et 
les testicules sont cachés dans 
les aines : de chaque côté du conduit commun se trouvent deux 
paires de glandes, dont la paire inférieure, située près de l'anus et 
souvent accompagnée de quelques autres glandes plus petites , renferme 

(1) Parties de la génération et poches au castoréum du castor mâle. 

a Partie de la queue ; c ouTerture de Panus. 

d d OnTerture des glandes anales e e, qui sécrètent une matière huileuse 
Jaune, différente du castoréum. Chacune de ces glandes est ordinairement 
accompagnée de une ou plusieurs glandes plus petites renfermées ayec elles 
dans un même tissu cellulaire et dans une enveloppe musculaire commune , 
de sorte que , avant que cette enveloppe soit ouverte , les glandes anales 
paraissent être au nombre de deux seulement. 

/'/'Ouvertures des petites glandes anales. 

g Ouverture du canal préputial dans lequel viennent s^ouvrir les deux 
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une matière huileuse jaune» et d*o(leur cUisagréaMe, qui n*cst pas la 
sécrétion nommée castoréum. Celle-ci est contenue dans les deux 
glandes supérieures, que leur figure plriforme et leur communication 
par leur partie la plus étroite font assez bien ressembler à une besace 
dont les deux poches seraient dirigées en haut. Dans Tanimal adulte , ces 
pociies n'ont pas moins de 8 centimètres de long , et elles peuvent en 
avoir jusqu'à 13. Elles sont bien différentes des testicules, qui sont pla^ 
ces dans les aines , comme je viens de le dire : d'ailleurs la femelle porle 
également ces glandes an castoréum , quoique moins développées que 
chez le mâle. Ces détails montrent l'absurdité de l'opinion anciennement 
répandue, que le castor, poursuivi par les chasseurs, s'arrache les 
testicules, et les leur abandonne comme sa rançon (1), puisque les 
glandes au castoréum ne sont pas les testicules , et que les uns et les 
autres sont situés \ l'intérieur du corps, et hors de toute atteinte de la 
part de l'animal. 

Au Canada, et probablement aussi en Sibérie, les castors vivent 
solitaires pendant l'été , dans des terriers qu'ils se creusent dans le 
voisinage des rivières ; mais , aux approches de l'hiver, ils se rassemblent 
en grand nombre et choisissent nu lieu propice pour y établir leurs 
conununes demeures : c'est totijours sur le bord d'un lac ou d'une 
rivière assez profonde pour ne pas geler jusqu'au fond. Si l'eau est 
tranquille et dormante , ils élèvent immédiatement leurs cabanes sur le 
rivage; s! au contraire c'est une eau courante et sujette à des crues, ils 
commencent, avant tout, par bâtir au travers une forte digue composée 
d'arbres renversés, de branches, de pierres et de limon, le tout crépi 

glandes an castoréum, dont Tune k est entière, et dont Tautre, k' est repré- 
sentée coupée longitudinalement, afin de montrer les replis membraneux de 
sa surface interne, d'où sécrète la subttanee du castoréum. 

t Prépuce cylindrique ; il est couvert de petites papilles noirâtres, pointues,' 
dirigées en arrière ; à l'extrémité du gland se trouve Torifice de Pnrèlre. 

l Verge ; elle conlient dans toute sa longueur un os cartilagineux triangu- 
laire. — m Prostate. — nn Glandes de Cowper. —pp Vésicules séminales. 
— g g Vaisseaux différents. — rr Testicules. — v Vessie. 

(1) Comparant à la conduite du castor celle de Catulle faisant Jeter à la mer 
ses effets les plus précieux , pour alléger son navire battu par la tempête , 
Juvénal a dit : ' 

Imitalus castora qui se 
Eunuckum ipse facil , cupiens ecadere damno 
Tetiiculorum i adeo medicatum intelligit inguen (*). 

(*) Ou unsiten. Imitaul le ca'-lor qui 5C fail cimuque lui-même , trop heureux de se sauver 

, , . ( de son aine médicamenteuse, 
par la perle de ses le^hcules; si l>ion il comprend le pr.x | ^^ ^^^ ^^^^^^^ médicinal. 

(SalireXII.) 
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et recouvert d'un euduit solide. Cette digue est toujours perpendiculaire 
du côté du courant, et taillée en talus ou en dos d*âne du côté opposé, 
de manière qu'elle a au plus êO centiinètres d'épaisseur à la partie supé- 
rieure , mais qu'eUe en a 3 à /i nièires ï la base • ce qui lui don^e une 
grande solidité. Dès qu'elle est élevée , les castors y adojssatit leurs 
cabanes, composées dos mêtaes {uatériaux, à plusieurs étages, et assez 
grandes pour loger chacune buit ou dix individus. Tous ces travaux ne 
se font que la nuit, et avancent avec tuie rapidité surpreiunie; les 
castors n'ont cependant pour outils que leurs dents, leurs ongles et leur 
queue. Lorsqu'ils ont terminé , ils s'approvisionnent d'écorces pour 
l'hiver, et se renferment chez eux. 

La chasse des castors se fait ordinairement en hiver, époque à laquelle 
leur fourrure est le mieux fournie et la plus belle. Lorsqu'ils entendent 
l'arrivée des chasseurs , ils fuient sous l'eau ; mais le besoin de respirer 
les force à remonter dans des endroits où l'on a cassé la glace , et c'est 
alors qu'on les prend. Leur fourrure est recherchée, surtout à cause du 
duvet fin dont elle se compose en partie , kquei est très estimé pour la 
fsèricatiou des diapeaux de feutre. i\Iais la consommation en esft consi- 
dérablement diminuée, soit parce qu'on lui substitue presque entière- 
ment le poil de lièvre ou de lapin, soit parce que la fabrication des 
chapeaux de soie a remplacé en graude partie celle des diapeaux feutrés. 
' Le castoréum, quoique beaucoup moins usité aujourd'hui qu'autrefois 
pcHir l'usage médical , reste encore cependant un objet de commerce 
assez important. Ou en distingue deux espèces principales , celui de 
Russie et celui d'Amérique. Ce dernier est le seul qui soit employé en 
France et en Angleterre, et c'est lui que je décrirai principalement. 

Castoréum d'Ajnévique. Ûo distingtic encore dans le commerce 
anglais deux sortes de castoréum d'Amérique , celui du Canada et celui 
de la baie d'Hudson; mais je pense que cette distinction est plutôt 
nominale qu'eiïectivc , et que la presque totalité , si ce n'est la totalité du 
castoréum d'Amérique , est importée aujourd'hui par la compagnie de 
la baie d'Hudson. Je pense enfin que les castoréunis de ces deux contrées 
peuvent offrir, chacun de leur côté , de grandes variations dans leur 
Volume et dans leur qualité , suivant l'âge de l'animal * la nature et 
l'abondance plus ou moins grande de sa nourriture, r^)0(]uede l'an- 
née , etc. ; de sorte qu'il doit être fort difficile de leur assigner une 
origine certaine : c'est pourquoi je les comprends tous deux sous le seul 
nom de castoréum d'Amérique, 

Ce castoréum est onctueux et presque fluide dans l'animal vivant , 
mais le commerce nous le présente desséché dans ses deux poches , 
encore unies ensemble, li la manière d'une besace, et plus ou moins 
ridées et aplaties. 11 a encore une odeur très forte et même féiide; une 
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coaieor brune Boirâtre à l'extérieur ; brune , fauve ou Jaunâtre à l'inté*- 
rieur; une cassure résineuse entremêlée de membranes blanchâtres s 
une saveur acre et amère» Souvent aussi, «u lieu d*êire tout à (ait sec« 
le castoréum, étant plus nouveau, conserve une certaine mollesse, et 
alors son odeur et sa saveur sont encore plus fortes ; mais il faut prendre 
garde de conlondce cette force avec celle résultant de Taltératioti qu'é- 
prouve le castoréum conservé dans des lieux humides, et, dans tous les 
cas, il faut préférer le castoréum sec, et pourvu de l'odeur forte qui loi 
est propre. Il donne «vee l'alcool et l'éiber des teintures brunes très 
foncées , qui blanchissent fortement par l'eau et laissent pr^ififiiev une 
matière résineuse brune , odorante , molle et tenace. 

Ainsi que je l'ai dit ci-dessus, le castoréum d'Amérique varie beaa- 
coup en qualité suivant l'âge de l'animal , l'abondance et b nature de sa 
nourriture, et surtout, probablement, suivant l'époque plus on moins 
éloignée d» te^aps du rut à laquelle il a été tué. Tamdi , en effet , 
l'appanrfl membraneux et glanduleux qui formije riniérieor des podies 
est pinesque vide de matière résinolde odoranie, et tantôt il es estentiè- 
rement gorgé. Dans le premier cas, le castoréum desséché préxenie une 
cassure ou une déchirure toute fibreuse , et dans le secoM il en pré- 
amte une nette et résfaeuse , qui ne laisse apercevoir les fibres et les 
Hsembranes iuierposées que lorsii|ue b wULière résineuse a été dissoute 
par l'alcool. 

Je donne ici , entre beaucoup d'autres , trois figures reni«rquables 
de castoréum d'Amérique. Dans la prenMère ( fig. UU6 ) , les deux 
pocbes, longues de 8 à 9 centimètres, sont accompagnées de la verge a 
dont le gland osseux et couvert de 
papiièes ^ineoses , se termine en b. ^^* ^^• 

La dfiuxième (fig. kkl) présente la 
réunion de quatre poches dont les 
deux supérieures, longues de 13 cen- 
timètres, soat les poches oi*dioaires 
du castoréum. L'esdeux autres poches, 
plus petites et plus étroites , semble- 
raient œ pouvoii' être que les glandes 
anales, destinées à la sécrétion de la 
matière grasse et onctueuse qui sert 
probablement au castor à enduire sa 
queue et sa fourrure ; et cependant 
elles sont conformées comme les pre- 
mières et la matière qu'elles ren- 
ferment est semblable à celle contenue dans les grandes poches. La 
dei*ulère figure (fig. UU^) représente les quatre pocbes d'tm jeune 
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castor. La verge v était collée cûittrc Tiinc des poches a, qni sont 
épaisses, charnues, d'une couleur hrune noirâtre à Tintérieur, et rem- 
plies <d'un suc résineux de môme couleur. Ces poches paraissent ôlre 
les vraies poches au casioréum |)on encore développées. Les deux 
poclie? b sont foeaucoiîp plus sèches à Tintérieur et 
' Fig. 447. d*un jaune rougeâtre. De sont ]es4)oches dites infé- 

rieures ou anales, qui sécrètent une liqueur jaune, 
fétide, de nature adipeuse, différente du castoréuoi. 
€3astoréiiiii ronge orangé 9 rèoineiix. J*ai 
trouvé quelquefois dans le commerce une sorte 
de castoréum beaucoup plus belle en apparence 

Fig. 448. 





que celle que je viens de décrire, mais qui lui est certainement 
inférieure en qualité : les poches sont très volumineuses e^ arroiH 
dies , remplies d'une matière quelquefois molle , souvent sèche et 
cassante , toujours d'une assez belle couleur rouge , et donnant une 
poudre aurore , tandis que la poudre du bon castoréum est couleur de 
terre d'ombre. Cette matière est de nature résineuse, demi-transpa- 
rente , peu entremêlée àe membranes, d'une odeur faible, d'une saveur 
de cire qui serait aromatisée avec du castoréum : elle est presque entiè- 
rement soluble dans l'alcool et dans l'éiher. Quelques personnes ont 
pensé que ce castoréum avait été altéré par l'introduction frauduleuse 
d*une matière résinetise dans les poches qui le contiennent ; mais, atn» 
qu'on le verra plus loin, je suis porté à croire que sa nature particu- 
lière a été déterminée par celle des végétaux dont l'animal a fait sa 
nourriture habituelle. 

M. Delimc, pharmacien h Paris, m'a montré tout récemment un 
très bel échantillon de ce castoréum , qui lui^a été envoyé d'Allemagne 
sous le nom de castoréum de Russie y et qui se rapporte en effet aux 
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descriptions et aux analyses de cette sorte de castoréum qni ont été ftites 
en Allemagne ; mais il diflière beaucoup par sa nature des castoréuws 
de Russie que j'ai pu voir, et cette même nature purement résineuse» 
jointe à son oiHmr, le rapproche davantage du castoréum du Canada* 
L'échantillon de M. Delime se compose de deux poches pyriformes* 
arrondies, longues de 8 centimètres, larges de 6, terminées brusque- 
ment et unies l'une k l'antre par un conduit desséché , large de 1 centi- 
mètre, long de 7, ayant au milieu une ouverture commune longue de 
2 centimètres. Le poids total des poches est de 215 grammes; la mem- 
brane qui les recouvre est mince et noirâtre , comme celle du casto- 
réum du Canada; la substance interne est complètement résineuse» 
d'un rouge orangé , d'une odeur assez forte de castoréum du Canada » 
et d'une saveur amère jointe au même goût aromatique. Elle se ramollit 
sous la dent comme une résine huileuse ou comme de la cire. 

c^aiitoréwM de KwMie* La plupart des auteurs ont distingué deux 
sortes de castoréum, ceux de Russie et du Canada , et plusieurs d*entre 
enx , tels que les continuateurs de Geoffroy et Yalmont de Bomare , se 
bornent à dire que le castoréum qui nous vient de Russie et de Pologne» 
par la voie de Dantzick , est estimé meilleur que l'autre. Des auteurs 
l^us modernes donnent des caractères pour distinguer ces deux produits ; 
mais je pense qu'ils se sont généralement trompés en présentant le 
castoréum de Russie comme celui dont on fait principalement usage en 
médecine, et en décrivant comme tel le castoréum d'Amérique qui 
est presque le seul que Ton trouve dans le commerce. 

Quant à md , jusqu'à l'année 1831 , je n'avais vu et décrit que le 
castoréum d'Amérique (1). En cette année seulement , un négociant 
français, revenant de Moscou, rapporta 60 onces (1250 grammes) de 
cmmutrémmÊL de flWbériei mais comme il ne voulait le livrer qu'au prix 
de 80 francs l'once, la vente ne put en être eOectuée, et je ne sais ce 
que l'homme et la marchandise sont devenus. 

Ce castoréum, montré à un médecin polonais , fut reconnu par lui 
pour le castoréum de Sibérie, usité en Pologne et en Gallicie, où il est 
très estimé et fort cher. S paraissait probable cependant qu'il avait subi 
une préparation qui l'éloignait de son état naturel. Yoici les caractère» 
que je lui ai trouvés. 

Au lieu d'être en poches isolées, allongées, pyriformes et ridées, 
comme le castoréum du Canada, celui de Sibérie était en poches pleines, 
arrondies, phis larges qne longues, et comme formées de deux poches 
confondues en une seule. Un échantillon unique sur les &0 onces oirait 

(1) En supposant toujours que le eastoréum rouge orangé résineux §oit 
d'origine américaine. 

IV. 3 
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quelque» autres indiquait une division int^ieone (6g* A50)a mw U 
]pre$que totalité offrait une fusion compiit« de deux poche» en une $eu)e 
(% &$l)f l<e3 dimen»0Qs naturelles de ces trois échantillons «t^mi» 



Fiç. 449. 



Fig;. 450. 






iM)n conapris le collet « pour le prenner. 73 miUiin^tres do largeur totale 

sur 55 o>iilin)étres de hauteur; 
^^- ^^' pour le deuiième , 67 milli- 

mètres sur ii5; pour le troi- 
sième, 84 millimètres sur &Q, 

Ce castoréum a une odeur 
d'empyrewme aromatique, ana- 
logue ï celle du C4iir de Russie» 
très forte et susceptible d'une 
grande expansion . Ce n*est qw 
lorsque cette odeur s*^ dis^ 
sspée que les doigti qui l'ont 
touché dissent apercevoir l'odeur propre au casioréum du Canada. 
11 a une consistance solide, presque sèche et friable ; il est jaunâtre « 
graveleuiL sous la dent , d'une saveur peu sensible d^bord , puis 
très amère et aromatique. Il forme avec Talcool une tenture à pein^ 
colorée , non seulement parce qu'il lui fournit peu de matière soloble, 
mais encore parce qu'il manque du principe eobt^ant rouge du çasto** 
réum du Canada. Il fait une vive effervescence avec les acides, et 
contient une forte proportion de carbonate de chaux. 

Cas^onétnn é^ RvMie de M. Ptreira (i). Dans cette sorte de casto^ 
réum (fig. kS2), les poches sont accolées deux à deux, mais sont coin*- 
pléiemeni distinctes, comme celles du castoréum d'Amérique; eUes m 
paraissent pas atteindre le volume des plus grandes poches d'Amérique; 



(I) London médical Gazette^ t. XVII, p. 206. 
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elles aont plus oourlei et plus arrondies, éWeraêment comprimées par 
la dessiccation, longues de 6 centimètres, hrges de 3,5 h t^ centi- 
mètres (i). 

La pellicule extérieure est sèche , transparente et d'un gria brunâtre. 
On troiife au^d^ssous utie Qiçipl^r^qe fi^rçusç,. opiaiqiie, blMlcboet 
naorie^ dont les< plis pé- 
nètrent dans rintèrieur de f^* ^^ 
la poche et paraissent la 
diviser en plusieurs cham- 
bres. Par la dessiccation , 
ces plis intérieurs se con^^ 
tractent et forment des I 
^nrfe*, entre lesquelles la 
substance du castoréura $e 
boursoufle au dehors et 
donne à la surface de la 
poche une apparence ma- 
melonnée. La ftubstance 
mémo du castorénm est d'tine couleur rougeâtre , d'une apparence 
terne et grumelaHflf , n'offrant pas la cassure résineuse du bon casto- 
réum du Canada; elle ne se ramollit pas non pins sous la dent, mais 
sV réduit en j^odre. Elle répand dans îa bouche un goût très fort , 
•naiogue à cehû de la créosote , et finit par devenir amôre. Elle offre 
«ne odeur mixte de castorénm et de cuir de Russie; enfin elle fait une 
v\ye efft«rv#6eeiice avec l'acide chlorhydrlque, quoique ce caractère soit 
flioins marqné que dans le castorénm de Sibérie apporté en 1831. 
' Composition ehimique. De toutes les analyses de (Tâstoréum qui ont 
été publiées, je ne rapporterai que les deux suivantes, dues à Rudolph 
firandeH. 




- (i) Left éMix poehe9 figtirées ei^desanfl, appartenant à M. Pereira, ne 
jlipnt QU^ M7 grains troy (36 gramines). Une poche isolée du même 
€|l9t(»r^uni , conii^rY^ danft^ le dro|ui#r de VEeole, pèse â8 gram.,5, ce qui 
U\\ ^7 çraaimçs pour deqi. J^ai pesé un certain nombre de A^mcm de 
castoréum d^Amérique , très beau et très sec : les plus légères pesaient 
36 grain.,5; la plus lourde (16 grammes; la moyenne de toutes était de 
M grammes. 
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Huile TolaUIe • «0 10 

Résine de castoréum • 586 122,5 | 

— avec urate et benzoate de chaux. ...•..•• >» 16 J 

Cholestérine 12 » 

Gastorine .' 25 ï | 

— avec carbonate, urate et benzoate de chaux. . • » 13,5 j 
Albumine avec un peu de phosphate de chaux. . • 16 0,5 

Matière gélatineuse • • . • 20 » 

OsmazomesolubledansTeauetralcool 24 2 

Matière gélatineuse obtenue par la potasse 84 » 

~ animale » 23 

soluble dans Talcool et extraite par la po- 
tasse * ••••• 16 » 

Mucilage albûmineux analogue à la corne » 23 

Carbonate d'ammpniaque 8 8,2 

Phosphate de chaux. • 14 14 

Carbonate de chaux • . • • 26 336 

— de magnésie. .•• 2 4 

Sulfate de potasse, sulfate etphosphate de chaux. . » 2 

Membranes 33 l(tt 

Eau et perte 114 226,3 

1000 1000 

La seule observation que je ferai sur ces analyses » c*est que Brandes 
a pu se tromper sur la nature des castoréunis qui en font ie sujet , et 
que celui qu*il nomme castoréum de Russie pouvait être du castoréuai 
du Canada, et réciproquement. Il est certain , d*un autre côté, que 
ces analyses doivent être refaites , surtout depuis que M. Woehler a 
reconnu dans l'essence de castoréum l'existence de l'ackle carboniq«e , 
et celle de la salicine et de l'acide salicylique dans le résidu de la distil- 
latiou. La présence de ces deux derniers corps dans celte excrétion con- 
firme d'ailleurs l'idée que j'ai émise que la différence d'odeur et de 
composition des castoréums d'Amérique et de Sibérie devait être attri- 
buée principalement à celle des végétaux dont les cast(N*s se nourrissaot, 
ceux d'Amérique paraissant vivre en partie d'écorces de pins, et ceux 
de Russie ou de Sibérie d'écorces de boiileau {Revue scientifique ^ 
t. XIV, p. 22 ). 

Hyracéom. L'hyracéum est l'urine desséchée du àaammm d'ADrlqve 
{hyrax capensis Buff. ) , animal fort singulier de la grandeur d'un fort 
lièvre , que plusieurs naturalistes ont rangé parmi les rongeurs , mais 
que Cuvier a placé dans les pachydermes, à la suite des rhinocéros, 
eu raison de la conformité de structure de leurs dents mâchdières. 
Cependant le daman du Cap diffère des rhinocéros , non seulement par 
sa très petite taille et par l'adjonction de deux petites canines à la 
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mâchoire supérieure, il en diffère encore parce qu*i] a quatre doig 
aux pieds antérieurs, el que le plus interne de ses trois doigts de der* 
rière , au lieu d'être recouvert d*un petit sabot arrondi, est armé d'un 
ongle crochu et oblique. 

« Les Hottentots, dit Buffon {Supplém,, t. VI, p. 280), estiment 
beaucoup une sorte de remède que les Hollandais nomment jt^isso^ de 
blaireau (i). C'est une substance noirâtre et d'assez mauvaise odeur 
qu'on trouve dans les fentes des rochers et des cavernes. On prétend que 
c'est à l'urine de ces bétes qu'elle doit son origine. Ces animaux, dit-on, 
ont l'habitude de pisser toujours dans le même endroit , et leur urine 
dépose cette substance qui, séchée avec le temps, prend de la cousis* 
tance ; cela est assez vraisemblable. » 

L'hyracéum parait avoir été utile en Allemagne comme agent ihéra* 
peutique, mais il est encore inconnu en France. Il se présente sous la 
forme d'une masse brune foncée, dure, pesante, quelque peu semblable 
au bdellium de l'Inde ou â de la myrrhe noire ; il se laisse aitamer 
au couteau et se ramollit entre les doigts. L'odeur en est urroeuse , 
un peu analogue à celle du castoréiim ; la saveur en est amère et un 
peu astringente. Il est un peu solubie dans l'éther sulfurique et dans 
l'alcool pur, plus solubie dans l'alcool faible et encore plus dans 
l'eau. Les acides en dégagent de l'acide carbonique , et les alcalis 
fixes de l'ammoniaque. On en a publié une analyse qui ne peut être 
exacte (voir le Journal de pharmacie et de chimie^ t. XVII, p. 138). 

On trouve dans les Annales du Muséum d'histoire naturelle, t. IX , 
p. 321 , la description et l'analyse faite par Laugier d'une excrétion 
animale que Ton a trouvée tapissant les parois de la grotte de l'Arc , 
dans l'ile de Gaprée, sur l'origine de laquelle on n'a pu faire que des 
conjectures, mais qui doit en avoir une analogue à celle de l'hyracéum. 
Cette substance avait une odeur mixte de tan , de castoréum et de 
fiente de vache ; elle était en grande partie solubie dans l'eau et renfer- 
mait, indépendamment d'une matière bruue, extractive, azotée, du 
nitrate de potasse , du chlorure de potassium , du benzoate de potasse 
et du sulfate de diaux. 

L'extrait aqueux, chauffé dans une cornue, avec un peu d'acide sul- 
furique affaibli , formait un sublimé d'acide benzoîque. Le castoréum 
du Canada , essayé comparativement, a donné lieu au même résultat. 

ODëatr» , ou Rat niiHiaé eu Canate. 

L'ondatra (Buffon, Hist. nat, t. X, pi. 1) est un quadrupède 
(I) L^^nimal a aussi porté les.noms de blair^ijM âêsrocheri et de marmotte 
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roiigèuf, ilQ genre deit edmjpdgiiûis , qui hftbfte en grand nombre U 
Canada. De même qne^ le caMôr ^ il ise réunit aat approches de I*hiver, 
sur le bord des eaut » pour ^e eonstruire des hunes en terre , eu il 
habile en commun. Il se nourrit de plantes aquotiqueâ et principale*' 
ment de raelnes de n^mphasa et d*acorus, 9oiU la dernière ne paraît 
pas être étrangère à la production du parfum qui le caraetérise. Main H 
est torâce et se nourrit de chair à défaut de végétaUît 5 on dit même 
que les ondatras se dévorent entre eux , pendant Thlver, lorsque toute 
auiro nourriture vient à leur manquer, et que les chasseurs ne trouvent 
plus dors dans les huttes que les débris des animaux qui Ie5t avaient 
construites. 

L'ondatra, de même que les rats ^ n*a que trois molaires de chaque 
côté , à chaque mâchoire t mais ces molaires n'ont pas de racine et sont 
comme formées, sur toute leur hauteur, de prismes triangulaires platéa 
alternativement sur deux lignes. Il a cinq doigts I tous lêâ membres et 
ceux de derrière sont demi-palmée j la qUeue est écailleuse comme Celle 
du castor, mais couverte aussi d'un asse2 grand nombre de poils courts 
qui sortent au nombre de 1 , 2 ou 3 , de dessous chaque écaille. Elit 
est aussi plus étroite f aplatie dans le sens vertical , et comme à deux 
tranchants. La femelle a six mamelles abdominales , et l'ouverture dé 
l'urèue distincte de celles du vagiu et de l'anus » situées plus près de la 
queue. Il n'en est pas de même chez le mâle qui n'a qu'une seuhl 
ouverture pour l'urètre et pour la verp» située au* devant de l'anus. La 
verge est dirigée en arrière , et est accompagnée de deux glandes pyri- 
formes écartées en forme de Y, comme dans le castor, et doiit le canal 
excréteur se prolonge le long du pénis et vient s'ouvrir sous le prépuce» 
La femelle porte deux glandes semblables ^ mais plus petites, qui viea** 
nent s'ouvrira l'entrée de l'urètre. Ces follicules excrètent une liqueur 
blanche et opaque comme du lait , et d'une forte odeur de musc , qui 
se communique au pelage de l'animal (1) et à sa queue. Je représents 
ici une de ces queues (ûg. û53) prises, il y a nombre d'années , dans 
le commerce do la parfumerie , et qui conservent toujours une forte 
odeur de musc. Celle qui est ici représentée a 17 centim^rei de Ion-* 
gueur sur %5 centimètres dans sa plus grande largeur; d'autres ont 
10 centimètres de longueur sur 1,5 à S centimètres seulement de 
largeur* 

On connaît deux autres animaux sous le nom de rats musqués : l'un 
est le rat musqué- des Antilles ou pilori; C'est un vrai rat, long de 
/il centimètres, non compris la queue qui est encore plus longue, écail- 

(1) De même que le castor, l'ondatra pos^dc deux sortes de poib, dont 
le plus fin a été usité pOur ta fabrieatioi) dés diirtiiiiex* 6a peau ferait de 
belles fourrures, mais on ne l'emploie pas 9 cause de sa forte pdeur nnH^ée» 
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l«itM et cyitiidrk|ae totûtnt celle des rats ; fl est très vofaee et très ftu^ 
siblei L*atttre est le rca mmqué de Ruêsie od iêsmàn (Bdflbii, JSfi^^ 
mt, t. X» pL 2 ; atlaâ du Dictimnaite dès êûiences naturelleê, MaM*^ 
MiF^fis, pL 23) , mammifère insectivore dont le museau s'allonge en 
une petite trompe très fiexibie » dont tous les membres ont cinq doigta 
palmés et dont la queue est longue ^ écailleuse et aplatie sur les côtél 

Fie. 453. 




comme celle dé Tondatra. Il est presque grand comme un hérl^n , et 
tort commun le long des rivières et des lacs de la Russie mëridiodale. 1! 
s'y nourrit de vers , de larves d'insectes et surtout de sangsues qtt^il 
rétire aisément de la vase avec son museâu mobile ; sou terrier, treusé 
dans la berge , commente ^Ous Teau et s'élève de manière que le fobd 
se trouve placé au-dessus du niveau des plus grandes eatix. Son odeur 
musquée provient d'une matière ongueniàcée sécrétée dans de petits 
follicules placés sous la queue, dette odetir se communiqué même k la 
<:hitir des brochets qui mangent les desmàns. La queue du deMSfi , pftf 
ses dimensions et par sa forme , paraît devoir ressembler beâucotlp Si 
celle de Tondatrâ. 

ORDRE DES ÉDENTÉS. 

Les mammifères dé cet ordre manquent d'incisives et soât potirvus 
d'ongles très gros qui embrassent l'extrémité des doigts et se rappro- 
chent de la nature des sabots ; ils sont peu nombreux et ne Cottiposeilt 
que deut ftimîllés, les tardigrades et les édentés vfa($. 

Les tardipmdes ou pm^sstux ont la tête courte , deux mamelles 
pectorales et des membres tellement disproportionnés que leurs meuve** 
ments sont d'une e^lH!me lenteur. Ils ressemblent à des singes diflbrmes 
et engourdis. Marchant difiicilement sur la terre, ils se tiennent presque 
toujours sur les arbres , qu'ils ne quittent guère qu'aprèi^ les avoir 
dépouillés de leurè fruits et de leurs feuilles. Leur e^omac est dhisé 
.m^fMx%m^mm> ^t iat unti «M<|iiêU««piMMiëpp nuBkMNitfti mais 
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sans feuillets à Tintérieur et ue servant pas à une véritable ruminaUoiu 
On n*ea compte que deux ou trois espèces , dont l'une, nommée raum 
(Bnffon, XIII, pi. i) , a des dents canines triangulaires très saillantes, 
des molaires cylindriques , les bras médiocrement plus longs que les 
jambes, sept vertèbres cervicales comme la généralité des mammifères, 
pas de queue , deux doigts seulement aux extrémités antérieures et trois 
aux postérieures. L'autre espèce, nommée ai (buffon , XIII, pi. vi), 
manque de canines et présente une molaire de plus à chaque côté des 
mâchoires ; il a neuf vertèbres au cou , une queue très courte , les 
membres antérieurs deux fois plus longs que les postérieurs, et trois 
doigts pourvus d'ongles très forts à tous les pieds. 

Les édentés ordinaires ont un museau pointu et sont dépourvus de 
dents incisives (1) et canines ; mais les uns ont encore des mâchelières, 
comme les tatous, les chlamyphores et les oryctéropes; les autres n'ont 
aucune espèce de dents, comme les fourmiliers et les pangolins. 

Les tatous sont très remarquables par leur test écailleux et dur, 
composé de compartiments semblables à de petits pavés qui recouvre 
leur tête , leur corps et souvent leurs membres et leur queue. Ils ont 
de grandes oreilles, de grands ongles , dont tantôt quatre, tantôt cinq 
devant , toujours cinq derrière. Leur museau est assez pointu ; leurs 
mâchelières cylindriques, séparées les unes des autres , au nombre de 
sept â neuf partout , sans émail dans l'intérieur ; la langue est lisse, 
peu extensible. Us se creusent des terriers et vivent de végétaux, d*in* 
sectes et de cadavres. Leur estomaé est simple et leur intestin sans 
cœcum* Us sont tous originaires des parties chaudes de l'Amérique. 

Les fourmiliers soot des animaux velus, à long museau terminé 
par une petite bouche sans aucune dent, d'où sort une langue filiforme, 
qui peut s'allonger beaucoup, et qu'ils font pénétrer dans les fourmi* 
lières et les nids des termites, où elle retient ces insectes au moyen de 
la salive visqueuse dont elle est enduite. Ils vivent tous dans les parties 
chaudes et tempérées du nouveau monde. 

Les pangolins ont l'organisation et les habitudes des fourmiliers ; 
mais tout leur corps est revêtu de grosses écailles tranchantes , qu'ils 
relèvent en se mettant en boule, lorsqu'ils veulent se mettre en défense» 
Tous leurs pieds ont cinq doigts ; leur estomac est légèrement divisé par 
le nûlieu ; ils manquent de cœcum. Us habitent l'Afrique et les Indes 
, orientales. 

L'ordre des édentés, si faible et si restreint aujourd'hui, comptait, avant 

l'époque actuelle, des animaux monstrueux, dont uo, nommé mégathe- 

. rium « a laissé ses ossements dans le terrain diluvien du Paraguay. Cet 

animal , dont j'ai fait représenter le squelette, et la forme restituée 

(l)UQe seule espèce de fitim( le <(>loti«fie«i|è«r<), a des dents incînTei. 
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( tome I , pages 16 et 17 ) , était long de 6 mètres eniriron , haut de 
S mètres 1/2 , et tenait à la fols des paresseux , des fourmiliers et des 
tatous. Une autre espèce , nommée mégalonyx , dont on a trouvé 
quelques os et des doigts entiers dans des cavernes de la Virginie , et 
dans une ile près de la côte de Géorgie , était un peu moindre dans ses 
dimensions. Une troisième espèce, dont on a trouvé une seule phalange 
onguéale dans une sablonnière du pays de Darmstadt , non loin do 
Rhin , devait avoir près de 8 mètres de longueur, et se rapprochait sans 
doute beaucoup des pangolins. 

ORDRE DES MARSUPIAUX. 

Ainsi que nous Pavons indiqué ^ans le tableau de la division des 
mammifères en neuf ordres (page 9), les marsupiaux sont des mammi- 
fères onguiculés qui sont imparfaitement vivipares, leurs petits naissant 
dans un état de développement à peine comparable à celui auquel les 
foetus ordinaires parviennent quelques jours après la conception. Inca- 
pables de mouvement, montrant à peine des germes de membres et 
d'autres organes extérieurs, ces petits s'attachent aux tétines de leur 
mère , et y restent fixés jusqu'à ce qu'ils aient atteint le degré de déve- 
loppement auquel les animaux naissent ordinairement. A cet effet , 
presque toujours la peau de l'abdomen est disposée en forme de poche 
autour des mamelles, et les petits y sont contenus comme dans une 
seconde matrice (1). Longtemps même après qu'ils ont commencé à 
marcher, ils y reviennent quand ils craignent quelque danger. Deux os 
particuliers, attachés au pubis, et interposés dans les muscles de l'abdo- 
men , donnent appui à la poche et se trouvent cependant aussi dans les 
mâles et dans les espèces où le repli qui forme la poche est à peine sen- 
sible. On donne à ces deux os, qui sont tout à fait caractéristiques , le 
nom d'os marsupiaux. 

La matrice des animaux de cet ordre n'est pas ouverte par un seul 
orifice dans le fond du vagin ; elle y communique par deux tubes 
latéraux en forme d'anse. Les mâles ont le scrotum pendant en avant 
de la verge, au contraire des autres mammifères, et la verge, dans 
l'état de repos, est dirigée en arrière. 

Une autre particularité des marsupiaux , c'est que malgré une res- 
semblance générale tellement frappante qu'on n'en a fait longtemps 
qu'un seul genre » ils diffèrent tellement par les dents , par les organes 
de la digestion et par les pieds , qu'ils passent, à cet égard , par des 
nuances insensibles, des carnassiers aux rongeurs» et de ceux-ci aux 

(1) De là /vient le nom de didelphiê (deux fois frères) qae Linné leur a 
donriés. Le nom marsvpiawD est dérivé du mot latm niaritipium (bourse 
pu i^becféte). 
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ôdentés. Oq dirait» eh uû mot, qti'ils forment une clam diitiactt» < 
parallèle à celle des quadrupèdes ordinaires et divisible en ordres tem^ 
blables; eu sorte que si Ton plaçait ces deux classes en i*egard, sur dettt 
colonnes, les sarigues , les dasyta^es et \e$péramèles , seraient vis*à^m 
des cardassicrs insectivores i longues canioeSi tels que les teurees et les 
taupes; iei^ phaiangers et les potoroos Vis^à^vis des hérissons et des 
musaraignes ; Ijes kangurooè ne se laisseraient gnère comparer & riai ; 
mais les phcmolorms prendraient place vis^à-vis d@s rongeurs» Enfin » 
si Ton n'avait égard qu'aux os propres de la bourse ^ et si Ton regardail 
comme marsupiaux tous les animaux qui les possèdent , les omitho- 
rinques et les échidnés^ qui for-ment aujoUfd^hui un petit ordre parti- 
culier sous le nom de monotrèmes , offriraient, dans la série des ouirsu- 
piaux , un groupe parallèle à celui des édenté& 

Quel que soit l'intérêt qui s'atlacbe à ces animaux, tous habitants de 
l'Amérique et de la Nouvelle-Hollandei à cause même de leurs caractères 
anormaux , leur complète inutilité sous le rapport de la matière médi^ 
cale m'autorise à passer sous silence leur description particulière. 

ORDRE DES PACHYDERMES. 

Les êdentés qui tek^minent la série ordinaire dés mammifères ongui- 
culés , nous présentent des espèces dont les ongles enveloppent tellement 
rextrêmité dés doigts, qu'ils se rapprochent jusqu'à un certain point 
des animaux à sabots. Cepeiidant ils ont encore la faculté de ployer ces 
doigts autour des divers objets el de saisir avec plus ou moins de force. 
L*absence entière de celle faculté caractérise les animaux à sabots. Se 
servant de leurs pieds uniquement comme de soutiens , ils n'ont jamais 
de clavicules ; leurs avant-bras restent toujours dans l'état de prona- 
tton , et ils sont réduits à paître les végétaux. Leurs formes comme leurs 
habitudes offrent beaucoup moins de variétés que celles des onguiculés, 
et l'on ne peut guère y établir que deux ordreâ, ceux qui ruminent ou 
les ruminants, el ceux qui ne ruminent pas, que nous désignerons en 
commun sous le nom de pachydermes (1). Ces derniers forment trois 
familles : les proboscidiens ou pachydermes à trompe , les pachydermes 
ordinaires et les solipèdes. 

^ Les PROBOSctDiENS ne comprennent que leâ seuls éiéphaiits; ils 
6nt cinq doigts à tOuS les pieds , bien coinptets dans te squelette , 
mais tellement encroûtés dans la pead calleuse qui entoure le pied, 
que Ces doigts n*apparalssënt au dehors que par les ongles âttachéii sur 
le bord de cette espèce de sabot. Les dônts bachelières sont au nombre 

(1) De TToi^vs » épais , et de ^iV« » P^au ; la plupart des animaux dé ù^ 
ordre étant remarquables par Tépaisseur et la dureté de leur peaiir 
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3é quatre seilteitlêut , une de chaque côté des knâchoires ; mais elles se 
réâoovelleiu sept ou huit fois d'arrière eu avant , à mesure qu'elles 
6*ùsent par la irilUraiion ; de telle manière qu'aux époques de la crue 
des nouvelles dents, elles se trouvent doublées ou au nombre de huit. 
Toutes les autres dents manquent ; mais dans les os incisifs supérieurs 
sont implantées deux fortes défenses qui sortent de là bouche et peuvent 
prendre un accroissement considérable. La grandeur nécessaire aut 
alvéoles de c6s défenses rend là mâchoire si haute et raccourcit telles 
Aient les os du nez que les narines se trouvent dans le squelette vers 
le haut de la face ; mais elles se prolongent dans Tanimal vivant en une 
trompe cylindrique , flexible en tous sens , d'une force considérable , et 
terminée par un appendice en forme de doigt. Cette trompe donne à 
l'éléphant presque autant d'adresse que la main peut eu donner au 
singe. Il s'en sert pour saisir tout ce qu'il veut porter à sa bouche et 
pour pomper sa boisson qu'il lance ensuite dans son gosier, suppléant 
ainsi â un long cou qui n^aurait pu porter sa grosse tête et ses lourdes 
défenses. 

Les éléphants Sont les plus grands et les plus masslft déS antmaut 
terrestres aujourd'hui vivants. On en distingue deux espèces, celui des 
Indes et celui d'Afrique. Le premier a la tête oblongue , le front con- 
cave et les oreilles plus petites que l'autre. Les Couronnes de ses dents 
mâchelières présentent des rubans transverses, ondoyants , qui sont h s 
coupes des lames qui les composent, usées par la trituration. L'éléphant 
d'Afrique a le front convexe, les oreilles très grandes, la couronne des 
mâchelières dessinée en lozanges. Les femelles ont des défenses presque 
aussi grandesque tes mâles, et cette arme est en général plus volumineuse 
que dans l'espèce des Indes ; on en voit qui ont plus de 2 mètres 1/2 
de longueur et une grosseur proportionnée. La matière de ces défenses 
constitue l'ivoire. Ces défenses sont recouvertes d'un épiderme grisâtre, 
mais à l'intérieur elles sont blanches , d'un tissu compacte disposé en 
réseau , et susceptibles dé recevoir un très beau poli. Elles ne sont 
pleines qu'à partir de l'extrémité jusqu'à la moitié de leur longueur j 
le reste est creux , ce qui en allège beaucoup le poids , mais tviid les 
pièces d'ivoire d'un certain volume difficiles à trouver. 

L'ivoire est très employé dans la tabletterie. Calciné dans un creuset 
fermé , il laisse un charbon d'un noii* velouté très beau , usité dans la 
peinture , et nommé noir d'ivoire ; calciné fortement avec le contact 
de l'air, il donne le spode, qui n'est composé, pour lapins grande 
partie, que de phosphate de chaux. 

On trouve par toute la terre , dafis le terrain de trânsport.ou dilu* 
vien contemporain de la dernière grande catastrophe qui a donné aux 
continents leur totm aauelle » une quantité cot)$idéf abte d'o^cmentis 
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que leur grandeur avait fait supposer appartenir à une race d'hommes* 
géants aujourd'hui détruite; mais ces ossements sont dus à un éléphant 
nommé mammouth, haut de 5 à 6 mètres, dont un individu tout entier 
a été découvert en 1799 sur les bords de la mer Glaciale ; il avait été 
saisi vivant par la glace, à une époque antérieure à Texistence de 
rhomme » et se trouvait conservé depuis un temps incalculable et cer- 
tainement depuis plus de 6000 ans , avec sa chair, ses défenses et sa 
peau. Celle-ci était couverte de crin» noirs et d'un poil laineux, indi- 
quant que le mammouth pouvait habiter un pays froid, au contraire 
des éléphants actuels qui ne peuvent vivre que dans les climats les plus 
chauds. Cet éléphant a laissé des milliers de ses cadavres , par toute 
l'Europe et l'Asie, depuis l'Espagne jusqu'aux limites les plus éloignées 
de la Sibérie; on le trouve aussi dans l'Amérique septentrionale. Ses 
défenses sont encore si bien conservées, dans les pays froids, qu'on les 
emploie aux mêmes usages que l'ivoire récent. 

On trouve dans les mêmes terrains, mais principalement dans l'Amé- 
rique septentrionale, les ossements d'un autre animal nommé le §;raBd 
iiiiMit€»doiite , qui avait les pieds , les défenses et la trompe de l'élé- 
phant; mais il en diffère par ses mâchelières dont la couronne est 
hérissée de grosses pointes coniques qui les rapprochent de celles des 
hippopotames et des cochons. L'Europe et l'Amérique méridionale con- 
tiennent les restes d'une espèce plus petite et à dents plus étroites , le 
mastodon angustidens Cuv. 

Les PACHYDERMES ORDINAIRES OU SANS TROMPE nous présentent sept 
genres à espèces peu nombreuses encore vivantes » les rhinocéros, les 
damans , les tapirs , les hippopotames , les cochons, les phacochœres et 
les pécaris; et huit genres complètement éteints, les genres anoplote- 
rium, palœoterium, chœropotame, adapis, anthracotherium, elasmothe- 
rium y lophiodon et dinotherium. Je ne reviendrai pas sur ce que j'ai 
dit de ces derniers dans mon introduction (t. I, p. ik à 16). 

Les rhinocéros sont dc grands animaux à formes lourdes et trapues 
dont les os du nez , très épais et réunis en une sorte de voûte, portent 
sur la ligue médiane une corne solide, adhérente à la peau et de nature 
cornée ou comme formée de poils fortement agglutinés. Dans quelques 
espèces, il existe une seconde corne de même nature, placée également 
sur la ligne médiane. Leurs pieds sont tous divisés en trois doigts garnis 
de sabots; leur queue est très courte et leur peau sèche, rugueuse et 
dépourvue de poils , est si épaisse et si dure qu'elle constitue une sorte 
de cuirasse , souvent pourvue de plis profonds , sur le cou , les épaules 
et les cuisses. Ils ont tous 28 dents mâchelières, mais ils ont tantôt deux 
fortes incisives à chaque mâchoire, accompagnées ou non de deux 
autres très petites» et quelquefois ces dents manc[uent complètement 
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Ils aiment les lieux humides et fangeux , vivent d*herbes et de jeunes 
branches d'arbres , ont l'estomac simple et les intestins fort longs. Ils 
sont d'un naturel stupide et féroce. Le plus anciennement connu est le 
rhinocéros vnleome de rinde, qui est presque de la taille et de la 
force d'un éléphant. Le rhinoeéros d*Afrlque est un peu plus petit, 
porte deux cornes sur le nez et manque d'incisives. On connaît égale* 
ment un petit rhinocéros de Java à une corne , et \xïi de Sumatra \ 
deux cornes , dont la taille égale celle d'un petit bœuf. 

On a trouvé sous terre , en Sibérie et en différents lieux de l'Aile* 
magne , les ossements d'un grand rhinocéros à deux cornes , dont le 
crâne , beaucoup plus allongé que ceux des rhinocéros vivants, se dis- 
tinguait encore par une cloison verticale qui soutenait les os du nez. 
Un cadavre presque entier, trouvé en 1771 , enseveli dans le sable, sur 
les bords du Willuji , par 64 degrés de latitude, était pourvu de sa chair, 
de sa peau et de poils assez longs et épais comme ceux du mammouth 
de la mer Glaciale, et a montré que ces deux animaux ont vécu 
ensemble dans les mêmes contrées, et ont disparu par l'effet d'une 
même révolution subite éprouvée par le globe. D'autres espèces fossiles 
ont été découvertes en Allemagne et en Itahe. On en a trouvé une en 
France dont la taille était à peine supérieure à celle d'un cochon. 

Les tapirs se rapprochent des cochons par la forme générale de leur 
corps; mais leur nez est prolongé en une petite trompe mobile qui a 
quelque rapport avec celle de l'éléphant, quoiqu'elle manque de l'espèce 
de doigt qui fait de la trompe de l'éléphant un organe de préhension. 
Les pieds de devant ont quatre doigts armés de petits sabots courts et 
arrondis, et ceux de derrière n'en ont que trois. Ils ont à chaque 
mâchoire six incisives et deux canines séparées des mâchelières par un 
espace vide. On en connaît deux espèces, celle d'Amérique qui est de 
la taille d'un petit âne et qui a sept mâchelières de chaque côté des 
deux mâchoires , et le tapir de l'Inde qui a sept mâchelières de chaque 
côté, à la mâchoire supérieure, et six seulement à l'inférieure. On trouve 
dans la terre les ossements d'un grand nombre d'animaux fossiles très 
voisins des tapirs , qui sont les lophiodons et les dinothériums. 

J'ai parlé précédemment du daman d'Afrique (page 36). 

Le monde actuel n'offre plus qu'une espèce d'hippopotavie qui 
s'avançait autrefois jusqu'en Egypte, mais qui est aujourd'hui reléguée 
dans les rivières du milieu et du sud de l'Afrique. C'est un animal 
stupide , redoutable par sa force et sa férocité, dont le corps est massif 
et couvert d'un cuir très épais , dur et presque dépourvu de poils. Ses 
jambes sont très courtes , son ventre traîne presque à terre , et son 
énorme tête est terminée par un large museau renflé. Son estomac est 
divisé en plusieurs poches comme celui des ruminants; il porte à tous 
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les piedç quatre doigts presque égaux, terrvtinçs p^r do petite jabots ^ 
il a six dent^ roâchelières partout , dont les trois antérieures copîque^ 
el les trois postérieures hérissées de deux paires de pointes qui prennent 
en ^'usant la forme d*un trèfle ; quatre i^icisives h chaque mâchoire ^ 
dont les supérieures courtes, coniques, recourbées en bas, et le? infé- 
rieures longues , cylindriques, dirigées en avant; les deux du milieu 
sont beaucoup plus fortes que les autres. De chaque côlé des incisives 
on trouve, à chaque mâchoire, une dent canine; la supérfeure est 
droite, assez courte; l'inférieure est beaucoup plus longue, cannelée, 
recourbée vers le haut, et vient s'user en forme de biseau contre la 
canine qui lui est opposée. Ces dents ont quelquefois 30 centimètres 
de longueur ; elles constituent une espèce d'ivoire fort dure et qui nç 
Jaunit pas. On les tourne comme l'ivoire et on en fabrique de« dent? 
artificielles. 

Les eochons ont à tous tes pieds deux doigts mitoyens , grands Qt 
armés de forts sabots (ce qui leur donne le pied fourchu), et àeuiç d^igt? 
latéraux beaucoup plus courts et ne touchant pas à terre ^ leurs incisive^ 
sont en nombre variable , mais les inférieures sont toujours couchées 
en avant; les canines sopt très fortes, privées de racines , croissent 
pendant toute la vie et sortent de la bouche en se recourbant l'une eX 
Tauirè vers le haut; elles forment des défenses redoutables; le museau 
est terminé par un boutoir tronqué, propre à fouiller la terre ; l'estomac 
est peu divisé. 

L'espèce principale pour nous est le sangifer, qui csf la souche 4ç 
Dos cochons domestiques. 11 a six incisives à chaque mâchoire , 1^ 
canines prismatiques, s'usant en un biseau tranchapt par leqr frottement 
réciproque, mais de telle manière que l'inférieure reste plus long[ue qii^ 
)9 supérieure et constitue la principale défense de ranimai. F^es in^che- 
11ères sont au nombre de sept de chaque côté des dçux mâchoires. Il a 
le corps trapu, les oreilles droites, la peau épaisse et dure , Iq poil gros- 
sier, noir et hérissé. Il habite les forêts, où il se nourrit principalement 
de racines et de fruits; mais le manque dç cette nourriture peut le 
rendre carnlyore, et il attaque même alors les animaux vivants, Les 
vieux sangliers vivent seuls, dans un fourré épais nqmmé beauge^ où ils 
ont élabll leur retraite, Les femelles, qui portent le nom de taies ^ se 
réunissent avec leurs portées de deux à trois ans , pour se défendre en 
commun. 

Le eoehon eommim (1) diffère du sanslier par ses oreilles allongées 
et pendantes , ses défenses plus bibles et plus courtes , seç poils plus 
fiilbles, plus rares et généralement d'un blanc sale : plusieurs races 

(1) Ofi rappelle aussi por o; la femelle se nomme truiê^ et le mate no» dUKué 
verrat. 
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dee aBÎmaox remerqnables par leur malprepreté et par lear glooton- 
Berie qui leur fait accepter presque toute espèce de nourriture. On leur 
donne, suivant les cireonttancet, des fruits abattus par le ?ent, des 
^ands, des fatnes, des cfaltaignes, des pois, des fèves, du maïs, de Torge, 
du son ti*empé, tontes sortes de débris d'animaux , des résidus de cui- 
sines , de sucreries , de brasseries , elc. £n France , il n'y a guère de 
ménage de paysan qui n'engraisse un ou deux cochons chaque année, 
pour les besoins de sa famille. A Paris, on mange plus dé 80 000 cochons 
par an , tirés de la plupart des départements , sans compter la viande 
salée ou fumée, consommée sous un grand nombre de formes particu- 
lières- Le poil du sanglier et du cochon est connu sous le nom de soies^ 
et sert à la fabrication des brosses et des balais. Le plus estimé , en 
raison de sa force et de sa raideur, est le poil de Russie , dont on im- 
porte annuellement en France plus de 200 000 kilogrammes. 

Le porc fonrnit deux espèces de graisse : Tune , qui est beaucoup 
moins fernie que l'autre, se nomme lard, et se trouve immédiatement 
sous la peau ; Feutre , plus solide , nommée panne , est placée près des 
ç6tes, des int^tîns et â^s reins. C'est elle qui, fondue et purifiée, con- 
stitue la graisse de porc dite aussi axonge ou saindoux. 

La gnim de pore est blanche, solide, grenue, d'une légère odeur 
qui loi est propre, et d'une saveur agréable; elle se fond dans les doigts, 
pe solidifie à environ 27 degrés lorsqu'elle a été fondue au feu ; 1 00 parties 
d'alcool froid, h 95 centièmes, en dissolvent, d'après M. Boullay, i,OZi; 
100 parties d'alcool bouillant, 1,74 5 et 100 parties d'éther froid, 
25 parties. Cette graisse est employée en pharmacie comn^e excipient 
des pommades , ou oomnoe partie constituante des onguents et des em- 
plâtres, Il faut autant que possible la préparer soi-même; et lorsque, 
en raison de la grande consommation qu'on en fait, on est obligé de la 
prepdre dans le commerce , il faut la choisir blanche, ayant la moins 
d*odeur possible , privée d'eau et non battue à l'air, moyçn par lequel 
on lui procure de la blancheur, mais qtti la rancit très promptemeot^ 
La graisse de porc a été regardée anciennemettt commç UU produit 
immédiat simple, de même que les autres corps gras végétaux ou ani- 
maux, M. Chevreul nous a appris le premier qu'elle était fprmée de 
deux et peut-être de trois substances grasses inégalement fusibles, nom* 
méei oiéimê, margûrine et êtémnne. La première est encore liquide à 0, 
el m convertit par la saponification en acide oléique et en glycérine ; 
h seconde fond h S8 degrés et forme de l'acide margarique fusible à 
60 degrés ; la troisième fond à 62 degrés et form^ de l'acide stéarique 
fQfible \ 70 degr^, 
M. Braconnot a également ref^mnn la filtQM caMpitxt des eoi^ 
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gras» «t a eiuirioyé, peur les analyser, un moyen qui a généralemeni 
frappé par sa simplicité. Il consiste à soumettre le corps gras à une forte 
presse, enveloppé de plusieurs doubles de papier non collé, et sous une 
température déterminée et d'autant plus basse que le corps contient plus 
de graisse fluide : celle-ci s'imbibe dans le papier, Tautre reste en masse 
solide : on la fond avec un peu d'essence de térébentiae bien rectifiée, 
et on l'exprime de nouveau ; enfin on la débarrasse de l'essence de téré- 
benthine par la chaleur. La graisse fluide se retire du papier , soit par 
l'expression avec un peud'eaii, soit par l'alcool bouillant. 

M. Eraconnot a retiré, par ce moyen » de la graisse de porc : huile 
liquide ou oléine 62 , graisse solide 38 1 total 100. 

Les PACHYDERMES SOUPÈDES ne forment qu'un seul genre (celui 

des eiie¥«iix) , caractérisé surtout par la disposition insolite de leurs 

membres qui sont 
Fig. 454 (1). Fig. 455 (2). ^^^^^^^^^ ^^ ^„ 

seul doigt et un 
seul sabot ( fig. 
45/i). 

Ils portent six 
incisives à chaque 
mâchoire, et par- 
tout six molaires 
à couronne carrée, marquées par des lames d'émail d'un 
dessin irrégulier. Les mâles ont de plus deux petites 
canines à la mâchoire supérieure et quelquefois aux 
deux mâchoires (fig. /t55). Ces canines manquent 
presque toujours aux femelles. Entre les canines et la 
première molaire se trouve un espace vide répondant 
à l'angle des lèvres , où l'on place le mors au moyen duquel l'homme 
est parvenu à dompter ces vigoureux quadrupèdes. Leur estomac est 
simple et médiocre, mais les intestins sont très longs et leur cœcum 
est énorme. Les mamelles sont entre les cuisses. 
Le cheval proprement dit {equus caballus L.) est le plus beau et le 

(1) Fig. 454. Pied de devant da cheval : a b partie de Tes de Pavant-bras ; 
c' pjremtére rangée des os du carpe; c" deuxième rangée de cet os; m os du 
métacarpe ou canon; i vestige d'un second os du métacarpe , nommé stf^iêt; 
p première phalange du doigt, dite paftiron; pi deuxième phalange ou pAa- 
langine, dite couronne; pt trobiéme phalange ou pAalon^efle, enveloppé^ 
par le sabot. 

(2) Fig. 455. Tête de cheval mâle : o os occipital; p pariétal ; /* frontal ; 
/ jagal; n nasal ; m i mâchoire supérieure ; t m os iotermaxillaire portant les 
incbives su^rieures ; m i mâchoire inférieure. 
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mieux soigné de nos animaux domesiiqaes, II se dtstingoe des antres 
espèces du genre par sa couleur uniforme et par sa qnene garnie dans 
toute son étendue de longs poils très solides nommés crins, et par la cri- 
nière longue et tombante qui lui recouvre aussi le cou, depuis le sommet 
de la tête jusqu'au garrot. Il paraît originaire des grandes plaines de 
TÂsie centrale; mais devenu le compagnon de l'honime à la guerre, 
dans les voyages et dans les travaux de l'agriculture, du commerce et 
des arts, il a été transporté dans tous les pays où la civilisation a pénétré, 
et l'espèce tout entière a subi l'influence de la domesticité. Dans les 
vastes steppes de la Tartario, berceau de leur race , on trouve encore 
des chevaux sauvages, mais altérés probablement par leur mélange con- 
tinuel avec des individus échappés à la domesticité. Dans toute l'Ame* 
rique , où il n'existait aucun cheval avant l'arrivée des Espagnols , on 
trouve aujourd'hui des troupes immenses de chevaux sauvages que 
l'on chasse au lasso, et qui redeviennent domestiques avec une grande 
facilité. 

La durée de la vie du cheval est d'environ trente ans , et celle de sa 
gestation de onze mois. Le poulain naît les yeux ouverts et peut presque 
tout de suite courir après sa mère, qui l'allaite pendant six à sept mois. 
L*époque de la puberté arrive à deux ans ou deux ans et demi pour les 
étalons, et un peu plus tôt chez les femelles; mais ils ne donnent de beaux 
produits qu'à l'âge de quatre ou cinq ans. On commence à les faire 
travailler à trois ou quatre ans. On peut jusqu'à un certain point recon- 
naître leur âge à leurs dents incisives. Celles de lait commencent à 
pousser quinze jours après la naissance ; à deux ans et demi celles du 
milieu, nommées pinces, sont remplacées; à trois ans et demi, les deux 
suivantes; à quatre et demi, les deux extrêmes nommées les coins. 
Toutes ces dents , à couronne creuse d'abord , perdent peu à peu cet 
enfoncement par la détrition. Â sept ans et demi ou huit ans, tous les 
creux sont effacés : alors on dit que le cheval ne marque plus. 

Les canines inférieures ne viennent qu'à trois ans et demi , les supé- 
rieures à quatre; elles restent pointues jusqu'à six; à dix, elles com- 
mencent à se déchausser. 

Les chevaux les plus svcltes et les plus rapides sont les chevaux 
arabes, qui ont aidé à perfectionner la race espagnole, et contribué 
avec celle-ci à former la race anglaise , si estimée aujourd'hui pour 
sa vigueur et la rapidité de sa course. La France ne présente presque 
partout , dans les campagnes , que des chevaux abâtardis et ché- 
tifs , usés avant l'âge par le travail; on y trouve cependant quelques 
races plus soignées, recommandables à divers titres : telle est la race 
boulonnaise qui produit des chevaux de haute taille, à muscles très 
développés, à formes empâtées, très forts, mais lourds et propres à tirer 
IV. ^ 
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leRteoient de grosses charges. On la rencontre dans la Picardie et la 
baate Normandie , et elle forme ce qu'on appelle à Paris les chevaux 
de brasseur et de roulage. La Franche-Comlô et le Poitou en fournis- 
sent également La Bretagne, le Perche et le Maine produisent d'autres 
cfcevaifi^ gros et vigoureux, qui , sans avoir les formes élégantes, galo- 
pent iong^ntps aypc facilité ; on en fait des chevaux de poste et de mes- 
sagmest Enfin la Normandie, le Limousin, TAuvergne et la Lorraine, 
fûiirnis^ent des chevaux de salle et de carrosse très estimés, mais dont le 
nombre est loin de répondre aux besoins du pays, ce qui nous force à 
en acheter tous les ans pour une somme considérable à l'étranger. C'est 
le Hanovre, le Brunsvirick et l'Oldembourg principalement, qui nous 
fonrpissent ceux qui nous manquent. 

La cbair du cheval, lorsqu'il est jeune et bien nonrri , est saine, de 
fort bon goût et très nourrissante. On assure qu'elle est vendue publi- 
qnement k Copenhague comme viande de boucherie. Quelles que puis- 
sent être ses bonnes qualités, il n'est pas à désirer que cet usage s'éta- 
blisse en France, où le manque de chevaux est déjà très nuisible à 
l'agriculture. Mais on utilise avec raison, dans les grandes villes, la chair 
des chevaux usés par la vieillesse , le travail ou les maladies , pour la 
transformer en engrais, leurs os pour la fabrication du noir animal ^ et 
leur peau pour faire des cuirs tenaces , propres aux tiges de bottes et 
aux empeignes de souliers. Le crin de cheval est aussi d'une grande 
utilité pour la fabrication des sommiers , des meubles , des tamis et de 
divers tissus employés dans les arts. Il n'y a pas jusqu'au fumier de 
cheval qui ne soit un engrais précieux, dont on fait principalement usage 
pour la culture des jardins et la composition des couches. 

L'Ane (equus asinus L.) se distingue du cheval par ses longues oreilles, 
par la houppe de poils dont l'extrémité de sa queue est garnie , par sa 
crinière plus courte et non tombante, et par la croix noire qu'il présente 
sur les épaules. De même que le cheval , il est originaire des grands 
déserts de l'intérieur de l'Asie , où il vit encore à l'état sauvage et en 
troupes innombrables. Sa voix rauque et bruyante tient à plusieurs 
cavités spacieuses placées près du larynx et dans l'intérieur desquelles 
l'air résonne. Il paraît avoir été réduit à l'état de domesticité avant le 
cheval , mais il supporte moins facilement les climats froids; il n'a pas 
reçu les mêmes soins, et dans presque toqs les pays sa race a dégénéré. 
Il rend en France des services importants à la petite culture par sa 
sobriété et sa patience. L'âne et le cheval produisent facilement des 
métis, nommés mulets ^ qui participent des formes et de^ qualités 
des deux espèces , mais qui sont toujours stériles , de sorte que leur 
race ne peut se perpétuer. Ceux qui proviennent d'un âne et d'une 
jument sont mieux faits et plus grands que ceux portés par une 
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ânesse. Ceux-ci , qui sont plus rares , portent le nçm particulier de 
hardeaux. 

Le lait d'ânesse est souvent ordonné comme aliment aux per^omies 
maladives et particulièrement aqx phthisiques : il contient plus de sucre 
(le lait et moins de matière grasse que celui de yacbe. Op apporte de 
Chine une sorte de gélatine préparée avec la peau d'âne^ et qui est con- 
nue sous le nom de eolle de peau d*Ane OU de lioekiak. Telle que je 
l'ai vue anciennement , elle était sous forme de petites tablettes carrées, 
très épaisses, d'un gris terne et demi-opaques. Elle était recommandée 
comme analeptique. 

On trouve dans les déserts de l'Asie centrale une troisième espèce 
de cheval nommée hémione ou dziggaetai , qui tient le milieu , pour 
les proportions, entre le cheval et l'âne, mais de formes très élégantes et 
d'une yitesse à la course supérieure à celle du cheval. Il est de couleur 
isabelle (jaune fauve clair) avec la crinière et la ligne dorsale noires , 
ainsi que la houppe de crins qui termine sa queue. En hiver, son 
pelage devient épais et frisé. Il vit en troupes composées d'une vingtaine 
de juments, de poulains et d'un mâle qui en est le chef. 

L'Afrique possède trois autres espèces du genre cheval. Le plus an- 
ciennement connu est le zèbre, qui a la forme d'un âne, mais qui a tout 
le corps et les membres couverts de bandes transversales d'un brun 
noirâtre sur un fond jaune. On le rencontre depuis l'Abyssinie jusqu'au 
cap de Bonne-Espérance. Le eouag^g^a resscuible davantage au cheval 
et ne présente de bandes transversales que sur les épaules et le dos. Le 
dauw ou onagga n'est connu que depuis peu de temps; il est plus 
petit que l'âne, et porte sur la tcte, le cou et le tronc, des raies noires 
alternativement plus larges et plus étroites sur un fond isabelle. 

ORDRE DES RUMINANTS. 

Cet ordre est peut-être le plus naturel et le mieux déterminé de la 
classe des mammifères; car les ruminnnts ont l'air d'être presque tous 
construits sur le même modèle, les chameaux seuls présentant quelques 
exceptions aux caractères communs. 

Le nom de ruminants indique la faculté singulière que possèdent ces 
animaux de mâcher une seconde fois leurs aliments , qu'ils ramènent 
dans la bouche après une première déglutition , faculté qui tient h la 
structure de leurs estomacs. Ils en ont toujours quatre (fig. 656) , dont 
les trois premiers sont disposés de façon que les aliments peuvent entrer 
à volonté dans l'un des trois ,[parce que l'œsophage aboutit au point de 
communication. Le premier et le plus| grand se nomme la panse; il 
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reçoit en abondance les herbes grossièrement divisées par une première 
maslicalion. Elles se rendent de là dans le second, appelé bonnet, dont 
les parois ont des lames semblables à des rayons d'abeilles. Cet estomac, 
ort petit et globuleux, saisit Fherbe, l'imbibe et la comprime en petites 
elotes qui remontent ensuite successivement à la bouche, pour y être 
emâchées. L*animal se tient en repos pour cette opération, qui dure 

jusqu'à ce que toute TherLc, 
Fig. 486 (1). avalée d'abord et remplissant 

la panse', l'ait subie. Les ali- 
ments, ainsi remâchés, des- 
cendent dans le troisième es- 
tomac nommé feuillet^ parce 
que ses parois ont des lames 
longitudinales semblables aux 
feuillets d'un livre ,' et de là 
dans le quatrième ou cail- 
letie, dont les parois n'ont que 
des rides , et qui est le véri- 
table organe de la digestion , analogue à l'estomac simple des anÎQiaux 
ordinaires. Pendant que les ruminants tettent et ne vivent que de lait , 
p caillette est le plus grand de leurs estomacs. La panse ne se développe 
et ne prend son énorme volume qu'à mesure qu'elle reçoit de l'herbe. 
Le cajial intestinal est fort long et peu boursouflé ; le cœcum est de 
même long et assez lisse. 

Les ruminants n'ont d'incisives qu'à la mâchoire inférieure, presque 
toujours au nombre de huit. Elles sont remplacées en haut par un bour- 
relet calleux. Entre les incisives et les molaires est un espace vide où 
se trouvent, seulement dans quelques genres, une ou deux canines. 
Les molaires, presque toujours au nombre de six partout, ont leur cou- 
ronne marquée de deux doubles croissants dont la convexité est tournée 
en dedans dans les supérieures , en dehors dans les inférieures. Les 
quatre pieds sont terminés par. deux doigts et par deux sabots qui se 
regardent par une face aplatie, en sorte qu'ils ont l'air d'un sabot unique 
qui aurait été fendu. Derrière le sabot sont quelquefois deux vestiges 
de doigts latéraux. Les deux os du métacarpe et du métatarse (os de la 
main et du pied) sont réunis en un seul qui porte le uom de canon. 
Quelques espèces présentent dos vestiges des métacarpiens et métatar- 
siens latéraux. 

Les ruminants forment quatre familles dont les caractères dislinctifs 



(1) Fig. 456. Ëslomac de mouion* 
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se tirent de l'absence ou de la présence des cornes, qui soûl deux proéini- 
ncnccfi plus ou moins longues des os (rontaux , et qui ne se trouvent 
dans aucune autre classe d'animaux. 

A. Les ruminants sans cornes ; ils ont des canines aux deux mâchoires. 
Ils comprennent les chameaux, les lamas et les chevrofains, au nombre 
desquels est l'animal qui porte le musc. 

B. Les ruminants à cornes rameuses et osseuses » caduques chaque 
année : par exemple , les cerf$. 

C. Les ruminants à proéminences coniques persistantes, toujours 
recouvertes d'une peau velue; cette section ne comprend que la girafe. 

D. Les ruminants à cornes creuses, non caduques, élastiques, crois- 
sant par couches sur des proéminences osseuses. £x. : les bœufs , les 
moutonSt les chèvres et les antilopes. 

Les «iMmemu ont non seulement deux canines aux deux mâchoires, 
mais encore deux dents pointues implantées dans l'os incisif supérieur. 
Ils n'ont que six incisives à la mâchoire inférieure et dix-huit ou vingt 
molaires seulement. Au lieu du grand sabot fendu et aplati du côté in- 
terne, qui enveloppe la partie inférieure de chaque doigt et détermine 
la forme fourchue ordinaire du pied des ruminants, ils ont deux petits 
sabots distincts, renfermant seulement la dernière phalange des doigts, 
et ceux-ci sont réunis en dessous (à l'exception de cette dernière pha- 
lange qui reste libre) par une semelle commune, de nature cornée, qui 
pose à terre dans toute son étendue. Ce sont des animaux de haute taille 
que leur lèvre supérieure fendue, leurs yeux saillants, leur long cou 
arqué , leur dos chargé de une ou deux énormes loupes graisseuses , 
leur train de derrière affaibli , rendent difformes et très disgracieux r 
mais leurs membres sont loin d'être aussi faibles qu'ils le paraissent. 
Les chameaux sont très robustes; ils ont les sens délicats et sont 
renommés par leur extrême sobriété et par la faculté qu'ils ont de 
pouvoir passer plusieurs jours sans boire, ce qui les rend d'une extrême 
utilité , comme bêtes de somme et de transport , pour voyager à tra- 
vers les déserte sablonneux de l'Asie et de l'Afrique. On connaît deux 
espèces ou deux races de chameaux : celle à deux bosses , qui porte 
plus spécialement le nom de chameau , et qui est originaire du centre 
de l'Asie; celle à une bosse, ou dromadaire, qui est plus répandue 
dans les contrées d'Asie voisines de l'Arabie et dans toute l'Afrique, 
depuis la Méditerranée jusqu'au Niger. La chair des jeunes chameaux 
paraît être très bonne à manger. Leur poil, qui est Cm et moelleux, 
sert h faire des étoffes; il se renouvelle tous les ans par une mue 
complète. 

Les lamas représentent les chameaux dans le nouveau monde, comme 
le tapir y est un diminutif de l'éléphant et du rhinocéros. Mais s'ils n*ont 
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pas la force et la (aille des chameaux, ils n'en offrenl pas non plus la 
laideur. Ce sont, au contraire, des animaux assez svelles, sans bosse sur 
le dos, et dont les doigts, n'étant pas réunis par une semelle cornée, 
conservent leur mobilité, ce qui leur permet de gravir les rochers avec 
agilité. On en connaît deux espèces, le guanaco et là vigogne. Celle-ci 
est grande comme une brebis et couverte d'une laine fauve d'une finesse 
et d'une douceur admirables. On en fabrique des étoffes précieuses. 
L'autre espèce est de la taille d'un cerf et présente deux variétés , le 
lama proprement dit et Valpaca, Le premier sert de bête de somme au 
Pérou, mais son poil grossier est peu estimé; le second est couvert de 
poils laineux fort longs et d'une grande finesse, qui servent à la fabrica- 
tion des étoffes. 

Le troisième genre de ruminants sans cornes est celui des chevro- 
TAINS. Ces animaux, indépendamment de l'absence des cornes, diffè- 
rent des ruminants ordinaires par une longue canine , qui , dans les 
mâles, sort de la bouche de chaque côté de la mâchoire supérieure; et 
parce qu'ils ont dans le squelette un péroné qui n'existe pas même dans 
les chameaux. Ils habitent tous lés pays chauds de l'ancien continent. 
L'espèce la plus importante est le ehevrotain porte-musc ( moschus 
moschi férus L,), qui fournit à la pharmacie et à la parfumerie là sub- 
stance connue sous le nom de musc. Cet animal habite les montagnes les 
plus escarpées du Thibet et de la Chine. Il est très craintif, très agile, 
et vit presque isolé , si ce n'est à l'automne où il se rassemble par 
troupes. Il se nourrit d'écorces d'arbres, de racines et de feuilles. Il 
produit spécialement les muscs les plus estimés , nommés musc de la 
Chine et musc tonquin. C'est lui pareillement , ou une variété peu 

distincte, ^ul, parcou- 
l ig. 457. pj^jjj ^Qy^ jç ^gg^ç plateau 

(le la grande Tartarie 
jusqu'aux frontières de 
la Sibérie , fournit le 
musc inférieur nommé 
jnusc de Russie ou musc 
kabardin. 

Le porte-musc est de 
la grandeur d'une chè- 
vre. Celui dont je donne 
ici la figure (fîg. 457) 
d'après Buffon (Suppl., 
t. VI, pi. 29) a vécu trois 
ans en France, dans un 
parc, auprès de Versailles, Il av^ii 73 centimètres de longueur, 54 cenli- 
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mètres de hauteur au irain de derrière et 53 centimètres au train de 
devant, t II est vif, très léger à la course #t dans tons ses mouvc^ 
ments ; ses jambes de derrière sotit considérablement plus longues 
et plus fortes c(ue Celles de devant , et il saute en cotirant I peii 
près comme un lièvre. Il est armé, à la mâchoire supérieure, de 
deux défenses dirigées en bas et recourbées en arrière ^ trauchatiie^ 
sur leur bord postérieur et finissant en pointe; elles sont de couleur 
blanche et leur substance e$t une sorte d*ivoire. Les yeux sont 
grands à proportion du corps ; le bord des paupières et les naseaux 
sont noirs; les oreilles sont longues de k pouces (il centimètres) , 
larges de 2 pouces 4 à 5 lignes (63 à 65 millimètres), garnies en dedans 
de longs poils d*un blanc grisâtre , et au-dessus de poils noirs rous- 
sâtres mêlés de gris , comme celui du front et du nez. Le poil du 
corps est noirâtre , mélangé de fauve et de roussâtre et de couleur 
variable d'ailleurs , suivant le sens dont on le regarde , parce que les 
poils ne sont colorés en brun ou en fauve qu'à l'extrémité , et que le 
reste est blanc et parait plus ou moins « sous différents aspects. Ses 
pieds sont petits ; ceux de devant ont deux ergots qui touchent à terre. 
Lèssabutsdes pieds de derrière sont inégaux, l'intérieur étant beau- 
coup plus long que l'autre ; il en est de même des ergots, dont l'in- 
terne est aussi bien plus long que Texterne- Les uns et 4es autres sont 
de couleur noire. Il n'a pas de queue apparente. » 

La poche qui contient le musc est particulière au mâle , située sur 
la ligne médiane du ventre, entre l'ombilic et la verge, et beaucoup 
plus près de celle-ci. La figure et la description que j'en donne ici 
(fig. 458) Sont extraites de la Zoologie médicinale de Brandt et 
Ralzburg (Berlin , 1829). Dans l'état de repos, la verge (a) est eit 
grande partie renfermée dans le ventre et repliée sur elle*ttiême; elle 
n'a qu'un seul corps caverneux et un gland mince et aplati {e) , du 
delà duquel se prolonge l'urètre filiforme (c) , formant une saillie de 
ik millimètres. Sur le devant, la verge est entourée d'un canal pré- 
puiial , garni à son orifice (i) de poils nombreux , de couleur rousse , 
saillants sous la forme d'un pinceau. Ce canal est appliqué contre k 
face postérieure de la poche au musc et semble faire corps avec 
elle , étant renfermé sous la même peau velue , et se reconnaissant 
seulement quelquefois, dans les poches desséchées du commerce , à un 
léger sillon qui occupe , d'arrière en avant , la moitié environ de ta 
longueur de la poche, et se termine par le pinceau de poils rout dont 
il vient d'être parlé. La poche au musC est ronde ou ovale , presque 
plane et nue par sa face supérieure, qui est appliquée contre les 
muscles abdominaux ; sa face inférieure , ou celle qui regarde le sol ^ 
est convexe et couverte de poils. Chez les adultes , cette poche atteint 
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de 55 à 68 millimèlres de longueur sur 35 à Ul niillimèlres de largeur 
et 1/i à 20 millimètres de hauteur. A la partie la plus basse, un peu ea 
avant de Forifice préputial, se trouve un canal fort court {h) , un peu 
oblique, large de 2 millimètres, se terminant à l'extérieur par uue ou- 
verture semi-lunaire. Ce canal s*ouvre directement dans la poche au 
musc , et son orifice intérieur est entouré par un certain nombre de 

Fig. 458 (1). 



/ 




poils semblables à ceux qui recouvrent la peau à Textérieur. Ce sont 
ces poils que Ton trouve toujours mêlés au musc extrait de la poche. 
En enlevant la peau (épiderme et derme) qui recouvre la poche à l'ex- 
térieur, on distingue deux faisceaux musculaires {kk) qui, d'après Pallas, 
partent des aines et se contournent autour de la poche. Sous ces 
couches musculaires, on découvre l'enveloppe propre du musc, laquelle 
forme un sac complet qui entoure le musc de toutes parts, à l'exception 
du petit canal (A) , et qui se compose de trois membranes. La première 
{enveloppe fibreuse, Pereira) présente à l'extérieur quelques plis longi- 
tudinaux , et à Tintérieur des dépressions nombreuses en forme de 
mailles , entourées de plis et dans lesquelles se portent les ramuscules 
de vaisseaux sanguins que Pallas regarde comme dérivés de l'artère 
iliaque. Cette membrane n'est autre chose que le derme de la peau, 
dont l'organisation a été modifiée, et qui, en se continuant en dedans 

(1) Fig. 458 : bb fourreau préputial en partie ouvert; ddd partie de 
la peau du ventre ; f scrotum ; g ouverture donnant pas.<iage aux cordons 
spermatiques ; y position de Tanus. 
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du sac, à travers rouverlurc'(A) , est devenu aple à sécréter et projette 
Cttcore quelques poils isolés. Sous cette membrane, il s'en trouve 
une seconde {enveloppe nacrée , Pereira), délicate, blanchâtre et na- 
crée, dont la face extérieure offre des saillies correspondantes aux exca- 
vations de la première membrane et de nombreux sillons répondant 
aux plis ramifiés. Enfin , la troisième membrane {enveloppe épidermoïdale , 
Pereira), analogue à l'épiderme et encore plus délicate que la seconde, 
se laisse diviser en deux couches, dont Textérieure est argentée, tandis 
que Fintérieure est d'un brun rouge jaunâtre. Cette couleur ne doit pas 
être seulement attribuée au musc contenu à l'mtérieur, car elle persiste 
après une longue macération dans Teau et dans Tesprit-de-vin. Les 
excavations et les plis y sont encore plus prononcés que dans les autres 
membranes, et chaque excavation contient deux corpuscules ou plus, 
aplatis , généralement ovales et d'un brun rouge jaunâtre. Ces corpus- 
cules sont formés par une membrane très mince, renfermant une petite 
masse brunâtre qui est considérée comme l'organe glandulaire qui sécrète 
le musc. 

Le musc de bonne qualité présente, à l'état récent, une consistance 
de miel, une couleur rouge brunâtre, et une odeur tellement forte, que 
les chasseurs ont peine à la supporter. Par la dessiccation il devient 
presque solide, grumeleux et d'un brun noirâtre. Il a une saveur amère 
aromatique , une odeur encore très forte et difiScile à supporter , lors- 
qu'elle est concentrée ; mais susceptible d'une grande expansion et de- 
venant fort agréable lorsqu'elle est sufiSsamment affaiblie. 

On ne distingue communément dans le commerce que deux sortes de 
musc, le musc tonquin et le musc kobardin; mais il y en a un bien 
plus grand nombre de sortes que je ne connais pas toutes et sur les- 
quelles je n'ai pu avoir que des données incomplètes. Voici ce que je 
puis dire de plus certain sur les sortes que j'ai vues. 

I. ain»c de Chine , jpremlère sorte. Ce musc est apporté dans de 
petites boîtes rectangulaires en carton, d'environ 20 centimètres de long, 
11 centimètres de large et 11,5 de haut. Ces boîtes sont revêtues exté- 
rieurement d'une étoffe de soie et sont doublées à l'intérieur par une 
autre boîte en feuilles de plomb exactement soudées. Sur les boites qui 
renferment le musc de première qualité, on lit ces mots : lingchong musk^ 
et sur le couvercle de la boite de plomb on voit un dessin grossier 
représentant une chasse au musc dans laquelle des chasseurs tirent 
l'animal, tandis qu'un autre est occupé h couper la poche à ceux qui 
sont abattus. Maïs ce qu'il y a de singulier, c'est que, par tradition sans 
doute, l'animal ainsi chassé est une civette, reconnaissable à ses cinq 
doigts à tous les pieds, à sa longue queue hérissée, enfin à sa forme gé- 
nérale , et qu'on y a seulement ajouté sous le ventre un petit cercle 
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figurant la poche au musc; ce qui montre au moins que Tauleur pri- 
mitif de celle gravure supposait que le musc était produit par une 
espèce de civette. On trouve dans la boîte environ vingt-cinq poches 
dont chacune est enveloppée dans un papier fin portant cette inscrip- 
tion rouge , en anglais : Musc collected in Nankin by Tnng-t-hin-- 
chung-chung-Kee ; au-dessus de Tétiquette se trouve un médaillon 
qui représente une divinité chinoise ayant Si ses pieds une civette et 
portant une banderole qui indique qU*on vend dans ce magasin le 
musc le plus précieux. Enfin les poches mômes portent sur letlf 
surface plane et nue une inscription chinoise en encre rouge, mais illi- 
sible (1). 

Les poches de musc de Chine sont arrondies ou quelque pou 
ovales, larges de 5 à 6 centimètres, généralement peu épaisses et 
aphilies (fîg. 459) ; les poils qui lès recouvrent se dirigent de tous les 
points de la circonférence vers l'ouverture au musc, qui est toujours 

située entre le centre 
Pîg- ^^^' et le bord antérieur 

de la poche. Ces poils 

se diHgent vers Too- 

verture , non directe- 

'JS^ÊêK' ^^Vn iHË^ ^j. ^^U ment, mais ëti s'ar> 

rondissant eu ftyrme 
de tourbillon; ils sont 
généralement grisâ- 
tres, courts (2), gros- 
siers et cassants à la 
circonférence , et prennent plus de finesse , plus de longueur , et 
une couleur fauve brunâtre en s'appïochant de Touverture au musc, 
où ils forment une sorte de pinceau brunâtre. Aux endroits où 
les poils sont détachés de la peau , celle-ci paraît d'un brun foncé. Le 
côté de la bourse qui touchait au venire est formé par une peau sèche, 
brunâtre, unie, peu épaisse et sans ouverture. Ce musc, étant d'un 
prix très élevé, n'est jamais desséché qu'en partie, et les commerçants 
ont soin de le renfermer dans des vases exactement fermés , afin qu'il 

(1) Quelques personnes pensent que ces inscriptions et dessins ne sont 
d'aucune importance, et quUls sont fabriqués en Angleterre. Gela pourrait 
être, mais les inscriptions anglaises ont pu tout aussi bien être faites en Chine, 
où les Chinois n'ont guère affaire qu'à des commerçants anglais. 11 est certain 
d'ailleurs que le musc de Chine qui présente ces marques extérieures est de 
la meilleure qualité, et que celui qui en est dépourvu, quoique renfermé dans 
des bottes de même forme et de même volume , est moins estimé. 

(2) Parce qaHk ont été cotipét. 
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ne perde rieu du poids qu'il avait lorsqu'ils Font acheté. Il conserve 
donc à rinlériéur la consistance d*une pâle grumeleuse, et il {^prouve 
une fermentation ammoniacale , qui exalte considérablement son odeur 
et la rend fort difficile à supporter. Cette odeur, cependant, n'offre 
rien de Podeur fécale de la civette. 

If. Muse toiu|iiin. Ce tDusc arrive par là voie de Canton. Tel que 
je l'ai vu récemment thez M. Charles Garnier, négociant à Paris, il est 
en poches moins larges, plus épaisses et plus également bombées sur 
les deux faces que ne Test communément le musc de Nankin ; enfm il 
pirésente une fornie lenticulaire-arrondie presque régulière. Il est cou- 
vert d'un poil très court, et blanchâtre et toute sa surface est comme 
couverte d'une fine efilorescence blanche. Il est plus sec que le musc 
de Nankin, non ammoniacal, mais il me paraît doué d'une puissance 
odoriférante plus faible ; peut-être tous ces caractères tiennent-ils à ce 
que ce musc étant plus sec, n'a pas fermenté et n*a pas imprégné ses 
enveloppes de son suc brunâtre intérieur. Il serait donc en réalité plus 
naturel que le musc de Nankin ; mais est-ce un avantage , s'il est moins 
* odoriférant ? 

M. Garnier m'a montré un autre musc d'une forme très remar- 
quable, mais que je regarde comme une simple variété du précédent. 
Il est en petites poches presque rondes en tous sens, et de 35 njilli- 
niètres de diamètre. Il est recouvert d'un poil très ras et présente par- 
tout une teinte blanchâtre uniforme. Il est généralement percé d'tin 
trou rond assez considérable, formé par l'agrandissement de l'ouverture 
naturelle de la poche , et obstrué avec un |)etit bouchon de papier gris 
tortillé. 

m. Musc a*Asftam. Assatn est un royaume d'Asie assez étetidu , 
m\né au nord du Bengale , et dont les Anglais ne se sotii pas encore 
etnparés , sans doute par la raison qu'il y a temps pour tout. Il nourrit 
dans les montagnes une grande quantité de porte-muscs, donr les 
|)oches arrivent par la voie du Bengale , contenues au nombre de deux 
cents environ dans un sac de peau , lequel est lui-niôme renfermé dans 
une caisse de bois ou de fer-blanc. Ce musc présente les formes les plus 
variées et les plus irrégulières. On y trouve des poches plates presque 
identiques avec celles du musc de Nankin ; des poches qui étaient forte- 
ment proéminentes au dehors de TanimaK et dont la partie nue, qui 
les unissait au ventre , présente un diamètre beaucoup moins grand que 
celui de la poche extérieure ; enfin des poches tellement rétrécies par 
le haut , qu'elles paraissent n'avoir tenu au ventre que par un pédi- 
cule (1), et qu'on les prendrait pour des scrotums, si l'on n'y observait 

(1) Plusieurs de ces poches paraissent avoir été étranglées par une ligature, 
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d*aîlleurs l'ouverture ordinaire du musc el la disposition iourbillonncc 
des poils qui caractérise les poches au nousc. Ces poils sont hérissés , 
très grossiers, blancs et très cassants. Toutes ces poches sont très pleines 
et très dures, ce qui semblerait indiquer qu'elles ont été remplies arti* 
ûciellement , quoiqu'elles ne soient pas cousues ; mais on a po les rem* 
plir par Fouverture naturelle de la poche. La substance intérieure est 
brune noirâtre , consistante, d'une odeur très forte de musc, mêlée de 
l'odeur fécale de la civette , ce qui donnerait à penser que ce musc a pa 
être additionné de civette. Nonobstant ce mélange réel ou supposé , ce 
musc se vend facilement en France et paraît être d'un bon emploi pour 
la parfumerie , l'odeur fécale disparaissant par la dessiccation , ainsi que 
je l'ai dit pour la cÎTette. * 

lY. Autres muscs venus par le Bengale. On trouve quelquefois 
dans le commerce des muscs venus par la voje de Calcutta , qui sont 
garnis d'un morceau considérable de peau poilue ou de poils fort loogs. 
L'École de pharmacie possède deux échantillons de ces muscs. Le pre- 
mier, qui se rapproche par sa nature du musc de la Chine , est pourvu 
d'un large morceau de peau du ventre, couvert d'un poil assez mince , 
long de 6,5 à 7 centimètres, d'un blanc sale à la base, ensuite d'une 
teinte brunâtre dans une assez grande partie de son étendue , enfin 
terminé par une petite pointe blanche. D'autres fois , après la couleur 
blanche de l'extrémité, revient une coloration noire, et la pointe est 
noire ; enfin ce poil offre un caractère tout particulier, qui consiste en 
ce qu'il est ondulé dans toute son étendue et qu'il ressen>ble à une 
ligne tremblée (1). L'autre poche, qui me paraît se rapprocher du musc 
tonquin, est de forme à peu près ronde et présente 3,5 centimètres de 
largeur sur 4 d'épaisseur verticale. La moitié supérieure, qui touchait 
au ventre de l'animal, est nue, très renflée et rétrécie à l'endroit où 
commence le poil. Il n'y a aucun vestige de peau du ventre, et tous les 
poils sont fixés circulairement autour de la face inférieure de la poche, 
formant une boule de 8,5 à 9 centimètres de diamètre. Ces poils sont 
longs de 6 à 6,5 centimètres, très gros à la base , d'un blanc opaque et 
nacré dans la plus grande partie de leur longueur, puis ils prennent 
une teinte fauve brunâtre qui se fonce de plus en plus, en approchant 
de l'extrémité ; mais cette coloration cesse brusquement un peu avant 
l'extrémité, et la pointe est toujours blanche. Ces })oils sont très cassants^ 

ainsi qu^on le trouve recommandé dans quelques livres chinois {Mémoires des 
missionnaires de Pékin, t. IV, p. 497) j mais ce procédé ne peut-être prati- 
cable qu^autant que la poche au musc est déjà très rétrécie elle-même par 
la partie supérieure ; il ne pourrait être appliqué au musc de Nankin» 

(1) Voy. les figures 460 et 461, au bas desquelle son a représenté deux poils 
de^musc de grandeur naturelle. 
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de même qac ceux de la poche précédente ; ils me paraissent moins 
ondulés , plus durs , mais ne méritent guère encore, cependant , d*être 
comparés à des épines. Celte poche m'a paru tellement remarquable 
que je l'ai fait représenter ici par sa face supérieure (ûg. 660) et par 
sa face inférieure (fig. ft61 ). Sa substance intérieure est presque sèche 



Fîg. 460. 



Fig. 461. 




et sort facilement par une déchirure faite à la pellicule supérieure, sous 
forme de grumeaux brunâtres, d'une odeur musquée facile à supporter. 
Cette poche est d'ailleurs fort ancienne et a été piquée. 

y. niiMC de Sibérie, OU musc kabardin. ( Ûg. 462). Ce musC 

paraît venir des monts Altaï par la Toie de Saint-Pétersboui-g. Les 
bourses qui le composent 

sont généralement plus pe- ^^^' * • 

tites que celles de Chine, 
mais elles sont surtout plus 
allongées d'arrière en avant, 
plus sèches , plus plates et 
marquées d'un sillon longi- 
tudinal plus apparent répon- 
dant au fourreau de la verge. 
Le poil extérieur est propre, 
sec, Manchâtre et comme 
argenté ; la peau nue, qui 
touchait au ventre, res- 
semble Il un parchemin jaune brunâtre , recouvert par une légère 
fleu?' blanchâtre. La substance même du musc est plus sèche, d'un brun 
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chocolat clair , non ammoniacale, d*une odeur musquée moins forte ^ 
moins tenace et comme se rapprochant d'une odeur aromatique végé- 
tale. II est aussi beaucoup moins estimé. 

Enfin on distingue dans le commerce , indépendamment de toute 
origine, le miMc en peehe ou en vessie de celui qui est lnors vessie. 
Le mieux est d'acheter le musc en vessie et de le vider soi-même , en 
pratiquant une incision circulaire à la peau qui touchait nu ventre. Car 
s'il est déjà assez di£Sciie d'avoir du musc en vessie qui n'ait pas été 
falsifié, on conçoit qu'il n'y a plus guère moyen d'ôtre assuré de l'espèce 
et de la ppreté de celui qui a été retiré des poche9, et qui peut être 
mélangé sojt de musc kabardin , soit de toute autre matière étrangère. 
Quant à la quantité de n^^sc hors vessie que l'on peut reiirei' ^ea poches, 
elle est extrêmement variable. M. Pereira , dans sa ipatièra médicale , 
donne , diaprés iii) droguiifte de Londres , les poidt$ 4& si¥ pQehcs fie 
musc de Chine qui pesaient ensemble 37 drachmes et 15 grains (poids- 
troy) , on iUk grammes 71 centigrammes , et qui ont fourni 64 gram. 
13 centigr. de musc hors vessie (1), ou 43,61 pour lûQ; tandis que six 
poches de musc de Chine , que j'ai vidées à différentes époques , m*ont 
donné les résultats suivants : 

Entières. Musc hors vessie. 

»r gr 

2 poches ensemble 67,06 43,95 

2 — — 49,80 37,7r> 

1 — 32,23 23,44 

1 — 42,31 34,25 

Total 491,40 136,40 

' Moyenne . . 31,90 22,73 

RapporU : 100 : 71,27 on 7 : 5. 

Ces poches étaient plus fortes que celles mentionnées par M. Pereira 
et m'opt offert un produis beaucoup plus avantageux. Il est vrai que 
tout en ayant soin de ne prendre que des poches de très bonne qualité, 
je choisissais celles qui devaient m'êire le plus profitables. 

Huse fulsiaé. Le musc , en raison de son prix élevé , est très sujet à 
être falsifié, même en Chine : on y introduit des grains de plomb ou de 
petits morceaux de fer, ou bien on y mêle du sang desséché, du sel ammo- 
niac et un peu de potasse, quelquefois même du tabac à priser. Tantôt ce 
muscfalsifiéest introduit dans des poches vides, dont on recoud toutautour 
la peau ventrale avec un fil fin ; et je pose pour première règle qu'il ne 

(1) Moyenne pour une poche: entière, 2f»%12; — hors vessie ,' 108Stf2. 
Rapport approché ,7:3. 
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faut acheter que des poches qui niaient pas été recousues sur le bord-; 
tantôt le musc falsiûé est renfermé dans une fausse poche, fabriquée avec 
un morceau de la peau du chevrotain (fig. 663). Alors ces poches 
n'offrent pas la disposition centripète des poils des poches véritables, 
ni le pinceau roux cachant Touverture naturelle du musc. On trouve 
enûn quelquefois des po- 
ches de musc ovoïdes ou "^* *^' 
presque globuleuses , for- 
mées par uH morceau de 
peau noirâtre , n^offranl 
que des vestiges de poils 
de |)orte-musc, replié sur 
lui-mcme et cousu suivant 
une ligne sinueuse qui 
parcourt sa surface , enfin 
ne présentant aucune distinction de face supérieure ni inférieure. Ce 
musc est toujours de très mauvaise qualité et doit être rejeté. 

Le musc de Chine sorti de sa poche est mou, grumeleux, d'un brun 
noirâtre , mélangé de quelques poils courts , qu'il faut en retirer avec 
une petite pince avant de l'employer comme médicament. Il possède 
une odeur très forte, toujours un peu ammoniacale (1) ; il ne doit pas 
être trop humide et ne doit présenter aucun corps dur sous le doigt , ou 
lorsqu'on l'écrase sur une feuille de papier, qu'il colore en brun rou- 
goâtre; il est aux trois quarts solubie dans l'eau et lui donne une cou- 
leur brune rougeâtre. La teinture de noix de galle et l'acétate de plomb 
précipitent la dissolution , mais non le deuto-chlorure de mercure. 
L'acide nitrique affaibli la rend presque incolore. 

Analyse chimique. M. Blondeau et moi avons fait, en 1820, une 
analyse du musc tonquin dont voici les réspltats: 

(1) C^est un fait assez remarquable, que Todear du musc disparaît par Tad- 
dilion de quelques substances , telles que le soufre doré d^anlimoine et les 
amandes amères. Elle disparaît aussi complètement lorsqu'il est entièrement 
dej«séchè au moyen du chlorure de calcium fondu. Je regarde plutôt comme 
nuisible qu^utile cette disparition d'odeur, dans Tapplication médicale. 
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Produits obtenus 



Par la dessiccation. 



ParTélher. 



Par Palcool 



(Eau 

(Ammoniaque 

Suif solide (slicurine). 

Suif liquide {élaîne). 

Cholestérioe. 

Huile acide combinée à Tammo- 1 

niaque. 
Huile tolatile. 
Une trace d'un acide soluble 

dans Teau ? 

/ Cholestérine. 
Huile acide combinée à l'ammo- 
niaque. 
I Huile Yolatile. 
\ Chlorhydrates d^ammoniaque , ( 

de potasse et de chaux. 
Acide indéterminé en partie sa- 
^ turé par les mêmes bases. 

/Chlorhydrates d^ammoniaque ,^ 

de potasse et de chaux. 
Acide indéterminé en partk sa- 
turé par les mêmes bases ? 

\ Gélatine. 

^ Matière très carbonée , très so-) 
lubie dans Peau , insoluble! 
dans Talcool. 
Sel calcaire soluble , i acide 

\ combustible. 

\ Phosphate de chaux. 

{Albumine. 
Phosphate de chaux. 

Fibrine. 
i Carbonate de chaux. 

Résidu { Phosphate de chaux. 

f Poils mêlés au musc. 
, Sable 



46,925 
0,325 



13,000 



Par Peau . 



Par Tammoniaque . 



0,05^ 



6,000 



19,000 



12,000 



2,750 



100,000 



« En partant des résultats de cette analyse , dans quel genre de fluides 
animaux convient-il de ranger le musc ? Sera-ce parmi les sécrétions propre- 
ment dites, c^est-à-dire, parmi les fluides destinés à être réabsorbés, et à rem- 
plir un rdle ultérieur dans Péconomie animale? ou bien le mettra-t-on au 
nombre des excrétions qui, séparées des premières sous l'influence du prin- 
cipe \ital, ne peuvent plus servir à la nutrition des individus^ et sont constam- 
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ment repoussées i rexlérieur? M. Berzdias admet que toutes les sécrétions 
sont alcalines et toutes les excrétions acides {Ann. de chim,^ t. LXXXVI, 
p. 115 ). Cette régie ne peut être appliquée au musc dont plusieurs principes 
ont évidemment subi une altération profonde pendant Tintervalle de temps 
qu^il met à parvenir Jusqu^à nous. Il faut donc s'appuyer sur d^autres considé- 
rations. Il semble que 1^ excrétions doivent être privées de gélatine et d'albu- 
mine, tandis que les sécrétions peuvent contenir l'un ou Pautre de ces prm- 
cipes, ou tous les deux. C*est ainsi que Thumeur de la transpiration humaine 
ne contient qu'une petite quantité d'acide acétique ou lactique, quelques sels 
et une huile odorante fétide ; et que la lymphe, l'humeur des articulations et 
la bile, contiennent de l'albumine. Or le musc se refuse encore à cette classi- 
fication ; car sll a, d'une part, une grande analogie avec Thumeur delà transpi- 
ration, par son huile odoranle qui nous a quelquefois offert l'odeur même du 
booc, d'une autre il se rapprodie du sang et des parties solides organiques par 
la fibrine, la gélatine et Talbumine que son analyse nous présente, ou tout au 
moins par l'albumine, si Ton suppose que la fibrine et la gélatine, qu'il ne 
contient d'ailleurs qu'en petite quantité , proviennent des membranes renfer- 
mées dans son intérieur. D'un troisième côté, enfin, il touche aux concrétions 
morbifiques par son phosphate de chaux , son carbonate de chaux , et sa 
cholestérine , matière composante des calculs biliaires de l'homme , et que 
M. Lassaigne a déjà trouvée dans une concrétion cérébrale tirée d'un cheval. » 
{Ânn^ de phyi. et de ehim., t. IX, p. 327.) 

« Cette même analyse nous conduit à une autre remarque, qui est l'altéra- 
lion que le musc éprouve à l'aide du temps, avant d'être appliqué i l'usage 
médical ; altération que Ton peut assimiler à celle qu'éprouvent les cadavres 
enfouis en masse dans la terre, et qui a été si bien décrite par Fourcroy. 

» Le musc étant d'un très haut prix , les marchands ont intérêt à ce qu'il 
augmente de poids , plutôt que d'en perdre. Ils le conservent donc allernati- 
\ement dans des lieux humide», et dans des vases hermétiquement bouchés, 
qui retiennent l'humidité dont il s'est chargé. Mais on conçoit que le musc, 
placé dans de pareilles circonstances, éprouve bientôt une altération qui porte 
surtout sur les principes azotés, et que l'ammoniaque, qui est un des produits 
de cette altération, étant forcée de rester dans la masse, réagit à son tour sur 
le soif, et le convertit en partie en graisse acide, formant avec elle une com- 
binaison semblable au gras des cadavres. Tous les muscs n'oflrent pas cette 
altération au même degré , mab ils la présentent cependant, et les médecins 
doivent compter employer, non le musc naturel , mais bien celui qui a été 
ainsi altéré. Nous ne croyons pas que cette connabsance doive les éloigner 
d'employer un médicament énergique dans plusieurs circonstances ; car l'alté- 
ration dont nous parlons ne porte que sur l'albumine, la gélatine et la fibrine^ 
substances inertes , et les remplace en partie par de Tammoniaque réduite à 
l'état savonneux , dont l'effet , d'ailleurs , a dû entrer de tout temps dans les 
propriétés médicales qui ont été reconnues au musc. Nous pensons que l'autre 
produit de la décomposition des matières azotées ci-dessus nommées est la 
matière très carbonnée et non azotée précédemment décrite : cette matière 
est probablement inerte comme celles qui lui ont donné naissance, et ne doit 
rien clianger aux propriétés du musc. » {Joum. de pharm,, t. VI, p. 105.) 

Le musc est un puissant tonique et excitant. Les parfumeurs aussi en font 
un très grand usage* 

IV. ^ 
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Les BUMINANTS A COHNES OSSEUSES ET CADUQUES flC COfîipoSOÎlt 

qu'un seul genre, qui est celui des cerfs. Ces animaux sont en général 
remarquables par l'élégance de leurs formes et la rapidité de leur course. 
Les mâles ont la tête arniée de cornes rameuses nommées bois , qui 
tombent et se renouvellent chaque année. Les femelles en sont dépour- 
Tues , excepté dans la seule espèce du renne. 

Le mode de formation et de renouvellement de ces cornes est très 
simple. A un certain âge, orduiairement lorsque le jeune animal cesse 
de teter sa mère, il se forme, de chaque côté de l'os frontal , une proémi- 
nence légère recouverte de la peau, et où un grand nombre de vaisseaux 
se répandent, car on y sent une vive chaleur. Bientôt celte proéminence 
s'aceroît , en soulevant avec elle la peau qui la recouvre; mais quelques 
mots plus lard , il se forme à la base du prolongement osseux un cercle 
de tubercules qui, en grossissant, comprime fes vaisseaux nourriciers 
et les oblitère. D'abord la peau se dessèche et se déchire en lambeaux ; 
le bois mis à nu se détache à son tour de la base et tombe. Une petite 
béraorrhagle suit ordinairement , mais après vingt- quatre heures les 
vaisseaux qui répandaient le sang sont fermés, une mince pellicule 
recouvre toute la plaie et la production d'un nouveau bois commence 
Immédiatement. Ce nouveau bois acquiert généralement de plus grandes 
dimensions que celui auquel il succède , et le nombre des branches est 
aussi plus considérable ; mais sa durée n'est pas plus grande et il se 
renouvelle toujours chaque année. 

On peut diviser les cerfs en deux tribus , suivant que les divisions de 
leur bois sont rondes ou aplaties. Trois espèces seulement les ont apla- 
ties: ce sont Vélan , le renne et le daim. Tous les autres, parmi 
lesquels se trouvent les vrais cerfs et les chevreuils, ont les bois arrondis. 
L'élan {cervus ûlces L.) est le plus grand des animaux de ce genre; 
il égale presque la taille du cheval. Il manque de dents canines et de 

mufle ; ses bois s'écar- 
^^S- ^^- tent de la tête et for- 

ment deux grandes 
lames aplaties et pro- 
fondément dentelées 
( fig. h^li ) , dont le 
poids s'élève quelque- 
fois à 25 kilogrammes. 
Pour supporter un tel 
poids, r^Ian a reçu un 
cou plus court et plus 
robuste que les autres cerfs , et qui loi doiine un air beaucoup moins 
élancé , moins noble et même disgracieux. Il a les jambes élevées , 
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Bortout ceH«s de défaut , ce qai le force à lë§ éearler ôo k M tneUfe 
ft genout lorsqu'il Teat pattre à terre. Son poil est grossier et cassant; 
celui de la naque et du garreC est beaucoup plus long et forme une 
épaisse crinière , et Tanimal porte sous la gorge une proéminenee ou 
pendeloque couverte de longs poils noirs. 

L*élan habite les forêts marécageuses dans le nord des deux conti- 
nents. Il est très sauvage et paisible , à nMrins qn*it ne soit irrité; alors 
sa force kf rend très dangereux. Gomme il lui arrive quelquefois 
de tomber en fuyant les chasseurs , et qu'alors on a crd voir qn^il s^in- 
troduisait le bout du pied gauche dans l'oreille , on en a conclu qu'il 
était sujet à des attaques d'épilepsie dont il se délivrait par ce moyen » 
et par suite que le sabot de ce pied gauche * pris à rintérieur, était 
efficace pour guérir l'homme de cette terrible maladie. L'origine des 
propriétés médicales d'un grand nombre de substances autrefois usitées 
n'est souvent pas mieux fondée^ 

Ou trouve encore dans le êonimerce le stbot de l'élan , avec le bas 
du pied de derrière de l'cnimai, réduit aux deux grands doigts moyens 
ongulés, aceompagnés par derrière et de chaque e6té d'u/i doigt beau- 
coup ptos court qui ne posait pas à terre , ain^ que céà i lieu dans 
lente la farMIkr des ruminants. Le poil des doigts est assez court et 
roussâtre; les ongles sont noirs , de la nature de la cdfnci et celui du côté 
intérietif est Constamment plus allongé que l'autre. 

Le té^imé {cervus tarandus L.) manque de dents canines et de 
mnfie. La femelle , ainsi que le mâle , porte des bols ramifié» dont les 
andouHlers et les empaumurcs sont palmés ( fig. 665 ). ft est à peu près 
de la taille du cerf; mais 

il est pins trapu, pourvu Fig. 465. 

de jambes plus fortes et 
plus courtes, et son poil 
hiinenx * qui est brun 
foncé au commencement 
de l'année, devient pres- 
-qne blanc aux jours ca- 
niculaires. It habite lesr 
contrées glacées des deux 
continents et constitue 
la principale richesse des 
lapons, auxquels il sert 
de bête de somme et de 
trait, et qui trouvent dans 
son lait et dans sa chair une nourriture substantielle, et dans sa 
peau nn vêtement chaud et solide. La nourriltire des rennes consiste 
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principaJemcnt en une espèce de lichen nommé à cause de cela 
lichen rangifei^us L. {cenomyce rang i fer ina AcIk), qui est pres(|uo la 
seule production végétale qui se développe pendant le long hiver des 
régions polaires. 

Le daim [cervus dama L.) habite l'Europe tempérée et méridionale, 
une grande partie de l'Asie et se trouve aussi en Abyssinie. Il présente, 
chez le mâle seulement, des bois divergents, à base ronde avec un 
andouiller pointu , aplatis et dentelés eu delioi*s dans le reste de leur 
longueur (flg. 466). C'est leplatyceros de Pline, et non son dama, qui 



Fig. 466 



Fig. 467, 





appartient aux antilopes. Il n*a pas de dents canines, mais il est pourvu 
d'un mufle comme le cerf. 

Le daim est un peu plus petit que le cerf; il est en été d'un brun 
fauve tacheté de blanc, et en hiver d'un brun foncé uniforme. Cependant 
les fesses sont blanches en tout temps , avec une raie noire de chaque 
côté, et le ventre et rintériedr des cuisses sont blanchâtres. La queue 
est plus longue que ceHc du cerf, noire en dessus , blanche en dessous. 
Les mœurs du daim sont analogues à celles du cerf. On en connaît une 
variété d'un brun noirâtre presque uniforme. 

Le eerf conuniiii {cervus elaphus Im ) habite les forêts de toute 
l'Europe et de l'Asie tempérée, jusqu'au Japon. Le mâle est pourvu de 
dents canines à la mâchoire supérieure, et de bois ronds et ramifiés. Le 
mâle et la femelle adultes ont en été le dos , les flancs et le dehors des 
cuisses d'un fauve brun , avec une ligne noirâtre rognant tout le long 
de l'épine , et garnie de chaque côté de petites taches fauve pâle. Eu 
hiver, ces parties sont d'un gris brun uniforme. La croupe et la queue 
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sont , en tout temps , d*un fauve boancoup plus pâle. Le petit , âgé (le 
moins de six mois, nommé faon^ a tout le corps parsemé de petites 
taches blanches. À six mois environ , deux bosses commencent à se 
montrer sur le front du mâle ; mais ce n'est que pendant la seconde 
année que les bois se développent , sous la forme de ti^es simples qui 
portent le nom de dagues, L*année suivante les branches ou andmillers 
se forment sur la face antérieure de la tige principale» nommée perche 
ou metrain; enfin, pendant la quatrième année, les bois se couronnent 
d*une entpaumure un peu élargie, divisée en plusieurs pointes (fig. /i67). 
C'estau printemps qu*a lieu la chutedecesbois; les vieux cerfs les mettent 
bas les premiers, vers le mois de février, et les plus jeunes en mars, 
avril ou mai. Tous se cachent alors dans les taillis , d'où ils ne sortent 
que lorsqu'ils ont la tête ornée d'un bois nouveau qui n'est complète- 
ment développé et durci que dans le courant d'août. Peu après com- 
mence la saison du rut, qui est pour le cerf un temps d'excitation et de 
fureur presque incroyable. Après cette époque, le cerf est d'une fai- 
blesse extrême et se retire dans les lieux abondants pour se refaire. 
Pendant l'hiver, les mâles et les femelles se réunissent en grandes 
troupes. La biche porte huit mois et met bas en mai ou juin. Elle a le 
plus grand soin de son faon , et si des chiens le poursuivent, elle se 
présente et se fait chasser elle-même pour les éloigner, et vient ensuite 
le rejoindre. 

La chasse du cerf a fait de tout temps l'exercice des guerriers et 
l'amusement des hommes puissants. Sa chair est peu estimée , mais sa 
peau est recherchée pour la chamoiscrie : ses bois constituent une sorte 
d'ivoire commun dont la coutellerie fait un assez grand usage. 

Ces bois» principalement composés» comme les os, de phosphate de 
chaux, de carbonate de chaux et de gélatine, mais sans graisse, sont 
aussi usités en pharmacie sous le nom de corne de cerf. On les râpe et 
on les fait bouillir dans l'eau pour en faire des gelées, ou bien on les 
calcine au blanc , on les porphyrise ensuite , et l'on en forme des tro- 
chisques. On emploie également l'huile empyreumatîquc et l'esprit 
ammoniacal qui proviennent de leur décomposition dans une cornue. 

I^ commerce nous offre la corne de cerf sous deux formes : 1° sous 
celle de cornichons ^ qui sont les extrémités des andouillers; on les des- 
tine à la calcinaiion ; 2* râpée : celle-ci est sujette à être falsifiée avec 
des os de bœuf. Celte substitution est même tellement reçue , qu'on 
distingue deux sortes de corne de cerf râj)ée : la grise ^ qui est la véri- 
table, et la blanche^ qui n'est formée que d'os râpés. Â moins donc que 
d'insister pour avoir de la corne de cerf grise , on vous donnera des os 
râpés avec autant d'assurance et de re|>os de conscience qu'on vous 
livrera une autre fois du sulfate de soude sur une demande de sel 
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d'Ëpsoui , par la ra^ou qu'à force de substituer le premier au second, 
on a fini par lui douuer le nom absurde de sel d'Epsom de Lorraine , 
et qu'il est devenu par là , aux yeux de bien des gens, une espèce de 
sel d'Ëpsom. 

On employait autrefoîs^a graisse ei la moelle de cerf; on pourrait le 
faire encore , si Ton était certain de les avoir pures et en bon état ; 
faute de cette assurance , il n*y a pas d'inconvénient à les remplacer par 
de la graisse et de la moelle de bœuf. 

On employait également ce qu'on nommak Vos de cœur de cerf,, 
qui n'est autre chose que la crosse de l'aorte endurcie et presque ossi'^ 
fiée dans les vieux cerfs ; elle est tout à fait oubliée. 

Le cerf du Canada n'est probablement qu'une variété de notre cerf 
comneiun ; il est d'un quart plus grand, et ses bois, qui sont très déve- 
loppés, n'offrent pas d'empaumure élargie à l'extrémité. Le cerf de la 
li<HiUiiane est au contraire plus petit que le nôtre; il a les bois plus 
courts et courbés en arc de cercle en dedans et en avant. L'Inde pos^ 
sède aussi plusieurs espèces de cerf dont une très élégante, nommée 
axis, ressemble beaucoup au daim par sa taille, sa livrée de taches 
blanches répandues sur tout le corps, et la longueur de sa queue ; d'un 
autre côté, l'axis se rapproche du cerf par ses bois ronds , mais il s'en 
distingue parce quMl ne porte jamais qu'un andouiiler à la base de la 
perche et un second vers l'extrémité. Ces bois se trouvent dans le com- 
Oierce et peuvent être employés comme ceux du cerf. 

Le cheirreidi est le plus petit des cerfs d'Europe. Ses bois, peu dé- 
veloppés, s'élèvent perpendiculairement sur la tête, sont ronds et ne 
portent qu'un andouiiler (rès court aux extrér 
Fig. 468. ijjj^^g ^gg 4^gj, Il est ordinairement d'un brun 

roux. Il vît par couples dans les forêts élevées de 
l'Europe tempérée, entre en rut en novembre , 
perd son bois en décembre , et se refait pendant 
l'hiver. La chevrette porte cinq mois et demi , 
et met bas deux petits, l'un mâle, l'autre fe^ 
^melle, qui restent avec leurs parents jusqu'à ce 
qu'ils aient eux-mêmes une famille. La chair du 
chevreuil est très estimée. 

La gfirafe ( camelopardalis girafa L. ) con- 
stitue à elle seule une des divisions de la famille 
des ruminants , caractérisée par deux petites cornes coniques , per- 
sistantes et toujours recouvertes par une peau velue. Leur noyau 
osseux est d'abord articulé par une suture sur l'os frontal; mais il 
finit par s'y souder. Au milieu du chanfrein est un tubercule que l'on 
doit considérer comme une troisième corne, plus large et beaucoup plus 
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courte que les deux autres. Cet auimal est d'ailleurs uu des fim reouir- 
quables qui existent, par la hauteur disproportionnée de ses jambes de 
devant et la longueur de son cou, qui élèvent sa petite têlc à environ 
6 mètres du soL Son pelage est ras, lisse et de couleur grise, tout par- 
semé de taches anguleuses^ faures. Il porte sur le cou une petite cri- 
nière grise ou fauve. H habite les déserts de If Afrique, où il se nourrit 
de feuilles d'arbres. Il est d'pn naturel fort doux et vit par petites iiou* 
pes de cinq eu six individus. Il fuit avec une grande vitesse devant le 
danger, mais se défend par des ruades vigoureuses si la fuite lui est 
impossible. 

Les RUMINANTS A CORNES CREUSES NON CADUQUES SOUt très nom^ 

breux et renferment ceux dont rhommc civilisé fait sa principale nour- 
riture. Leurs cornes sont principalement composées d'une gaine élas- 
tique, formée de poils agglutinés, de même que le sabot de leui*s pieds, 
et constituant la substance qui porte spécialement aussi le nom de comeé 
Ces cornes se développent sur deux protubérances de I'qs frontal, et ta 
principale différence d'organisation observée dans cette famille dépend 
de la structure de ces protubérances qui, dans le genre antilope^ sont 
solides et sans cavités apparentes, tandis que dans les genres ou sous- 
genres chèvre, mouton et bœuf, ces protubérances ou chevilles osseuses 
présentent des cavités qui communiquent avec les sinus frontaux. 

Les antilopes ressemblent pour la plupart aux cerfs, par l'élégance 
de leur taille et la vitesse de leur course. On en connaît un grand nom- 
bre d'espèces répandues par toute l'Afrique et dans une grande partie 
de l'Asie, où elles servent de pâture au lion, à la panthère, au tigre et 
aux autres forts carnassiers. Les principales espèces sont : 

La gmMtUe eemmuMe d'Afrique (antilope dorcos L.; Buff., t. XII, 
pi. 23). Elle a la forme élégante du chevreuil, et la douceur de son re- 
gard fournit une comparaison sans cesse renaissante à la |>oésie galante 
des Arabes. Elle a les cornes rondes, grosses, noires, annelées, pointues 
et à double courbure. La Corinne , le kevel et Yaku de Kaempfer en 
diffèrent très peu. 

Le saXga [antilope saïga Pall., colus de Strabon), habite la Sibérie 
méridionale, la Russie, la Pologne, la Hongrie, la Moldavie et la Yala^ 
chie. Il est grand comme un daim et a les cornes de la gazelle, mais jau- 
nâtres et transparentes. Son museau cartilagineux, gros et bombé , le 
force à brouter en rétrogradant, comme l'élan. Il se réunit quelquefois 
en troupes de plus de dix mille. 

L'antUope des Indes [ant, cervicapra Pall.; Buff., SuppL, t. YI, 
pi. 18 et 19). Elle est très semblable à la gazelle, mais grande comme 
un daim et pourvue de cornes rougeâtres, à 3 ou 4 courbures. La fe- 
melle n'en porte pas. 
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Le buliale de» andeiM [ant. bubalis L. ; Buiï. , SuppL , t. VI, pi. \h). 
Il est commun en Barbarie. Il est de la taille d*un cerf, mais il a les 
proportions plus lourdes, la tête plus longue et plus grosse, le pelage 
fauve, excepté le bout de la queue, qui est terminé par un amas de poils 
noirs. Ses cornes sont annelées, à double courbure dirigée eti sens con- 
traire des précédentes, avec la pointe brusquement tournée en arrière. 
Le eaama, OU cerf du Cap des Hollandais, en diffère |)eu. 

L*aiitilope il loBipaes eoraes droites {f^MÎÎ.^SuppL^ t. Vf, pi. 17). 
Cet animal habile FAfrique, au nord du cap de Bonne-Espérance. Il est 
grand comme un cerf. Ses cornes sont noires, grêles, presque droites, 
longues de 60 à 100 centimètres, annelées en spirales interi*ompucs dans 
leur moitié inférieure, presque unies dans Tautre moitié, et très aiguës 
à la pointe. Ce doit être une arme fort dangereuse. La femelle en porte 
de semblables, mais plus petites. Le même animal ou une espèce très 
voisine, décrite par Pallas sous le nom A'antilope oryx^ se trouve au 
Tbibet. C'est lui qui, ayant perdu accidentellement une de ses cornes, a 
été décrit par les anciens. naturalistes sous le nom de licorne. 

L'antilope ii longnes eomes eourbes, OU 1 aig^azel {antilope ga* 
zella L.; ant. levcoryx Lichtensl.). Celle espèce habite l'Afrique sep- 
tentrionale, depuis la Nubie jusqu'au Sénégal. Ses cornes ne diffèrent 
de celles de la précédente que parce qu'elles sont courbées en un arc 
de cercle tel que, pour une corde de 73 centimètres, la distance de la 
corde au milieu de l'arc est de 12 centimètres (1). Cet animal est proba- 
blement Voryx des anciens. 

Le condous (antilope strepsiceros Pall.). Ce bel animal se trouve re- 
présenté par Buffon, dans son Supplément, t. VI, pi. 13. 11 est grand 
comme un cerf, d'un gris brun rayé de blanc, et le mâle seul porte une 
paire de cornes longues de 1 mètre (Buiï., Jlist, nat., t. XII, pi. 39), 
lisses, à triple courbure, avec une seule arête longitudinale légèrement 
spirale. Il a une petite barbe sous le menton et une crinière le long de 
l'épine. H vit isolé au nord liu cap de Bonne- Espérance. 

Le nyi^au {ant. picta Grael.; Buiï., SuppL, t. VI, pi. 10 et 11). 
Grand comme un cerf et plus; des cornes très courtes, unies, coniques, 
courbées en avant; un bouquet de barbe sous le milieu du cou; des 
doubles anneaux noirs et blancs fort tranchés aux quatre pieds, immé- 
diatement au-dessus des sabots. La femelle n'a pas de cornes. Il habite 
les Indes. 

Le gBoa {antilope gnu Gmcl. ; Buff., SuppL , t. VI, pi. 8 et 9). 

(1) Une autre corne d^algazel, dont la corde a 88 centimètres, pré- 
sente 15 centimètres de perpendiculaire au milieu ; une corne d^oryx du 
Cap, dont la corne a 99 centimètres , ne présente que 6' ,7 de perpendicu- 
laire. 
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Àuknal fort singulier, \ivaul dans les niontagues, au nord du Cap. Il a 
le corps et la croupe d'un pelit cheval , avec une queue garnie de longs 
poils blancs, une crinière redressée sur le cou, une autre crinière sous 
la gorge et sous le fanon , an cercle de cils blancs autour des yeux et 
une garniture de longs poils tout autour du museau. Les deux sexes 
ont des cornes dirigées d'abord en avant , puis brusquement recourbées 
\ers le haut. 

Le «hasMis (antilope rupicapra L.; Buff-, t. XII, pi. 16). C'est le 
seul ruminant propre à l'Europe que l'on puisse assimiler aux antilo|)es; 
car le saïga, qui en habite les parties orientales, parait y être venu de la 
Sibérie. Le chamois est de la taille d*une grande chèvre; il a le pelage 
brun foncé, avec une bande noire descendant de l'oeil vers le museau. 
Ses cornes sont droites avec une pointe subitement recourbée en ar- 
Tière comme un hameçon (fig. /i69). Il habite les Alpes et les Pyrénées, 
où il porte le. nom d*ysard. Il court avec la plus grande facilité sur les 
pentes les plus escarpées, et franchit les préci- 
pices en bondissant de rocher en rocher. Aussi 
sa chasse est-elle très pénible et souvent dange- 
reuse. Sa chair passe pour être bonne à manger, 
tandis qu'elle serait malsaine, suivant d'antres. 
Il fournit un suif de bonne qualité, et sa peau 
débourrée, parée et foulée à Thuile, dans Tart 
du ckamoiseiû\ présente quelques qualités par- 
ticulières et une grande souplesse. £IIe est sur- 
tout propre à passer le mercure que Ton veut 
débarrasser de ses impuretés , ou séparer des 
amalgames produits dans Texploitaiion des mé- 
taux précieux. 

Les f^éirren et Ics moMtons Constituent non seulement un seul 
genre, mais sont formés d'es|)èces tellement voisines, que celles ci peu- 
vent toutes produire ensemble des métis féconds, ce qui, joint à l'état 
de domesticité où la plupart ont été réduites, en multiplie beaucoup les 
variétés et rend la Gliation des races difficile à établir. Quatre espèces 
primitives et sauvages, particulières à certaines contrées, paraissent ce- 
pendant avoir produit toutes les races de chèvres et de moutons. Ce sont, 
pour les chèvres, Vœgagre et le bouquetin, et, pour les moutons, For- 
gali et le mouflon. 

Les dièdres ont pour caractères particuliers : des cornes comprimées, 
dirigées en haut et en arrière, ridées transversalement ; le chanfrein 
droit ou concave (1); le menton généralement garni d'une longue barbe. 

(1) Le chanfrein est le devant de la léte, depuis les yeux Jusqu'aux naseaux. 
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L'œgagrc {capra œyagi'us GiD.) paraît être la souche de nos chèvres 
doniestiquÊS, doul ii ofTre la taille et les allures; mais il est d'un gri^ 
rouiisâtre en dessus, avec une ligne dorsale noire et la queue noire. La 
têlc est parcillemeul noire en avant et rousse sur les côtés. La gorge et 
la barbe sont brunes. Le mâle, ou le bouc, a les cornes très grandes et 
fortement arquées en arrière, sans retour sur les côtés. Elles sont tran* 
chantes par-devant, arrondies sur leur face postérieure, avec des au-* 
neaux transversaux très marqués. La femelle a des cornes très petites ou 
nulles. Cet animal habite par troupes les montagnes du Caucase» de 
TArméuie, de la Per^c et du Thibet. Les Persans le noiïmient pasèn et 
attribuent de graudes propriétés à une concrétion résineuse formée daus 
ses iulcstins; je la décrirai plus loin sous le nom de bézoard oriental. 

Quelques personnes ont pensé que Taggagre se trouvait également sur 
les montagnes d'Europe, et l'on voit souvent en effet, à la tête des trou- 
peaux de chèvres qui paissent sur les Alpes et les Pyrénées, quelques 
individus d'une espèce plus grande, qui offrent les caractères, de ^a^ 
gagre ; mais il y a lieu de croire que ce sont des métis nés du bouquetin 
cl de la chèvre. 

La ehèirre domestique [caprahircus L.), bien représentée par Buf- 
fon (u V, pi. 3 et 9), diffère de l'sgagre par ses cornes qui, après s'èlrp 
élevées en se courbant en arrière, comme dans l'aBgagre, se recourbent 
horizontalement en dehors et un peu en avant, de manière à figurer un 
commencement de spirale (ûg. 470). Elles sont arrondies sur chaque 
face et sur le bord postérieur et extérieur ; mais le bord antérieur est 
tranchant, inégal et quelquefois tuberculeux d'espace en espace. Lasur- 



Fig. 470. 




Fig. 471. 




face de ces cornes est marquée sur presque toute leur longueur d'an- 
neiures transversales, ondoyantes et très rapprochées. La femelle, on la 
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chèvre pro|>remejU4tilc, a sauveiH 4» coraes ionujjie le bouc, mais elte 
les a moins fortes et looins grandes, eteUe peut ea manquer complète* 
meut (fig. ^71). Les couleurs les plus ordJnaîMs du bAuc ai de la' cbèvre 
sont le blanc et le noir» et il y en a de blaiics et de noirs en entier i mais 
le plus giand nombre sont en partie noirs et blancs. Le poil est dur et 
de longueur inégale sur les différentes parties du corps. Ces aftimaux, 
malgré leur état de domesticité, om conservé les allures de TéUi sau- 
vage ; ils sont vi/s, alertes, capricieux, vagabonds, et aiment \ grimper 
sur les endroits élevés. Ils ne prospèrent pas dans les pays de plaine et 
recherchent les pâturages secs et montueux ; ils ébourgeonnent aussi 
les arbres et leur causent un grand préjudice. La chèvre, lorsqu'elle est 
bien nourrie, donne beaucoup de lait proportionnellement à sa gros* 
seur. Ce liquide a un goût particulier et ne produit qu'un beurre d'une 
qualité médiocre; niais on l'emploie avec avaniage à la fabrication de# 
fromages. On ne mange guère que la cbair du chevreau; la peau de 
chèvre sert à faire du maroquin et du parchemin. Les outres dont on se 
sert dans les pays chauds pour contenir de l'eau, du vin et de l'hude, se 
font ordinairement en peau de bouc. 

La domesticiié et lecioisenient des races ont apporté de grands chan- 
gements chez ces animaux. La chèvre commune a conseivé les oreille<i 
droites et mobiles ; mais la chèvre mambrtne ou de Syrie les a très 
allongées et pendantes, avec les cornes très courtes et le poil fauve et 
court. La chèvre d'Angora Si les oreilles pendantes également ; mais le 
mâle a les cornes très grandes et contournées en spirales cylindriques 
(en tire-bourre) qui s'écartent liorizontalemeat de la tète, et la femelle 
les a plus courtes, réduites à former un seul cercle ou tour de spire, 
qui vient se terminer en avant, tout auprès de l'œil (BuSon, t. Y, pK 10 
et 11). Mais ce qui donne du prix à cette variété, c'est son poil très 
loug, très fin, ondoyant et luAré comme la soie, et dont on lait de très 
belles étoffes. Les chèvres du Thibet, dites de Cachmnire, et celles du 
pays des Kirgis, qui ont été introduites en France en 1819, par les soins 
de M. Amédée Jaubert, sont encore plus précieuses sous ce rapport. Il 
ne pai*ait pas, mdheureusement, que ces chèvres se soient répandues en 
France, ni qu'elles aient exercé une influ^cc avantageuse sur notre 
race indigène. 

Le Im»«4ii«Um, ou bouc-estain (1) {capra ibex L.), habite les sommets . 
les plus escarpés des Alpes. Il est de la taille d'un bouc ordinaire, cou- ~ 
vert d'un poil gris fauve, sur le dessus du corps, avec une bande noirje 
sur toute Tépine du dos, jusqu'au bout de la queue ; le dessous du corps 
est d'un bhmc saie. Le mâle se distingue par la grandeur de m» cornes 

(i) Boue-nlmn signifie kouc d$9 rochâr$ ; en alleipand, stêinboek, 
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comparée à la sienne propre. Buflbn en a fait figurer une |)airc ayant 
89 centimètres de longueur; mais celies qui existent à i*École ii*ont que 
72 centimètres pris suivant la courbure de Faréte interne de la face, et 
h2 cenlimèlres pour la longueur de la corde. Elles ne sont guère séparées 
sur le front que de Tépaisseur d*un doigt; mais elles s'écartent insensi* 
blement, en se recourbant en arrière et faiblement en dehors, de manière 
à offrir à Textrémité une ouverture de 69%5. Elles ont 23<:,5 de 
tour à la base. Elles sont comprimées latéralement, plus en arrière 
qu'en avant, et présentent une face antérieure rectangulaire, dont l'angle 
interne est bien marqué par une arête saillante, et Tangle externe ar- 
rondi. Elles présentent des plis circulaires très nombreux et très rap- 
prochés, qui, de distance en distance, prennent un plus grand dévelop- 
pement et forment des saillies transversales, et plus haut, des tubercules 
très proéminents. On compte ainsi 19 fortes saillies transversales tuber- 
culeuses. La face postérieure des cornes est plus étroite que Tanté- 
rieure, beaucoup plus unie, arrondie des deux côtés, et finit en s*amin- 
eissant par former une seule arête arrondie. Les deux cornes pèsent en- 
semble plus de 3 kilogrammes. 

Le bouquetin de Crète, observé par Belon, diiïère très peu du pté- 
cédent, ainsi que le bouquetin du Caucase, dont les cornes sont cepen- 
dant plutôt triangulaires que carrées, obtuses par-devant, mais du reste 
semblables. 

Le sang du bouquetin desséché était autrefois usité en médecine 
comme antipleurétique. On le trouve encore dans le commerce, enfermé 
dans'de petites vessies qui ont la forme d'un saucisson. 11 est noir, lui- 
sant, cassant et sans saveur. 11 n'est plus employé. 

Les moutoiis ont le chanfrein bombé, les cornes arrondies, ridées 
et annelées, le menton non barbu. On les croit tous descendus de deux 
races primitives, Vargali de Sibérie et le mouflon de Corse. 

L'argaU de fitibérie (ovîs ommon L.; FâU.^Spicilegiaj Xî, 1,) porte 
chez le mâle de très grosses cornes à base triangulaire, anondies aux 
angles, aplaties en avant, striées en travers, courbées en arrièieet en 
dehors, de manière à former un tour de spire presque complet, et à 
venir se terminer près de l'œil. La femelle les a comprimées et en forme 
de faux. Le poil d'été est ras et gris fauve; celui d'hiver est épais, dur, 
gris roussâtre. Cet animal habile les montagnes de toute l'Asie; il est 
grand comme un daim, et se rapproche plus par ses allures et son agi- 
lité du bouquetin que du mouton domestique. 

Le nuraiioii de Corae {ovis musimon Pall.) était nomme |>ai* les 
Latins mumion ou musimon; les Sardes l'ont appelé mufione^ et c'est de 
Tune ou l'autre de ces appellations qu'est dérivé son nom actuel. Sa 
taille est un peu plus grande et plus élancée que celle de nos moutons 
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domcstiqoeR. Sa toison de laine est courte et grisâtre, et disparaît sous 
un poii pins long, analogue à celui de la chèvre, fauve ou noiiâirc; il a 
la queue courte, une crinière sous le cou, des cornes très grosses et ar- 
rondies qui se recourbent en demi-cercle et n'atteignent pas le garrot 
(le liant de Tépaule). La femelle n'a des cornes que rarement, et fort 
petites. 

Le rnantoM domestl^ae (1) {ovis aries L. , fig. ^72), au lieu d'avoir 
les formes syeltes et gracieuses et l'agilité des races sauvages, est lourd, 
indolent et presque dénué d'intelligence. Il 
présente un très grand nombre de variétés ^'*S« *72. 

qui diffèrent par leur taille grande ou petite, 
par leurs cornes plus ou moins grandes » 
manquant chez la femelle ou dans les deux 
sexes; par leur laine commune ou fine, etc. 
Les variétés les plus recherchées pour leur 
toison sont celle du mérinos d'Espagne , à 
laine fine et crépue et h grandes cornes spi- 
rales chez le mâle , et celle d'Angleterre, à 
laine fine et longue. Les moutons des Indes et 
de Guinée sont privés de cornes et ont la queue longue, lesjambes élevées, 
le chanfrein très convexe, les oreilles pendantes, le poil ras. la race de 
Perse et de Tartarie a la queue entièrement transformée en un doubte 
globe de suif. Celle de Syrie et de Barbarie a la queue semblable, mais 
plus longue et quelquefois d'un poids si considérable, qu'on est obligé 
d'atteler l'animal h une brouette destinée à la supporter. Dans toutes 
deux, les oreilles sont pendantes, les cornes grosses aux béliers et la laine 
mêlée de poils. 

Le mouton est précieux par sa chair, son suif, son lait, sa laine et son 
fumier. Les troupeaux qui en sont formés, étant bien employés, portent 
la fertilité partout. Sa peau, dépouillée de sa laine, a aussi d'importants 
usages. C'est avec elle que l'on prépare, suivant^e procédé de fabrica- 
tion, la basane qui couvre les livres reliés et les chaussures légères; la 
peau blanche qui sert à la confection des gants et à la doublure des sou- 
liers; le parchemin^ le vélin et les peaux chamoisées et maroquinées, 
substituées souvent au chamois et an vrai maroquin. 

(1) Le mouton est plus parliculiérement le mâle châtré : mais comme cVst 
lui qui forme la plus grande partie des troupeaux, il a donné son nom à Tes- 
péce; de mômeqile la cAèvr^^ composant la presque totalité des troupeaux de 
chèvres, a donné également son nom à respècc. Le mouton au-dessous d'un 
an porte le nom îi^agneau; d'un an à deux, on le nomme antenois; le mâle 
adulte se nomme bélier, et la femelle brebis. 
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Les hèbntk soiK de granck dtiimatix à malle terge, h (ailte trapue, k 
jambes robustes, dont les cornes sont dirîg[ées de côté et reviennent en- 
suite, sous forme de croissants, en haut, en avant ou en arrière, suivant 
les variétés. 

Le bœuf comintui (1) {bos taurusL.) parait avoir été natureltemem 
répandu autrefois dans toutes les parties tempérées de Tancien conti- 
nent, mais il n*y existe pins aujourd'hui à Tétai stwige. Le» anciens 
Tont cependant connu à cet état et Font décrit sons le nom à*urus. Il a 
le front plat, plus haut que large, el les cornes rondes et coniques, pla- 
cées aux deux extrémités de la ligne la pins élevée qui 9ép«re le front 
de l'occiput Dans les crânes fossiles qm paraissent avoir appartenn à la 
race sanvage^ let cornes se recourbent en avant et vers le bas ; mais 
dans les nombretisis variétés produites par la domesticité, ell^ ont des 
directions ei des grandeurs bien difiCérentes, quelquefois même elles 
manquent font à fait. 

Le beraf commun a treize côtes et six vertèbres lombaires, comme la 
plupart des rnmintnts; sa tête est terminée par un large mufle, et la 
peau inférieure dti coai, lâche et pendante, forme un grand pli, nommé 
fanon, qui se prolonge jusqu'à rintcrvalle qui sépare les jambes de de- 
vant. 

Il a le poil ras et couché sur la peau, à Texcepiion d'une petite cri- 
nière placée entre les cornes et sur la partie supérieure du cou. Il est 
le plus ordinairement de couleur fauve rougeâtre; mais il est souvent 
taché de noir et de blanc ou de couleur pie, et quelquefois tout noir oo 
tout UauCi 

Le bœuf domestique s'est propagé en abondance dans les quatre par- 
ties du monde. Il s'est prodigieusement multiplie en AmérUi^t^ où il a 
été importé par les Espagnols, et il y est même retourné en partie à la 
vie sauvage. On en trouve dans l'Inde, dans la Perse, l'Arabie et dans 
dans toute l'Afrique an sud de l'Atlas, une variété nommée zébu, re- 
marquable par une forte loupe graisseutie portée sur les épaules^ el 
Ces zébus peuvent différer considérablement par la taille, qui tantôt 
égale presque celle de notre bœuf, et tantôt ne dépasse pas celle du co- 
chon. Tantôt également ils ont des cornes très grandes el solides, et 
d'autres fois ils en ont qui sont très petites, adhérentes seulement à la 
peau et mobiles, parce que l'axe osseux ne s'est pas développé. Les 
bœufs de nos climats diffèrent moins entre eux, quoiqu'ils offrent cn- 

(1) Le biÉuf est proprement le iftâle ceupé ; mais coame c^cst lui <Hii 
domine dan» les troupeaux , il a donné son nom à Pespéce et même à tout le 
genre. Le mâle se nomme taureau , la femelle vache , et, quand elle n'a pas 
encore été couverte, génisse ; le petit se nomme veau. 
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eorc de grandes variations nom le rapport de la taille, de la grandeur et 
de la direction des cornes, etc. Le bœuf ordinaire peut avoir de 2"*,^0 
h 2'",65 de longueur en iigrte droite, depuis reitrémîté du mn^ jnsqu*à 
l'origine de la queue; i",25 à 1",30 de hauteur aux épaules, 2 niètres 
de circonférence derrière les jambes de devant, et il pèse, terme moyen, 
S50 kilogrammes. Mais, en France, les boerofs ne pèsent souvent que 
250 kilogrammes, et ToBeti a vu d'autres peser 1500 kilogrammes ou 
davantage. 

Les bœufs ^nt en général lents dans leurs mouvements et faciles à 
<:^ondulre, mais leur force est considérable ; la colère les rend furieux, et 
leurs corifês, dont ils se font une arme puissante, les rendent alors très 
dangereux. La vache est plus douce et susceptible d'attachement pour 
les personnes qui la soignent; mais le taureau est toujours farouche et 
très irascible. Aussi ne conserve-t-on entiers que ceux que l'on destine 
è hi propagation de l'espèce; tous les autres sont châtrés à Tâge de dix- 
huit mois ou deux ans, puis employés aux travaux de Tagriculture pen- 
dant quelques années, et enfin engraissés pour être livrés au boucher. 

Les vaches peuvent servir aux mêmes usages; mais, en générât, on les 
consacre exclusivement à la multiplication de Tespècc et à la production 
du lait. Dans Tétat demî-sauvage où elles se trouvent en quelques pays, 
dans la Colombie, par exemple, les mamelles sont peu développées et le 
lait se tarit aussitôt que le petit cesse de teter; mais dans Tétat de do- 
mesticité, les mamelles prennent un volume considérable et continuent 
Ji fournir du lait jusqu'au moment où la vache est près de vêler de 
nouveau. La quantité qu'elle peut en fournir varie suivant l'âge, la race, 
i'abondance de la nourriture, etc. C'est à l'âge de cinq ou six ans, et 
«lans les premiers mois qui suivent le part, qu'elle en donne le plus. Les 
.vaches ordinaires de nos campagnes en donnent près de 6 litres par 
jour; les belles vaches suisses en fournissent de 10 à 11 litres, et celles 
de la Frise jusqu'à 13 litres. La vache paraît n'avoir qu'une seule ma- 
melle à qualrjC lelins (fig. 473), éloignée de la vulve de 60 centimètres 
environ. Mais ces tetins sont disposés de manière que tes deux 
d'un même côté ne sont distants l'un de l'autre que de 5*^,5, tandis que 
les deux postérieurs sont éloignés entre eux de 8 centhnètres et les 
deux antérieurs de 12 centimètres, ce qui 
indique la connexion de deux mamelles col- ^^^* ^^^' 

latérales portant chacune deux mamelons. 
Celte distinction devient encore plus cer- 
taine à l'intérieur , où l'on trouve deux 
glandes mammaires collatérales, réunie» par 
du tissu cellulaire, chaque glande mammaire 
présentant à sa partie inférieure deux cavités qui répondent chacune à 
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on letin, et se terminent par uu peiit canal de 2 inHIimètres de diamètre 

L'anroeiis, nommé par les anciens bonasus et bison^ a passé pendant 
longtemps pour être la souclie sauvage de nos bœufs domestiques; d*au* 
tant plus que le nom w^s que les anciens donnaient au bœuf sauvage* 
aujourd'hui disparu, parait élre l'origine du nom aurochs. Mais les osse- 
ments fossiles du vrai bœuf sauvage , qui ont été trouvés en divers en- 
droits de TËurope, joints aux différences essentielles qui existent entre 
les squelettes du bœuf et de Taurochs, 
riff. 474 (!;• montrent que celui-ci est une espèce très 

distincte du premier. L^aurocfas a le front 
bombé , plus large que haut , et ses cornes 
sont attachées au-dessous de la crête occipi- 
tale. Il a une paire de côtes de pins et une 
vertèbre lombaire de moins ; il a les jambes 
plus hautes, les cornes petites, la queue 
longue , et une crinière laineuse qui loi 
couvre la tête , toute Fencolure jusqu'aux 
épaules cl le dessous de la mâchoire, le 
cou et le poitrail. Le mâle répand une forte 
odeur de musc. C'est un animal farouche, qui vivait autrefois dans 
toute l'Europe tempérée, mais qui n'existe plus aujourd'hui que dans 
les forêts marécageuses de la Lîthuanie, de la Hongrie et du Caucase. 
C'est le plus grand des quadrupèdes propres à l'Europe; sa peau a deux 
fois l'épaisseur de celle du bœuf. 

Le bison d* Amérique {buffalo des Américains) a beaucoup de rap- 
port avec l'aurochs par sa grande taille (2), par sa tête couverte d'une 
longue laine crépue, ainsi que tout le cou, le poitrail et les épaules. 
Mais il a quinze paires de côtes, et quatre vertèbres lombaires seule- 
ment ; il a le dos plus élevé et comme bossu à l'endroit des épaules, la 
croupe plus faible et la queue plus courte. 
Le buffle est originaire de l'Inde, d'où il a passé, pendant le moyen 

(1} Fig;. 474. Tetin de vache ouvert, présentant une des cavités infërieiires 
de la glande mammaire. Celle-ci est composée d'un nombre iiifini de granules 
mous d^une teinte jaunâtre ou rougeâtre, renfermant les dernières ramifica- 
tions des vaisseaux sanguins et les premières des conduits lacliféres. Ces 
conduits se réunissent peu à peu pour former huit ou dix conduits princi- 
paux aaa, qui viennent s'ouvrir dans la cavité du telin. 

ccc^ Granules glanduleux ; d d , tube conique du tetin, présentant un cer- 
tain nombre de plis à sa surface interne ; e , ouverture du telin. 

(2) Il a 3n\30 de longueur du bout du museau à l'origine de la queue, et 
pèse de 800 à 1000 kilogrammes. 
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ige^ en Arabie, en Grèce et en Italie. H a le front boinbé, aussi large 
qaehaut, très épais. Ses cornes sont placées, comme dans le boeof, anr 
deox extrémités de Faréte cervicale ; mais elles sont dirigées de côté et 
en arrière, et marquées en «Yant d'une trête longitudinale saiHante. Il a 
le même nombre de eôles que le boeuf, la peau très épaisse et le poil 
très ras, excepté aux joues et à la gorge. Il aime les terrains marécageux 
et se nourrit de piaules grossières qui ne pourraient snirirc an bœuf. Il 
est d'une force considérable, et très difficile à douApter. 

Le tafle ^hi cé9 a les cornes très grandes, dirigées de côté et en 
STant, remontant de la pointe, aplaties, et tellement larges à leur base 
qu'elles recouvrent presque tout le front. C'est un liés grand animal, 
d'un naturel excessivement féroce, qui habite les bois de la Cafrerie. 

Le iMe«r mammttmé dTAaiéHqve [bos mosckatvs Cm.) a les comes 
rapprochées et dirigées comme le précédent, mais se rencontrant sur le 
front par une ligne droite. Son front est bombé et le boiH de son mu- 
seau est garni de poHs. Il est couvert d'un poil touffu qui pend jusqu'à 
terre. Il répand avec plus de force que tous les autres l'odeur musquée 
commune à tout le genre. On ne le voit que dans les parties les plus 
froides de l'Amérique septentrionale; mais on en a trouvé quelques os- 
sements en Sibérie. 

L'espèce du hmmt dMniestkiiie ne se recommande pas seulement 
par les services qu'elle rend à l'agriculture, parle lait qu'elle fournit, et 
par sa chair qui, appliquée à la nourriture des nations européennes, est 
peut-être la cause première de leur suprématie numérique, intellectuelle 
et industrielle (1). Toutes les parties du bœuf sont utiles, et leur exploi- 
tation a créé un grand nombre d'industries que je ne puis qu'indiquer. 

La peau de bceuf tannée, ou rendue imputrescible par la combinaison 
d^ l'adde tannique de l'écorce de chêne ou du sumac avec la substance 
gélatineuse qui la constitue presque entièrement, se change en cuir fort^ 
qui forme la semelle de nos chaussures, et que Ton applique également 
à la carrosserie et à une multitude d'autres usages. Les peaux de vache 
et de veau fournissent des cuirs plus minces qui sont œuvres, assouplis, 
imbibés de suif ou d'huile, teints en noir à l'aide du sulfate de fer, ou 
colorés de toute autre manière, ou laissés dans leur couleur naturelle, et 
appliqués de même à la confection des chaussures, à la carrosserie, à la 
«ellerie, à la reliure des livres, etc. A Paris seulement, on tanne chaque 
année plus de 50000 peaux de bœufs ou de vaches, et plus de 60000 
peaux de veaux. On évalue à plus de 36 millions la valeur des peaux 
employées annuellement en France par les tanneurs, et on estime que 

(1) Il est évident que les Anglo-Américains font partie delà grande famille 
turopéenne. 

IV. 6 
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leur tOàfersiiHi en cuir plus oâ moins onvré en double té ff\t\ tttihi 
\9Uleêm» peaux ne protiennent pm du sol; on en importe dntf gildde 
quantUé du Brésttt de Buenos-Ayres^ de Russie, etc. 

Le$ poils dont on dépouille ces peaux sont employés II dtters usagtsi 
Sprès les avoir filéSt on en fait une étoffe grossière tiommée thièmàle^ 
dont les rouliers se servent comme de manteau , et qui sert aussi ) la 
doublure des tapis de pied» 

La corne des bœufs, qui eid formée d'une stibstaiice fibreuseï élas- 
tique , demi -transparente, d« la même nature que les pothi, est 
employée è faire des peignes et d'autres ouvrages de tabletterie^ On la 
colore avec des sels métalliques |)Our lui donner l'apparence de Tét^illei 
ou bii^n ou la décolore par le moyen du chlore, on bi ramoliit par UM 
loi|§ueébullitioi) dans Teau, on la soude et Ton en formit dea iBMaei cgéi- 
piirables à Tagate* que l'on moule ou que Ton tourne pour en faire une 
foule d'ustensiles et d'objets d'ornement. 

l^ membrane^ musculmre dei petite inteêfim sert dut boyaucMers 
polir faire des cordes pour les instrument» de mtisique, et la tneibbraite 
siéreuse qui fise ees intestins aus parois de l'abdomen < étant convenable- 
ment préparée t devient de la hauclruehei 

La graisse de bœuf, à laquelle on donne le nom de seit/, est moins 
Qonsistante à froid et un peu plus fusible que celle du nioutolii ibàls 
oomme elle est beaucoup plus abondante» en raison du poids de l'ani' 
mal, c'est elle qui forme la majeure partie du suif cynsooimé par l'art du 
chandelier et aujourd'hui par le fabricant d'acide stéarique. 
. Le sang de bcBuf réi&eni est employée k l'instar de l'albumine de 
l'œuf, pour la clariftcatien des sirops de suêrei oU bien étatit desséelié» 
mélangé avec de la terre, il constitue un excellent engrais. 
. liOs os de bœuf n'ont pas des applications moins variées ni mbins Ifif' 
{portantes. Les plus gros, après, avoir servi dans les cnisihes, à la prépa^ 
ration du bouillon, sont livrés aux tourneurs et aux tabletiers qâi en 
font des spatules j des manches de couteau « des étuis, des do«iBOi< eICi 
C'est l'ivoire du peuple , comme la corne en est i'éeaillei LeI débris qui 
proviennent de cette fabrication, bien loin d'être perdus ) servèil)! 
toutes les fabrications suivantes^ 

Les os ordinaires servent à la préparation de ki gélatine» à ^t effet i 
ils sont lavés , cashés ou broyés grossièrement i pois portés k i'éhiiHilleii 
dans l'eau, afm d'ep extraire la graisse qui vient nager à la surlace; On 
les traite ensuite par i'aeide chlorbydrique affaibli , qui les piri?e de 
phosphate de chaux et lis réduit à leur partie caitilagrneuse. Onsounift 
celle-ci à une forte ébullition dans l'eau qui la convertit en gélatine 
susceptible de se prendre en gelée ferme par le refroidissement. Cette 
gelée est ensuite coupée par plaques minces que l'on pose sur des c^^rén 
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mkimB Mir des ebteMSi et dent eli opèl*e ta AniicàitiMr dans de mm 
«éch^ii Oa petit également eitrtlre la gétatine dea M en Kl trittaftt 
direeiemenC fNir l'eau, à ane température aopérieare a 100 degré», diMi 
410 aetedare ou marmite de Papia^ mais en n'obtient par ce procédé 
qu'une gélatine de qualité inférieure. Les os qui ont subi cette opé?a^ 
tion et tous ceui qui ne servent pas lia fabrication de la félaUne, ftont 
décomposés par le fru , dans des vases fermés, et convertis en ûhàrhùh 
animal , neir animal ou noir d'os , très usHé dans la peinture cotll^ 
Biune, et dcint les raffitieurs de Su<^re font aussi un grand usage poof hi 
décoloration de leurs sirops» 

La §éimUmtf aMi^rtf! n'est pas toute eitraité dcA oi et prend illfltl^ 
rcqts noms dans le rommerc^* suivant qu'elle est destinée k t'atfimenta'- 
ttun on eut arts. (it'Ue qui est presque incolore, inodore, insipide, 
réduite en plaques très rainées et de la plus belle transparence, s'appelle 
^fftnétintt du uoui du fal>rkaiit de Rouen qui l'a préparée d'abords OH 
Teitrait des oa traités par l'acide chkirbydrtque , oo mieut encori de 
peaui récentee de jeunes animaui éi de cartilages de veaut. 

La colle dnFicmdre ordinaire esl en piaqjliea un peo plus épaisseï , 
longues de 18 centimètresi larges de § à 6« jaunes et d'une irinspa- 
reoce un peu nébuleuse. £lle est qnelqueftiis aèché et inodnre « tt c'est 
la meilleure, ie plus souvent hygrométrique et d'une odeur tfé w i gr éa fc te 
On remploie dans une foule d'arts et en phamiacie, pour la conlposllloii 
des bains gélatineux* Enfin la eoUe-ferie des menuiiiert oq ctjth ëe 
Giuet , est sous forme de plaques carrées « de 16 îi 18 centftnètrrt ûi* 
côté, épaisses de 1 centimètre » plua vu moins brunes et en partie 
^bibles dans l'eau* 

BnUlt. 

Le lait est un liquide blanc, opaque, d'une saveur douce et sucrée , 
sécrété du sang par les Rendes Inammaires , dans les aolmaut <jui ont 
pris de êeùé tt^nfbrmation le nom de mammifères , et destiné à servir 
de première nourriture k leurs petits qui naissent vivants, mais hors 
d^éiat de se ÉufTirc à eux-mêmes. Ce liquide, conskléré dans les animaux 
herbivores qui sont les seuls dont le laU soit appliqué à là nonrrkorede 
l'homme , et même dans d'autres afiîaaox qui ne se nourrfesent pat 
txcknivcinent de matlènes animalea, comme est l'homme lui même, est 
I peu firtfR Identiq^ dans sa composition et ne varie guère que par la 
Iw^pbHion de ses matériaux. Celte composition , qui est d'ailleurs assea 
ibipiê , est telle qu'elle forme un aliment complet et qui suffit a«déver 
loppement des jeunes animaux* Elle leur présente » duns la ea$cîm^ imt 
matière «aoiée ODgaiNsaMe* ftapaUe df prodÉîre tooe les tJssM de l'éeo^ 
nomie ; dans le beurre et le sucre de lait iSé ttxtûse , les ^éflàettH 
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€OB|inistHble& qai deTÎeiin^it h principale source de calorificaiion ; 
enfin dans ses iels inorgmiiques , cent qui dfrivent faire partie da 
sang et cenx qui doifeat concourir au développement de la charpente 
osseuse. La nature pourroit à tout ce qui est nécessaire aux êtres qu'elle 
a créés. 

Les chimistes et les physiologistes ne sont pas encore d'accord sur la 
manière dont les éléments qui Tiennent d*être énumérés sont réunis 
dans le lait ; mais en m'en tenant à l'expérience la plus simple , l'obser- 
▼ation microscopique , la seule qui n'apporte aucune modification à la 
constitution du l»t, je suis porté à regarder comme seule vraie, l'opinion 
d'abord émise par M. Donné (1) , que le lait tient à l'état de dissolution 
complète tous ses principes .caséine , lactose et sels, et à Vétat de sus- 
pension seulement le beurre ou là butyrine, sous la forme de très petits 
globules spbériques qui nagent dans le liquide , sans être pourvus d'au- 
cune enveloppe « comme se trouve Thuile dans une émnision d'a- 
mandes (2). Mais ce beurre» en raison de sa moins grande densité, 
tendant à se séparer pen à peu du hit conservé en repos , ise ras- 
semble à sa surlace et forme une couche phis ou moins épaisse et 
jaunâtre, qui porte le nom de crème. A celte époque, la caséine est 
encore presque entièrement dissoute; mais déjà le lait, dont Tétat nor- 
mrf est de montrer une faible réaction alcaline , en manifeste one senâ- 
Uement acide. Si le liquide reste |^ns longtemps abandonné à lui-même, 
avec le contact de l'air, il s'aigrit par la formation de l'acrde lactique, 
et alors la caséine, devenant insoluble, forme un coagnlum nommé 
easéum ou fromage. Ce coagulum nage au milieu d'un liquide janne- 
verdâtre, nommé sérum on petit lait, qui contient le sucre de lait et 
les sels. Il arrive souvent que cette altération du lait n'est pas assez 
avancée pour que le caséum en soit visiblement séparé; mais la coagnla^ 

(1) Cowi d$ microseopie , Paris , 1844, p. 347 et suîv. 

(2) n y a probablement dans le lait deux variétés de caséine, inégalement 
sdubles , comme il y a dans la gomme arabique soluble plusieurs gommes 
qu^on peut séparer par Taddition de substances plus solubles, qui précq^itent 
les unes et pas les autres. Mais ces deux variétés de caséine sont égalemeot 
dissoutes dans le lait ; seidement, l'addition de Télher, même très pur, sufSt 
pour rendre insoluble Tune de ces caséines et pour la précipiter autour des 
globules butyreux, de manière à s'opposer à leur complète dissolution par 
l'éther. Quant au filtre de papier qui retient, indépendamment du beurre, une 
partie de la caséine, qui ne comprend que le lait ne peut être filtré sans être 
altéré ? que Ton passe en revue tous les cas où le microscope a montré aux 
observateurs autre chose que des globules huileux, transparents et spbériques, 
Bageant au milieu d'un liquide parfaitement limpide, et Pou verra que , dans 
tous, le lait avait été altéré^ soit par maladie, soit par une opération anté- 
rieure , telle que la fihration. 
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tio^ s'elkcMie au$sil6t qu'on met le liquide sur le iéu ; alor» oo esl 
obligé de ic rejder. Pour s'oppo&er à celle altération du hût , qui e§i 
sonveut présentée par celui que i*oii apporte de la campagne dans les 
grandes villes, on le soumet préalablement à l'ébulfiibii et on y ajoote 
souvent une petite quantité de bicarbonate ou de carbonate de sonde. 
C'est en battant la crème dans une sorte de tonneau fait exprès et 
nommé baratte^ qu*on préparc le beurre. Daitô cette opération» le sénrai 
s acidifie asseï fortement pour redissoudre la caséine qui aurait pa se 
coaguler d'abord , et les molécules huileuses restant presque seules en 
présence les unes des antres, se réunissent peo à peo en une seule 
masse* 

. Le fccwre» à part la petite quantité de casénm et de sécum qu'il 
contient encore, est composé de deux corps gras, la margarine elt 
X oléine on Yoléobutyrine^ et d'une petite quantité de qpidqucs antres 
corps que la saponification change en acides odorants et volatils qni ont 
été nommés par M. Chevreul acides butyrique^ caprique et ctq)roîipêe. 
D'après AL. Broméis, le beurre frais est con>posé de : 

Margarine 68 

Oléobutyrioe 30 

Bntyrine, caprine, caproine 2 



Le caséwn sert à la fabrication des différents fromages. A cet effet 
on le sale et on lui fait subir différentes préparations qui le font varier 
à l'infini pour la consistance , la saveur et les autres caractères phy- 
siques. 

Le mérmMMk purifié donne le petit lait , que l'on prépare dans les phar- 
macies, en coagulant le lait par un acide qui est ordinairement le 
\iuaigre ou l'acide tarlrique, ou bien en se servant de /)r^sure qni est un 
lait caillé que l'on trouve dans l'estomac des jeunes veaux , salé et séché. 
Le même sérum, évaporé convenablement, fournit par le refroidissement 
une matière cristalline que l'on fait redissoudre et cristalliser de nouvean 
pour l'avoir plus blanche et plus pure, et qui est la lactine ou le sucre de 
lait, dont la composition relative (C'^H^^O^) est semblable à celle du 
SDcre liquide, du glucose séché à 100 degrés, de l'acide lactique 
liquide et de l'acide acétique hydraté (1). 

Le sacre de udt est ordinairement en masses assez épaisses on en 
bâtons cylindriques et slalactiC^rmes , dors, demi-transparents, sans 
odeur, d'une saveur douce et faiblement sucrée. Il est inaltérable à l'air, 

(1) L*acide lactique liquide égale G*H«0*; Tacide acétique hydraté ■■ 
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mHïèk ém$ 5 k.6 parties d'eau froide et dans 2 pirties 4/2 d'eau boQtfi 
liPl^ï \\ eâi insoluble dans l'éiher et l'alcool; il n'est précipité ni par 
tel dkiSoiutions métalliques ni par la noix de galle ; les acides minérauv 
éltndus le tranalbraient en sucre de raisin ; l'acide nitrique concentré te 
COdvertil; en acide mucique et ensuite en acide oialique. Il n'est pas 
soaefp(tUe d'éprouver par loi^mèiue la fermentation alcoolique ; eepen- 
daotil est raconnu qu'il peut fermenter dans le lait, mais après qu'une 
parité a été convertie en acide lactique , qui parait alors opérer te «oâ-^ 
versiim de te pan je non altérée en ducre de raisin fernienieKeible. 

Piinr en revenir auinit» ce liquide est toujours plua pesant que l'eau^ 
et, ce qui est facile à comprendre, il est plus dense lorsqu'il est éerémé 
^pÊ lorâqu'il ne l'est pas. Sa densité varie même, pour le même atiimal, 
d'una traite à l'autre, et du commencement d'une traUe à la fin (1). 
Cependant ces variations ne sont pas aussi fortes qu'on pourrait te 
croire, et on peut se servir de la densité pour estimer te pureté et la 
bonne qualité des laits les plus usuels. Voici , d'après BHssoii i cm 
laits rangés suivant l'ordrç de leur plus grande densité moyenne i 

Uit de brebis 1,0^09 

d'ânesse.. , . . . . 4,0355 

de jument . t l.OSaç 

de chèvre 1,03^1 

de vache 1 ,0324 

de femn^e, •,..,,.,,. t,03ô3 (3). 

Le lah étant d'autant plus nutritif qu'il contient plus de betirre, de 
caséine, de lactose, de sels, et moins d'oau, on est soiivent appelé i 
déterminer la proportion de ces divers principes : je pense que le pro- 
Cèûé suivant est h la fois te plus facile à Suivre et le plus etact. 

On prend un poids déterminé de tait récent et non éci-énié; on le 
chauffé presque jusqu'à l'ébullition, et on y verse par très petite quan- 
tité, et ï la fin goutte à goutte, de l'acide acétique étendu de deux fois 
son poids d'eau. Lorsque la coagulation est bien opérée , on passe à tra- 
vers un linge fin pour recueillir le t^aséum , on filtre le ^érum au papier, 
et on réva)K)re à la chaleur du bain- marie, jusqu'h réduction des deux 
tttrs. On filtre de nouveau pour séparer une petite quantité de caséum 
(|tiVni tevé et que Ton réunit au premier. On réunit Peau de lavage au 

{i). Çoii|r#îrtmfnt k œ ^^*ou aurait pu croire, te Uil de te fin é» la traite 
est p!us dense et plus chargé de principes solides, que odui du e^mm^mê* 
ment, 

' X^) M. F. Simon, ayant examiné quatorze fois le lait d'une femme, dans 
Tespace de quatre mois, a trouva qq^ la densité de son lait var jait d« UWt^ à 
1 ,03 i5 i là moyenne ctail de 1,0324, comme pour le lait de vache, 
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sifum filtré , 00 évapore à «iecicé, %i on teriaiiit la dtsneeatimi d««i 
ime étuvfi chauffée à 100 degrés. Conaidéranl le réakiii comme femé 
de lactose et de sela inorganiques (ee qui suffit pour le bot qu'99 
«e proppsc) , on le pèae e|on le eateine dans un er^uset juaqo'à ineini* 
ralioo complète. On pise le réaidu aalin , et la perte donne le poids ém 
beUtte, 

l>*qn autre côté , on fail dessécher le caaéom de la même maiMiHi 
qu'on li bit sécher le sérum , et on le pèse. £n réunissant sm p^fds k 
ÔMiiî du sérum denéché, et en défalquant la somma de la quantité d6 
lait employée, on conoait la quantité d'eau do lait. Enfin» en Iniiunl la 
Sdiiéum desséché par Téiber pour lui enlever la mature grasse , le poids 
du résidu desitéclié doime la caséine, et l'étJier évaporé fournit le beurr», 
C*eiit en opérant d*une manière semblable que hlM. Chevallier et Ossian 
Rcnry ont obtenu les résultats suivants i 



UlTS 


4« hr»M9. 


Uf cb^vr*» 


4« vwcbe. 


^'ftnaut. 


J« fftiniMc^ 


Csiéioe sèche 

leurre. ....•••.. 


4,50 
4,20 
5,00 
0,68 
85,62 


4,0à 
3,32 
5,28 
0,5i 
86,80 


4,48 
3,13 
4,77 
0.60 
87,02 


6,08 

0,84 

9I,6« 


3,t» 

6,50 

».« 

«7.9» 


Sucre de Isit 

Se Is inoreauiques . . . * 
Eau • 


Total 

Substances sèches. . . . 


100,00 


100,00 


100,00 


100,00 


100,00 


14,38 


13,20 


12,98 


8,38 


12,03 



Crs analyses tiennent à peu près le milieu entre celles qui ont été 
faites par beaucoup d'autres chimistes , à rexccj)tion de ce qui re^ard^ 
le lait d'âuesse qui routieut certainement nmm de matière grasiic i|ue 
les autres laitH, uiais qui «n reiift^rme plus que n'en ont ubt<'n|i 
AtH. Henry et Chevallier f ^i. Péligot en a extrait 1,28 pour 100. I e fait 
de femme contitnt plus de beurre que le lait d*ânesse, autant de siKre 
de lait et aussi peu de caséom. Il ne forme pas de coagulum iMdé par les 
acides, quoique le caséum paraisse séparé au micro»ea|i6 1 waisii reste 
divisé dans le liquide. Ce tait est plus manifestement alc«ilin cjU^ ceux 
des animaux; il est d*ailieurji irèsstyet i^ varier, en raison desawMff 
morales qui agissciU sur les (rmwes. > 

U lait de vaebe éfiroiiv* fceaucovp mmm de variatîmist maii et 
raison 4t k graadtemiiMaiMtloii que t'o« en Mt dans les «Wes i itiëé* 
pMéiflhment et ee qiill est presque totsfom^ |»r|vé de m tfkmé , R jgst 
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toujours plus OU luotus akéré par une addilioii d'eau (i). Pour rccou- 
naître si un lait a été privé de sa crème, ou Hi on Taime mieux , pour 
apprécier la bonne qualité d*un lait , qui est toujours en raison directe 
de la quantité de cr^e qu'il peut fournir, ou remplit de ce lait , bien 
jnélé, un tube de verre de la contenance de 100 centimètres cubes, 
gradué par centimètres, et on le laisse en repos, pendant vingt-quatre 
heures, dans un Heu fraiSé Sur 87 laits essayés de cette manière , par 
AL Quevenne, 18, c'est-à-dire plus du cinquième, ont donné de 7 à 
9 centièmes de crème ; ce sont les laits faibles: 51 (ou 58 pour 100) 
ont donné de 10 à 12 centièmes de crème ; ce sont les bons laits ; 12 ont 
fourni de 13 à 14 centièmes de crème; ce sont les laits forts: 2 ont 
fourni 15 centièmes de crème, 3 en ont donné de 17 à- 18, 1 en a 
fourni 21 ; ce sont là des faits tout à foit exceptionnels. 

Pour reconnaître si un lait a été coupé avec de l'eau, il faut eu 
déterminer la densité , soit au moyen d'un aréoinètre-densimètre dont 
la longue tige marque les densités de l(il4 à 1040 : soit avec le pèse-sel 
de Baume offrant les degrés de à 6 ; soit enfin avec le galactomètre cen- 
tésimal de Dinocourt , fabriqué Hur ks indications de MM. Chevallier et 
Henry, pour la température de 15 degrés centigrades, et qui porte une 
double échelle pour le lait écrémé et non écrémé. 

Voici quelques unes des indications fournies par cet instrument , que 
l'on peut regarder comme approchant beaucoup de la vérité , moyen- 
nant Fattention d'opérer à la température de 15 degrés. 



LAIT NON ÉCKÉMÊ. 




1 AIT ÉCRÉMÉ. 1 


MBUNGE PE 


Galuclu- 




Pèse-sel 


MÉLANGE DE 


Galaclo- 




Pèse- sel 


>^-^— '^ 


--'-^ 




Deiisinièt. 


lie 


'^"^^ 


r— ^-^ 




Deii.>iiiii:l. 


de 


Lail. 


Eau. 


nièlre. 




Buumu. 


Lait. 


Eau. 


mùtte. 




Buuuiti, 






«irgl-M. 




Urgi>s. 






l'éfgréi. 




liflP^-S. t 


ioo 





100 


1029 


4,0 


100 





100 


1032/2 


4,3 


90 


iO 


90 


1026 


3,6 


90 


10 


90 


1029 


4 


80 


20 


80 


1023 


3,2 


SO 


20 


m 


1025,8 


3,5 


70 


30 


70 


1020 


2,8 


70 


30 


70 


1022,3 


3 


60 


40 


60 


1017 


2,4 


60 


40 


60 


1019 


2,6 


«0 


tK) 


30 


1014 


2,0 


50 


50 


50 


1015,2 


2,<3 



(1] On a indiqué un assez grand nombre d^autres falsifications du lait ; mais 
il en est très peu qui aient été constatées. Le sucre se reeonnatt facilement à 
la saveur et par la prompte fermentation que le lait éprouve, étant additionné 
fd'un peu de levure. Ou eomtaterait la présence de la gommé, en coagulant 
le caséum par Tacide acétique, filtrant le sérum, et y ajoutant le double de soa 
volume d'alcool rectifié qui y forme, dans ce cas, un précipité iiès marqué, 
blanc-mat et opaque, H^amiion et la /ôf /ne se reconnabsent facilement par 
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Consultez sur le kit 1^ mémoires de MM. Payen , 18^, Journ, ekim, 
nUd.y U IV, p. 118. — Lassaîgne, 1832, Afin. «Atm. pAyt.; I. XLIX, p. 3i. 
— Péligol, 1836, Ibid,, t. LXII, p. 61. — Leoaou, 1839, Joiim. pAorm., 
l. XXV, p. 201. — Chevallier et Henry, 1839, Jown. ekim. méd.^X. V, 
p. 145 et 193. — Quevenne» 1841, Ann, d'hygiène, t. XXVI. — Donné, 
Cours de microseopie , Parb , 1844. — Boussingault , Annales de chimie et de 
physique, t. LXXI , etc. 

Bile ût Bœuf , ou fiel ût Bœuf. 

La bile ou le fiel est uae sécrétion qui paraît esseuiielle à la fonction 
des organes digestifs d*an très grand nombre d'animaux , car on la trouve 
dans tous les vertébrés , dans les mollusques et dans une partie des 
animaux articulés. Dans le bœuf, qui nous fournil celle que noas 
employons , comme dans tous les mammifères , ce fluide ne parait pas 
êlre sécrété directement du sang arlériei , mais paraît résulter de l'ac- 
tion d'un organe nommé foie , sur le sang qui y est apporté de Tappa- 
reil intestinal par des veines réunies en un gros tronc , nommé veine^ 
porte. Ce vaisseau , partagé en deux branches, pénètre dans le foie, et 
s*y divise à Tinûni. Le , dans ses dernières ramifications , le sang se 
sépare en deux parties, dont Tune, qui est la bile, est portée par des 
conduits particuliers dans une poche nommée vésicule du fiel , lors- 
qu'elle existe {ex. dans le bœuf), ou est versée directement dans Tin- 
testiu duodénum^ lorsque la vésicule manque {ex. dans le cheval): 
l'autre partie du sang, qui n'a pas servi à la confection de la bile» esl 
rendue à la circulation par les veines hépatiques. 

La bile de bœuf est donc contenue dans une vésicule ; elle est d'uu 
jaune verdâtre, plus ou moins épaisse et visqueuse; d'une odcipr nau-- 
séabonde qui lui est propre , d'une saveur amère repoussante. Elle pré- 
sente une faible réaction alcaline; elle se mélange avec l'eau en toutes 
proportions et donne un liquide qui mousse comme de l'eau de savon et 
en possède la propriété décrassante. 

La bile a été examinée par un grand nombre de chimistes , parmi 
lesquels on doit citer M. Thénard, Berzelius, Gmelin, M. Demarçay, 
M. Liebig, M. Redlenbacher, etc. Mais ce sont les résultats obtenus 

riode, auquel on joint, sUI est nécessaire, Pusage du microscope. On constate 
la présence des œufs battus, en filtrant le lait au papier, et soumettant le liquide 
filtré à rébullition. Il se trouble plus ou moins lorsquUl contient de ^albumine 
en dissolution. La eervelle de mouton^ que l'on dit aussi avoir été quelquefois 
ajoutée au lait, doit pouvoir se reconnaître par le mène moyen, et aussi par 
Pusage du microscope qui ne doit montrer dans le lait de bonne qualité que 
des globules transparents de matière grasse, dissémi^^ daq? m liquide par- 
ititement transparent lui-même. 
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p^r AJ, Demarçay, priHpip^ieineiu, et par M. Liebig, qui oiuftsé Kopi- 
QÎon 8ur la oatura de ceue sécrétion , et qui la font regarder comme une 
sorte de savon li base de seude {chdéaèe ou bilate de soude) ^ eoloré 
par ufle matière qui n'est pas essentielle à sa composition i quoiqu'il 
faille reconnaître, cependant, que cette maliôre colorante, jaune, vcfh 
jaunâtre ou fauve, accompagne la bile et la caractérise dans toutes les 
classes d'animaux où celte sécrétion peut se montrer. 

La bile de bœuf, desséchée au bain>marie, se dissout aiséiiient dans 
l'alcool rectifié , avec une couleur verte jaunâtre foncée, et en laissant 
une substance insoluble azotée, delà nature du mucus. On peut obtenir 
la bile parfaitement incolore en mettant la solution alcoolique en diges- 
tion sur du charbon animal , ou en y ajoutant avec précaution de Teau 
de baryte qui forme une combinaison insoluble avec la matière cplo- 
ranle. Celte matière peut offrir différentes couleurs, qui paraissent 
dépendre de plusieurs degrés d'oxigénalion. Indépendamment de celle 
'qui est dissoute dans la bile de bœuf et qui lui communique sa couleur 
verte-jaune, ce liquide en contient quelquefois une certaine quantité Si 
Tétat de suspension, qui est d'un jaune func6, et la vésicule du ûel 
présente aussi quelquefois des concrétions de même coultur, qui sont 
presque entièrement formées de la même matière et qni Sont usitées 
dans la peinture. 

f^ bile de bœuf renferme de la choleslérine dont on peut la priver 
en mélangeant sa dissolution alcoolique, décolorée avec le charbon cl 
Toncentrée , avec deux fois son volume d'éther. L'élher dissout la cho- 
testérine et précipite la bile sous forme sirupeuse. La bile ainsi purifiéey 
étant desséchée , forme une masse solide , transparente et friable, sem- 
blable à la gomtue arabique , entièrement soluble dans Teau et dans 
Talcooh C'est sous cet étal que la bile est considérée comme formée 
par la combinaison de la soude avec tm acide organique azoté et proba- 
blement sulfuré, que i\l. Demarçay a nomnïé acide choWque et 
M. Liebig acide bilique. Cet acide . obtenu h Tétatde pureté (i), a lui- 
même Taspecl de la gomme arabique ; il est très amer, rougit forte- 
ment le tournesol, est 1res soluble dans Teau ei dans l'alcool et insoluble 
dans l'élher. Il éprouve , de la part des acides cl des alcalis , des réac- 
tions très in téressanter , dont la principale est celle-ci : irai (é par l'acide 
chlorhydrique affaibli, à la température de rébullilion, il se dédouble en 
une substance solide, d'apparence résineuse , insoluble dans l'eau, uni- 
quement composée de carbone, hydrogène et oxigène , se combinaol 
aux ûxjdes méialliques, ei nommée acide eholoïdique^ it m mt snb- 
jUiqce eeutre , soluble daûs Tean , josoiabie dans l'akâol , tmi^Wm^ 

(I) Traité et ehîmit de M. Liebig , i. f H, p. 291. 
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en gros prisincs incolores, d'une saveur fraicbe, inaltérables i Tair» 
Cette substance très remarquable a été découverte par Gnielin, qui la 
croyait partie constituante de la bile et lui a donné le nom de taurine^ 
Des analyses faites par plusieurs chimistes la faisaient considérer comme 
formée de carbone, bydragèue, azote et oxigéne, lorsque M. Redten- 
bâcher a constaté qu'elle contenait une proportion considérable de 
soufre y ce qui force à conclure que ce corps est aussi uq des élément^ 
de l'acide choléique. 

lasne Indlcii. 

Je pçnse que cette magnifique couleur n'est autre chose que la sub* 
stauce décrite par Kaempfer sous le nom de masang de vaca (1). Seu- 
lement Kaempfer suppose que cette substance vient d'Afrique, tandis 
que l'odeur très forte de cuir dé Russie ou de castoréum de Sibérie , 
qu'elle possède, jointe au nom de naypaul kupur sous lequel je l'ai 
trouvée à la douane du Havre, m'a fait supposer qu'elle devait provenir 
du nord de l'Asie , ou au lîioins des contrées septentrionales de l'Inde, 
Ainslle metitiônne également un bézoard de ^d?!//* trouvé dans la vési- 
cule du fiel d'une vache commune dans le Népaul , et un bézoard dé 
chameau retiré de la vésicule de cet animal , et très estimé comme cou- 
leur par les peintres hindous {Mat, indica, t. I, p. 36). Me fondant 
encore sur l'odeur de celte concrétion , je la croirais plutôt produite par 
un chameau que par un bœuf ou une vache, dont toutes les concrélion9 
intestinales sont empreintes d'une faible odeur ambrée musquée. 

Le jaune indien , tel que je me le suis procuré à la douane du Havre, 
en 18/il , est sous forme de concrétions ou de masses arrondies d'un 
volume variable , mais pouvant avoir jui>qo'à 5 ou 7 centimètres de dia- 
mètre. Ces masses sont couvertes à la surface d'uire sorte d'enduit noi- 
lâtre; mais, à l'intérieur, elles sont d'un jaune doré et d'un aspecC 
uniforme cl pulvérulent. Elles ont un toucher un peu gras et s'écrasent 
avec une grande facilité entre les doigts. Enfin elles ont l'odeur forte 
indiquée plus haut et une saveur faiblement amère. Ce jaune Indien, 
examiné au microscope, paraît entièrement formé de cristaut plats, 
jaunes, transparents, ayout la forme de fer de lance. J'en ai une secotfdç 

(1) Masang de vata. On nomme ainsi une concrétion biliaire qui se forme 
dans la tésicule des vaches. Elle a quelquefois la grosseur d'un œuf de poule, 
est de forme ronde, d^une couleur Jaune, d'une substanetf légért, frbble et 
sédw , non formét de couches , mais d'une teult masse oompaote et d'un» 
saveur emére. On la trouve prineipal^meiil sur kl terr« d'Afrique, •<» envi- 
ron» de nie Mo;^ambique, deù les Pprtufais Tappoitcnt diins l'Inde., 
( R»mpfer, Àm^n.e^ot,^ p. 392. ) 
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qualité qui est d'uu jaune plus paie et un peu verdâtre, d'uue odeur 
moins forte, d*un aspect plus sec et comme terreux , qni paraît formé 
au microscope de particules cristallines brisées, mélangées d*une matière 
amorphe. 

D'après M. Stenhouse» le jaune indien,- connu dans le conunerce 
sous le nom de purree , est essentiellement composé de magnésie en 
combinaison avec un acide organique non azoté , qu*ii a nommé acide 
purréique^ et auquel M. Erdmann a donné ensuite le nom à' acide 
euxanthique. Cet acide est peu soluble dans l'eau froide, plus soluble 
dans l'eau bouillante qui le laisse cristalliser en longues aiguilles jau* 
nâtres; il est soluble dans l'alcool bouillant et dans l'éthcr. Il forme des 
combinaisons jaunes avec les alcalis et la plupart des oxides métalliques. 
Cbauffé au-delà de 100 degrés, il donne lieu à un produit cristallin 
neutre qui a reçu le nom de purréon. 

D'après M. Stenbouse, l'acide purréique = C^^H^O", le purréate 
de plomb = C^^^H^'O" + PbO, le purréon = C*^H<0^ M. Stenbouse 
pense que le purree , au lieu d'être une matière animale comme on 
l'a cru , est un suc végétal saturé artificiellement par la magnésie et 
évaporé à siccité. 

J'ai de la peine à croire qu'il en soit ainsi , et d'ailleurs la composi- 
tion du jaune indien est plus compliquée qu'on ne vient de le dire. 
Celui que j'ai décrit d'abord est à peine attaquable par l'alcool ; mais il 
est en partie soluble dans l'eau et communique à ce liquide, surtout à 
l'aide de l'ébullition, une couleur jaune un peu brunâtre et un peu ver- 
dâtre, assez semblable à celle de la bile; il lui cède de cette manière un 
composé magnésien soluble, d'où l'acide chlorhydrique précipite immé- 
diatement l'acide sous forme de flocons grisâtres très abondants. La 
partie du jaune indien , insoluble dans l'eau , est d'un jaune magni- 
fique et forme 60 pour 100 delà substance primitive. 

Cette partie insoluble, traitée par Téther, lui cède une petite quantité 
d'une matière jaune, cristallisable en belles aiguilles rayonnées, pouvant 
supporter une assez forte chaleur sans éprouver aucune altération , mais 
finissant par se fondre et par se dissiper en une fumée blanche, inodore. 

Le jaune indien qui a été traité par Teau et par l'éther, étant délayé 
dans l'eau et additionné d'un peu d'acide chlorhydrique , éprouve une 
eServescence manifeste et perd aussitôt sa couleur jaune. Il se forme 
dans la liqueur un magma grisâtre très volumineux. Si l'on fait chauffer 
la liqueur, il se produit uite seconde eiïervescence très prolongée^ et 
qui paraît due plutôt à quelque réaction organique qu'à la décomposition 
d'an carbonate. La liqueur filtrée laisse piécipiter, en se refroidissant, 
des flocons faiblement jaunâtres ; mais la plus grande partie de l'acide 
organique paraît ne pas se dissoudre dans l'eau. Il est très soluble au 
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contraire dans Talcool bouillant, et se prend presque en naassc formée 
de mamelons rayonnes , par le refroidissement. 

La liqueur dans laquelle o» a décomposé le jaune indien par l'acide 
cblorhydrique retient la magnésie en dissolution. 

Étafropllct. 

Les égagropiles (1) sont des concrétions trouvées dans la caillette des 
animaux ruminants, qui sont principalement formées de poils que ces 
animaux ont avalés en se léchant, et que les mouvements de leur estomac 
ODt rassemblés en boules feutrées. On en trouve aussi quelquefois dans les 
intestins du cheval Les anciens attribuaient i ces concrétions des pro- 
priétés analogues à celles des bézoards ; mais elles ne sont plus aujour- 
d'hui que de simples objets de curiosité. 

On se procure facilement dans les abattoirs de Paris les égagropiles 
de veaux, de bœufs et de moutons. Les premiers sont d'une forme spbé- 
rique ou cylindrique, et sont tmiquement composés de poils feutrés 
d'une manière très dense , et tous couchés en tourbillonnant autour de 
l'axe. Ils ne sont recouverts d'aucun enduit et acquièrent quelquefois 
des dimensions considérables ; j'en ai un arrondi et un peu ovoïde , qui 
a 8,5 centimètres de diamètre, et un autre cylindrique, long de 
11,5 centimètres et épais de 5. 

Les égagropiles de bœuf sont feutrés d'une manière toute différente, 
les poils qui les forment étant entremêlés sans aucun ordre et dans toutes 
sortes de directions. Ils sont de plus parfaitement sphériques, du volume 
d'une grosse coloquinte , et couverts, senlement à leur surface, d'une 
couche de oiucus brun , poli et brillant. C'est un fait très remarquable 
que ce mucus, qui n'a pas concouru à la formation de la concrétion, 
soit sécrété à un moment donné par l'estomac , pour envelopper cette 
masse qui le gêne et l'empêcher de s'accroître davantage. L'égagropile 
de bœuf que je possède a 7 centimètres 1/2 de diamètre. 

Les égagropiles de mouton présentent une forte odeur de bouc ; Us 
sont plus ou moins sphériques, couverts , comme ceux du bœuf, d'un 
^duit noirâtre, poli et brillant. Le plus gros que j'aie a 3,5 centimètres 
de diamètre et ressemble à un gros biscaîen. Â l'intérieur, ceux que 
J'ai ouverts sont formés de poils feutrés sans ordre, comme ceux de 
bœuf; mais ils offrent au centre une sorte de noyau dont les poils sont 
plus courts et plus serrés que ceux de la couche extérieure, avec une 
ligne de s^ration très nette entre les deux feutrages. 

On trouve sur les rivages de l'Océan et de la Méditerranée, vers 

(1) De atysTfHoç, ehévre sauvage , et de mU^ , balle de laine. 
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Marseille strrtout, dans les anses ou criques , des pelotes composées de 
fibres végétales feutrées par le ballottage des flots, et qui ont une forme 
exaciemcni sphérique , avec le volume d'une orange ou plus. On dotioe 
à ces pelotes le nom de pelote» de mer , ou d'égagroptleA marins. 
Elles peuvent être formées par les débris de plusieurs plantes marines; 
mais celle dont elles sont le plus hahittiellenicnt composées est la zostère 
marine, de la famille des nayadées , doni les fi'uilles desséchées senent 
I fafre des emballages et des matelas dou(V; dSme odeur iodée , qui 
ont été recommandés pour tes enfants racliitiqucs et scrofoleut. 
IGcs pélottcs de mer, par leur volume , leur forme et le feutrage de 
leurs fibres , ressemblent tellement à des égagropiles de bœuf qoi 
seraient privés de leur enveloppe de mucus , qu*on aurait peine à les 
distinguer à la vue. On reconnaît facilement leur origine à leur odeur 
iodée et à ce que leurs fibres cbauiïées sur une capsufe de platine se 
ebarbonnent sans se ramollir, en dégageant une ndeur végétale toujours 
^éléc de l*odeur d*iode , tandis que les fibres des égagropiles anitnant 
se ramollirent en se cbarbonnani au feu et exhalent une fumée blanchtî 
'i|iii a l'odeur de la corne brûlée. 

Bêtoafdtf antHMax. 

On employait autrefois en médecine , sous le nom de iéioa)*éSi des 
*€ateols retirée des intestins de plusieurs mammifères ruminants , aux-, 
quels on attribuait la propriété toute merveilleuse et si banale de résister 
è la matIguHé des humeurs, è la peste , aux venins, etc. On les distin- 
guait ert oritfitaux et en occidentaux. Les premiers , qui éiaient lê^ 
ptué eirtknés, étaient attribués généralement k Fasgigre de PeM on 
pûÈèn , qua l'on croit être , ainsi q^e nous l'avona vu » la Mttehe d« Ëm 
tBkèvn» domestiques. LesseeiHids, que l'on supposait vattfr d'Âuoéri^iM, 
étaieni attribuéa aux lamas ei aux vigognes; mats jo n'ai jamais pu m'aa^ 
surer qu'aucun béaoard du commerce vint véritahlemeiild'âiÂérk)u«, 
«à lOtft |KM*te k croire au contraire qu'Hs éialeni toas apportée d'Asie. 
" Ù9iiU ttti Mémoire sut ieê coneréiims intesiimks d'mtimmx^ cmnwsê 
mtu le nom de bézoarda, Inséré dans la jRevue scientifique de I8&9, 
J*a1 dotmé un extrait des eimmiitateê de Kâempf^» sur les dlffiérentes 
espèces de béKoards, parfni lesquels II compte le maêmg de cwca, h 
pierre de porc , celle de àerpenî, un cedc^ résinenx bétoÊréiqmik 
vrai tétoard oriental produit par la chèvre pasèn , calui protenaat et 
l'antilope ahu , la pierre hugit ou pierre de iingê , et enfin le iéteéri 
artificiel ou pierre de Goa. De tous ces produiuja n*al qm hfnmmg 
de vaca, décrit plus haut sous le nom âe jaune indien^ le vrai bézoard 
du Pasèn , le feux bèzoard eu pierfe de 69a > et, aumot ce qie ji éh^f 
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ïà ^re dé pore et le bétoard de rAhii. Je tais les décrire âace(^sMi- 
fement 

HésMtfé àe VM^gAgté. Cette concrétion porte aussi les noms de 
mil béioûfd oriental , bézoard résineux vert , et j*y al ajouté celui de 
béifoùtrd lilhofelHqut , <Joi ie Cftiactérise par le nom de l*acide que 
MM. Gœbel et Wœhter en ont retiré. Celui que Je possède m'a été donné 
par M. Périnet , ancien pliarmncicn major à l'hôtel des Invalides : il a 
une forme otoîde triangulaire, et il pèse encore aujourd'hui 33 grammes, 
malgré la perte d*une partie de substance qui en a été retirée autrefois 
pour Tusage médical. Celui qui a 8ervi aux expériences de M. Wœhler 
pe^it âO grammes * enfin celui conservé dans le Musée de Rennes 
devait peser dans son entier près de 200 grammes, si j'en juge par le 
nmrceau assez considérable que m'en a montré M. 5lalaguti. 

Ce bétoard est d*un vert sale à Textérieur et a l'apparence d'un mor- 
ee&u de cire polie. A l'intérieur, il est formé d'un très grand nombre 
de couches concentriques très minces, alternativetnent d'un vert clair 
et d'un Vert foncé , sans aucune texture cristalline. Il n'a pas même 
la cassgreffeiuie de la ctre : il présente plutôt la cassure nette et Itrisante 
de la résine. Il est très fragile et éclate en patxeltes sous la scie. Il est 
pourvu d'une saveur amère et d'une odeur aromatique végétale toute 
particulière. Il pëj(e spécifiquement 1,132 ; il laisse sur un papier blanchi 
avec de là cérosfe une trace verte. 11 fond très facilement à la chaleur, 
et se laisse pénétrer par une aiguille chauffée à la flamme de Talcool et 
r^roidie ou point de n'être plus lumineuse ; il brâle avec l'éclat d'une 
résine i enfin il est facilement soluble, même à froid, dans l'alcool à 
dS centièmes, et se dissout encore plus facilement dans l'alcool chaud, 
et prescftie ^ns résidu. La liqueur filtrée est d'un vert brunâtre et laissé 
déposer en relhifdissant quelques flocons noirâtres ', mais elle ne cristal- 
fee pas, à moins qu^elIe ne soit très concentrée ou qu'on ne Tait éva- 
porée au tiers ou au quart de son volume. Alors il se forme au ibnd 
dllB couche cristallisée , blanche et brillante A'ojcide litkofétUque. Cet 
aeide trtatailisé, qid avait été obtenu anciennement par fourcroyet 
Vairquelln, se ibnd a 205 degrés ; mats si on te chauffe un peu au -dessua 
é^ son point dé ftisioh , tl se prend en refroidissant en une masse Claire 
él fitrétli^, Aisible à 105 ou 110 degrés. 11 se dissout en grande quan- 
tité dans l'at^de acétique concentré et y cristallise par l*évaporation 
Spontanée, tt se dtssout aussi facilement dans l'ammoniaque, et la liqueur 
évaporée spontanément laisse l'acide exempt d'alcali, ce qui dénote une 
U»B faiUi tciditéi II forme aveè le potasse un romposé aétebie datis 
l*èati, Mafe prMpiHible par un e«e^ d'alcali , comme cela a ll^u atec 
te iff on tu ta bif« tmiiniire ', l'acide litliofl^lliquè est un acide teînalng 
dont la formute pàfatl être C*h**0* ou C^^H'^O' + HO. 
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D*après Kœmpfer, la production du bézoard par la chèvre asgagre 
ou pasèn , est subordonnée & la présence de quelques plantes très rési- 
neuses et aromatiques que les chèvres broutent avec excès» et qui 
croissent principalement sur le mont Baarsi , dans FAar et dans le Kora^ 
san , en Perse. Ce rapport entre les végétaux dominants d*une contrée 
et certaines sécrétions animales m*a également frappé, et il y a longtemps 
que je suis persuadé que les castoréums du Canada et de Sibérie, tout 
aussi bien que les muscs de Chine, Tonquiu et Kabardin, doivent leurs 
différences d*odeur et de composition à la nature diverse des végétaux 
dont se nourrissent les castors ctjes porte-muscs. 

■éBo«r4 lanve, OU béBoard eUagique. Je pense que Ce bézoard 
est celui dont Kaempfer et beaucoup d'autres auteurs ont parlé sous le 
nom de pierre de porc , ou de porc-épic , ou de pierre de Maloca^ 
En 1808, le schah de Perse en envoya trois en présent à Napoléon, ce 
qui montre que ces concrétions , quoique très différentes de celles de 
i'Jlgagre, sont d*un très grand prix en Perse, fierthollet, qui fut 
chargé de les examiner, les confondit cependant avec les précédents, 
dont Fourcroy et Yauquelin les avaient bien distingués* 

Le bézoard fauve n*est pas aussi rare que je Tavais cru d'abord ; 
rÉcole en possède plusieurs, dont un ovoïde-allongé, d*un fauve clair 
et de la grosseur d*une petite noix , enfermé dans deux cercles d'argent» 
surmontés d'un anneau destiné à suspendre le bézoard en forme d'amu- 
lette, ou à le plonger dans l'eau pour en composer une boisson douée des 
propriétés les plus merveilleuses, ainsi que l'indique Kaempfer (p. 394)* 
Un autre est cylindrique, arrondi aux deux bouts, inégal et mamelonné 
à sa surface, long de 38 millimètres, épais de 10 , à surface polie et 
d*un vert noir très foncé. Quatre autres sont de la grosseur d'une ave* 
line , de couleur noirâtre ou fauve verdâtre , arrondis , mais de forme 
très irrégulière , et mamelonnés à leur surface. Ayant brisé un de cet 
calculs , je l'ai trouvé formé d'un globule excrémentitiel (1) occupant 
la plus grande partie du bézoard , et recouvert d'un certain nombre de 
couches mamelonnées , très compactes , d'un vert brunâtre et jaunâtre» 
foncé. Plusieurs de ses couches réunies se séparent souvent facilement 
des autres, et simulent , quant à la forme , celles de la malachite ou de 
l'arsenic natif testacé. Indépendamment de leur forme testacée , ces 
couches présentent presque toujours à la loupe une structure finement 
rayonnée. Enfin l'École possède aujourd'hui un fort beau bézoard , évi* 

(1) Ce gld>ule excrémentitiel , dont la forme irrégoliére détermina cdle da 
calcul , est fiiuve rougeâtre et formé d'un détritus végétal finement broyé. H 
ne ressemble nnllement à celui des ruminants ni des pachydermes ; il a plof 
de rapport avec celui dei rongeurs dont le porc-épic fait partie. 
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demmcnt semblable aux précédents , qui a appartenu à Baume et dont 
W. 51énier lui a fait présent en I8/16. Ce-bézoard est ovoïde, un peu 
réuifornie, du poids de 29,9 grammes , i surface polie et brillante, 
d'un brun foncé, fauve et un peu verdâtre & l'extérieur» mais fauve rou- 
geâtre à l'intérieur. 

J'ai dans mon droguier trois bézoards fauves ou ellagiques : l'un 
d'eux a la forme d'un cône arrondi aux deux bouts ; il est long de 
57 millimètres, épais de 15 millimètres i la base, et pèse 15 grammes. 
II a une surface très unie, brillante et d'un fauve verdâtre et brunâtre 
foncé. Le second , qui m'a été donné par M. Pellelier, a été décrit sépa- 
rément dans la Revue scientifique , tome XIV, p. 29 , sous le nom de 
bézoard noirâtre rayonné; mais il est de môme nature que les précé- 
dents. Il est cylindrique, arrondi aux deux bouts, et du poids de 
k grammes. Le dernier m'a été donné par M. 0. Henry ; il est elliptique, 
un peu aplati d'un côté , très brillant à sa surface et d'un fauve un peu 
verdâtre. On trouve au centre une cavité en forme de croissant, propre 
et nette comme l'intérieur d'un noyau de fruit. C'est probablement cet 
état de vacuité apparente , dont Boèce de Boot a même fait une marque 
de qualité supérieure , qui a fait dire à Fourcroy et Vauquelin que ces 
Portes de calculs avaient presque toujours pour noyau une coque de 
fruit. Mais en réalité celte cavité est remplie par une matière peu co- 
hérente, qui disparaît par le mouvement de va-et-vient de la scie, ou 
est emportée par le lavage. 

II résulte de ce qui précède que le bézoard fauve peut affecter toutes 
sortes de formes , mais qu'il ne paraît guère pouvoir dépasser le volume 
d'une noix. Il se distingue d'ailleurs du bézoard lithofelllque par les 
caractères suivants : 

Il pèse de 1,595 à 1,661. Il est dur, non fusible et ne se laisse pas 
pénétrer par la pointe d*une aiguille rougie au feu ; il est insipide, mais 
il exhale quand on le scie ou quand on le pulvérise une odeur nauséeuse 
et débilitante qui m'a paru semblable à celle dégagée du sang de porc ^ 
par l'acide sulfurique. Il est très peu soluble dans l'alcool, même bouil- 
lant. J'ai montré du reste que l'alcool sépare le bézoard fauve en trois 
parties : 1° une matière résineuse brune, qui se dissout presque com- 
plètement par le premier traitement alcoolique ; 2** une matière peu 
soluble dans l'alcool bouillant, mais facile à obtenir par plusieurs traite- 
ments successifs, qui la laissent cristalliser par refroidissement. Toute 
celte matière étant redissoute dans l'alcool bouillant et cristallisée de 
nouveau, constitue V acide bézoardique de MM. Merkiein et Wœhlcr, 
mais plus pur probablement que ces chimistes n'ont pu l'obtenir eu 
faisant agir la potasse caustique sur la totalité du calcul ; y le bézoai-d 
fauve épuisé par l'alcool laisse un réiiidu assez considérable formé de 
IV. 7 
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Ijçjuiclc. 0\\ peut |es çépqjcr p^r J'atT^inouiague ^^i («rpie, ^v.^ç (a ma^ 
tière j^i^i^e \iu composé jaune-brun très soluble dans l'alcali , et a\e(; 
iVi^e bézoarciique un sel insoluble dans Tammoniaque , (tansTeauet, 
dans Talcool. 

L'acide bézoardique cristallisé se présente sous for pie de pyramides 
qgadrangiilaires très aiguës, ou de prismes à quatre pans , p(us étroit» 
à une extrémité qq'à l'anirc et terminés par un qii deqjf bjseaui très 
allpugés.. Jl est infusible au feu et se décompose dans un tube fermé * 
en do(inani naissance à des cristaux j^unei d'une substance ^olatil^ 
anciennement obtenue pa^- Fourcroy et Vauquelin et présentée par eux 
comme le caractère dislinctif du bézoard fauve. Enfin MM. Merkiein et 
Àyœhler, en comparant toutes les propriétés de l'acide bézoardique avec 
celles de l'acide ellagique de la noix de galle , regardent ces deux aci(|e^ 
tomme identiques. Ce résultat me paraît d'aiiiani plus probable que, 
de même que Pacide bézoardique, dans le bézoard fauve, est accom- 

!)agné d^uo a^ide jaune très altérable à l'air dans ses dissolutions alca- 
ines, de même l'acide ellagique est accompagné, dans la noix de galle, 
d'un acide jaune que j'ai fait connaître sous le nom d'acide lutéç- 
oatliqKe, et qui jouit de la même altérabilité {Revue scientifiqm ^ 
t. Xllt , p. 61 ). Celte coïncidence ne fait d'ailleurs que confirmer l<( 

fuoposition de Kœmpfer, que j'ai étendue à toutes les productions atuv 
ogrtes, à savoir que les bézoards, le casloréun), le musc, la civette, etc., 
tirent principalement leurs principes huileux , résineux, salins et odo- 
rants, des végétaux qui servent ^ la nourriture des animaux qui les 
fournissent (1). 

Bézoard faetiee, OU pierre de Goa. Cette pierre, destinée à être 
substituée aux vrais bézoards, est ainsi nommée du nom de la ville où 
elle est fabriquée. On la compose avec des espèces cordiales au norobfç 
desquelles est la vraie pierre bézoard (Kaempfçr). Klle est de forme 
ovale ou ronde, grise intérieurement, noirâtre à l'extérieur, luisante, 
souvent recouverte d'une feuille d'or. Aujourd'hui, ajoute Kœmpfer, 
le révérend père Nicolas Monitius en fabrique qui se distinguent par 
lés lettres N M gravées à la surface , le côfé opposé portant le signe d'une 
chèvre ou d'un autre animal. 

L'École de pharmacie possède une pierre de Goa qui porte ces deut 
indications. J'ajoute que ces pierres sont formées, pour la plus grande 

(1) Gpnsultez , sur les espèces et la nature des b$zoards , les Annales dn 
Muiéum d'histoire naturelle, t. IV, p. 329; lit Revue scientifique et indvs- 
trieile, t. XIV, p. 5 ; le Journal de pharmacie, t. XXV II, p. 678, et le 
Joum.de pharm, et chim., t. IX, p. 59, et t. X, p. 87. 
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partie , iVime argile plastique qui leur donne la doucepr ()e toqçlif r 
qu'on y recherche; qu'elles ont généralement une cassure terreM^ç» 
sap^s apparence de couches concentriques. Quelquefois cependant les 
fabricants sont p^ryenus à leur donner celte structure; ipais la pierre 
artjficielle $e reconnaît toujours à la loupe qui fait apercevoir un mélangç 
de dilîérentes substances pulvérisées et de petites vacuoles d'air inter- 
posé. 

Béz<Murds orientaux, de phosphate ealcalre. Au nooibre des 
bézqards qui existent dans la colleciion de TÉcole de pharmacie, ils'ei| 
trouve une espèce bien caractérisée, malgré ses différences de foripe 
et dç volume. Ces bézoards varient en effet , depuis le volume d'un pois 
jusqu'à celui d'une petite noix ; ils offrent le plus souvent pour noyaa 
quelques débris grossiers d'aliment végétal , comme de la paille ou des 
frnj^ments de tige; quel(|uefois aussi de petites pierres ou de petits 
excrémenis sembbbles à ceux de chèvre; quelquefois enfin le noyau ne 
paraît pas différer du reste du calcul. Quant à la forme, elle est très 
variable. Beaucoup sont arrondis et formés de couches concentriques 
autour d'un noyau ccniral ; un certain nombre ont la forme conique 
d'une noix d'arec ; d'autres sont didymes ou sont formés de deux calculs 
accolés, auiour desquels se sont ensuite déposées des couches copimunes 
enveloppantes. Un de ces calculs a la forme d'un agaric comesti|)le 
pourvu de son pédicule, d'autres sont lenticulaires. Enfin i|n dernier a 
la forme d'un tétraèdre sphérique dans lequel on entend sonner un noyai^ 
mobjle. Ces bézoards sont généralement d'un blanc jaunâtre ^ l'exté- 
rieur; mais ils sont souvent recouverts, par places, d'un enduit noi- 
râtre. La substance même du calcul est blanche, assez peu dense, tantôt 
mate, tantôt brillante et nacrée. Dans ce dernier cas, la matière offre 
une structure cristalline et divergente, partant de différents centres, 
ce qui la fait ressembler à de la mésotype. 

Dans la collection de l'École, ces bézoards portaient le nom de 
bézoards occidentaux de Vantilope rupicapra ou du chamois ; mais je 
les avais dans ma collection particulière sous le nom de bézoards orien- 
taux y et je crois cette désignation plus exacte, parce que ces bézoards 
me paraissent être ceux que Kaempfer attribue à l'antilope ahu, bézoards 
qu'il dit être jaunes, roux ou de plusieurs couleurs, inégaux, difformes 
ou formés de un ou deux tubercules arrondis. 

Ces calculs , traités par l'acide azotique concentré , se colorent en 
rouge, et l'acide prend lui-même la même couleur. Par la soude caus- 
tique, les calculs pulvérisés ne dégagent pas d'ammoniaque, et ne 
forment ni coloration ni dissolution apparentes. Après avoir été calcinés, 
ils se dissolvent sans effervescence dans l'acide azotique étendu; la 
liqueur précipite par l'oxalato de potasse , et on obtient ensuite, par 
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l'addition de l'ammoniaque, une crislallisaiion peu abondante de phos- 
phate ainmoniaco-magnésicn. Enfin ces calculs, pulvérisés et soumis à 
l'ébullttion dans l'eau, forment un soluté de surphosphate de chaux 
mélangé de surphosphate de magnésie. Ils sont donc formés des phos- 
phates neutres de ces deux bases, décomposabtes par l'eau bouillante, 
ainsi que je l'ai reconnu, en surphosphates solubles et en sousphosphales 
insolubles. 

Dans mon Mémoire sur les bézoards , inséré dans le tome XIV de la 
Revue scientifique, y u'i fait connaître la composition de plusieurs autres 
concrétions animales , dont j'indiquerai seulement les résultats. Le 
n* IV, que j'avais dans ma collection , sous le nom de bézùard occi- 
dental , consiste en un fragment de calcul qui devait être ovoïde et d'un 
volume considérable. Il était composé de phosphate de chaux mélangé 
de phosphate ammoniaco-magnésien. C'est en analysant ce calcul que 
j'ai reconnu la propriété que possèdent les deux phosphates neutres de 
chaux et de magnésie et le phosphate ammoniaco-magnésien , de se 
transformer à l'aide de l'ébuliition dans l'eau en surphosphates de chaux 
et de magnésie solubles et en sous-phosphates insolubles; propriété qui 
avait échappé à Vauquelin et à Berzélius, et qui avait conduit le premier 
à admettre l'existence peu probable de calculs de phosphate acide de 
chaux. 

J'ai fait connaître également la composition d'un magnifique calcul 
intestinal donné par M. Dubail à l'École de pharmacie, qui m'a présenté 
le résultat le plus inattendu : il était composé d'oxalate de chaux 
presque pur. Ce bézoard est d'un blanc grisâtre et d'une forme ovoïde 
un peu aplatie; son plus grand diamètre est de 15 centimètres, et il 
pesait 1088 grammes. Il était formé d'un très grand nombre de couches 
superposées , et oiïratt au centre un espace de 4 centimètres sur 2,5, 
occupé par une masse de fibres végétales. Ce calcul entier offrait une 
faible odeur d'ambre gris , commune à beaucoup de calculs intestinaux 
de ruminants; mais par la pulvérisation l'odeur devenait semblable ^ 
celle du crottin de cheval. On suppose que ce calcul a pu provenir d'an 
chameau. Voici quelle en était la composition : 

Oxalale de chaux. 96,56 

Huile résineuse \ 

Chlorure alcalin > 0,47 

Sel calcaire soiuble j 

Phosphate de chaux. . 0,20 

Sulfate de chaux (quantité indéterminée) 

Mucus animal , 1,37 

Eau. 1,40 

100,00 
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Un autre calcul de luêmc uature, de la grosseur d'un œuf de cygne 
et du poids de 125 grammes, se trouvait dans ma collection. Ilcstd*uu 
gris jaunâtre assez foncé , d'une odeur d'ambre gris et offre un noyau 
composé de fibres végétales entremêlées. La sciure du calcul , mélangée 
de celle de la substance ligueuse interne, a donné 90,33 pour 100 
d'oxalate de cbaux. Le calcul seul en contient par conséquent da- 
vantage. 

Un dernier calcul (celui n° m), que j'ai présenté comme étant un 
calcul intestinal de cheval , avait probablement une origine différente » 
les calculs intestinaux de chevaux étant presque exclusivement formés 
de phosphate ammoniaco-magnésien (Lassaigne). Ce calcul est com- 
posé de : 

Carbonate de chaux 43,55 

Oxalate de chaux. 34,30 

Sulfate de chaux 2,85 

Carbonate de magnésie 2,34 

Extrait alcoolique formé de graisse, résine et chlo- 
rure de sodium . 1,34 

31atière extractive obtenue par Tcau 1,17 

— ligneuse, matière colorante et mucus animal. . 13,02 

Eau 1,43 



100,00 
ORPRE DES CÉTACÉS. 

« Les cétacés sont des mammifères sans pieds de derrière ; leur tronc 
se continue avec une queue épaisse que termine une nageoire cartila- 
gineuse horizontale, et leur tôte se joint au tronc par un cou si court 
et si gros qu'on n'y aperçoit aucun rétrécissement. Enfin leurs membres 
antérieurs ont les premiers os raccourcis, et les sui\ants aplatis et enve- 
loppés dans une peau tendineuse qui les réduit à l'état de nageoires. 
C'est presque en tout la forme des poissons, excepté que ceux-ci ont la 
nageoire de la queue verticale. Les vrais cétacés se tiennent constam- 
ment dans les eaux ; mais comme ils respirent par des poumons , ils 
sont obligés de revenir souvent à la surface pour y prendre de l'air. 
Leur sang chaud , leurs oreilles ouvertes à l'extérieur, quoique par des 
trous fort petits et sans conque externe ; leur estomac divisé en quatre 
poches comme celui des ruminants, ou en un plus grand nombre de 
cavités; leur génération vivipare, les mamelles au moyen desquelles les 
femelles allaitent leurs petits , et tous les détails de leur anatomie , les 
dihtii»guent d'ailleurs suffisamment des poissons. » 
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Cet ordre se compose de deux familles qui se dislingueni par leur 
régime, leurs dents et plusieurs autres particularités d'organisation : ce 
sont lès cétacés herbivores, dont les narines s'ouvrent au dehors à 
rextrémité du museau , et les cétacés souffleurs , dont les narines soiii 
percées au sommet de la tête. 

Les CÉTACÉS HERBIVORES Comprennent deux genres d'animaux, lés 
manates et les dugongs, qui ont été longtemps confondus aVec les 
phoques, dont ils ont la forme, moins les pieds de derrière, el dont 
ils partagent la vie amphibie. Ils ont des dents mâchelières 5 couronne 
plate, leis membres antérieurs flexibles et propres à rampe^ sur terre, 
Ce qol leur permet de venir paître sur le rivage. Ils ont des moustaches 
sur le mufle et des poils épars sur le reste du corps. Enfin ils porleirt 
deux mamelles sur la poitrine , ce qui de loin , lorsqu'ils font sortir 
verticalement leur partie antérieure hors de l'eau , a pu les faire prer.drc 
pour des femmes on des hommes marins , et a pu donner lieu à l'an- 
cienne fable des sirènes et des tritons. 

Lés VRAIS CÉTACÉS, ou CÉTACÉS SOUFFLEURS, Ont tout à faîi 11 forinc 
des poissons elsont constitués pour vivre uniquement dans réaii; mais 
pour faciliter l'arrivée de l'air aux poumons , sans qu'ils aient Besoin de 
sortir la tête ou la bouche hors de l'eau , leurs narines s'ouvrent au 
sommet de la tête. Mais elles leur servent encore à un autre usage ; ces 
animaux engloutissant avec leur proie de grands volumes d'eau , il leur 
fallait une voie pour s'en débarrasser ; cette eau passe donc à travers 
les narines, au moyen d'une disposition particulière du voile du palais, 
et s'amasse dans un sac placé près de l'orifice extérieur de la cavité du 
nez , d'oà elle est chassée avec violence par la compression de muscles 
puissants. C'est ainsi qu'ils produisent ces jets d'eau qui les font remar- 
quer de loin des navigateurs. Ils n'ont aucun vestige de poils, et tout 
leur corps est couvert d'une peau lisse sous laqlielle est un lard épais el 
abondant en huile , principal objet pour lequel on leur fait une chasffe 
meurtrière. Leurs mamelles sont près de l'anus et ils ne peuveiit rieli 
saisir avec leur nageoires antérieures. Leur estomac a cinq el quelque- 
fois jusqu'à sept poches distinctes; ceux qui ont des dents lés ont toutes 
cbhiques et semblables entre elles; ils ne mâchent pas leur nourriiiii*e, 
mais l'avalent rapidement. Plusieurs ont sur lé dos une naget)ire vertt- 
cale, de substance tendineuse, et non soutenue par des os. LoOrsyeux 
petits et aplatis en avant ont une sclérotique épaisse et solide ; léiir 
lar^goe n'a que des téguments lisses et mous. Les principaux genres 
compris dans cette famille sont les dauphins, les marsouins, les nar- 
vals , lés cachalots ei les baleines. 

Les idàliiphtikâ ont des dents aux deux mâchoires , toutes simples el 
presque toujours coniqties ; ils ont unenagcoîric dofsalè, te front bombé, 
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et leur museau forme en avant une espèce de bec plus mince que ïè 
reste. Ils sont très carnassiers et manquent de cœcum. 

Les marsouins ne diffèrent des dauphins que parce que leur museàii 
vsï court et uniformémint bombé. Le marsouin ordinaire (delphinm 
phocœna L.) , est le plus petit des cétacés et n'a pas plus de l^.S \ 
1",6 de longueur; mais une autre espèce , nommée épaulard^ acquiert 
souvent 7 à 8 mètres et est Tennerai le plus cruel de la baleine. Use 
jéuuit en troupe pour la harceler jusqu'à ce qu'elle oufre la gue«le, et 
alors il lui dévore la langue. 

Les iMurrais n'out pas de dents proprement dites , mam seulemélH 
tine longue défense droite et pointue implantée dans l*os interknaxiilaire 
H dirigée dans le sens de Taxe du corps. L'animal a bien le germe de 
deux défenses , mais d'ordinaire celle du côté gauche est la seule qui se 
développe et sorte de son alvéole. On ne connaii bien qu'une seule 
espèce de nai'val dont la défense est longue de 2 mètres 1/2 à 3 mètres 
et plus. Elle est formée d'un bel ivoire blanc, mais ne peut être utilisée 
pofir lefs ouvrages du tour, étant creuse à l'intérieur et composée de 
-grosses fibl^es distinctes , tordues en spirale à la manière d'une cordé. 
Le corps du narval est assez gros , ovoïde allongé , marbré de bi'un et 
de blanc, et n'a guère que le double ou le triple de la longueur de là 
défense. 

lies «a«ludots sont d'énormes cétacés dont la tête très volumineuse 
épie {M^esque ie lierB de leur longueur totale ; mais le crâne ni le cer- 
veau tie partîcipeht \ cette disproportion , due tout entière à i!in 
énorme développement des os de la face. Leur mâchoire supérieure est 
large , élevée, privée de dents ; leur mâchoire inférieure est beaucoup 
plus petite, étroite, allongi*e et est armée de chaque côté de grosses 
dents coniques qui se logent, lorsque la bouche se ferme, dlins é^ 
cavités correspondantes de la mâchon-e supérieure. L'évcnt est uiiique 
et noA double comme celui de la plupart des autres cétacés souffleur^ , 
cl j)lacévers rexirémité supérieure du museau, dont la face antérieure 
est large et comme tronquée. La partie supérieure de leur énorme lêlè 
ne consiste presque qu'eu grandes cavités séparées par des cartilages, et 
remplies d'une huile qui se iige on refroidissant et dont la. partie solide 
a été loYigtemps nommée blanc de baleine ou sperma-<eit , mats porte 
an}ourdH)\ii le nom p\ùs convenabte de céline. Cette substance fait lé 
princîpàl profit de la pêche des cachalots, leur corps n'étant pas gâl-ttl 
de beaucoup de lard. Les cavités qui la renferment sont très différente^ 
du véritable crâne qui est assez petit, placé sous la partie postérieure , 
et qui contient le cerveau, comme à l'ordinaire. 

La plupart des naluralisies ont admis plusieurs espèces de cachalots, 
et queh|ues uns d'entre eux les ont mêdib ^rtSg^? feh iWlS gfettïlS, Sttttfe 
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les noms de cachalots propicnicnls dits, dephysalesct àephysethes^ 
Il est possible , en effet , que ces plusieurs espèces exis^tent, il esl même 
probable qu'il n*y en a pas qu'une seule; mais jusqu'à préseot elles 
ne sont rien moins que prouvées, ainsi que le montre le passage si^Tant 
tiré des Ossements fossiles de Georges Cuvier, t VIII, 2* part, > p. 208* 
213 : 

« Ne sera-ce pas maintenant une grande témérité, à moi, après avoir exposé 
les idées de tant de savants hommes , de prétendre qu'il n'y a encore aujour- 
d'hui qu'une seule espèce de cachalot qui puisse être considérée comme vrai- 
ment connue, je veu;i dire le cachalot vulgaire , l'animal du sperma-ceft ? 

» Et cependant lorsqu'on a fait justice des mauvaises combinaisons de syno- 
nymes et des doubles emplois, lorsqu'on a éliminé le heliga et le grampui ou 
le globiceps^ confondus mal à propos dans ce genre, que reste-l-il, sinon des 
cétacés de très grande taille , à tête énorme , en grande partie remplie de 
tperma-celi , à dents coniques plus ou moins arquées, plus Ou moins émous- 
sées , au noiàbre de quarante à cinquante environ , mais le plus souvent très 
mal comptées , dont le dos est muni d'une proéminence peu saillante , que 
les uns ont appelée nageoire, les autres arête longitudinale, et les autres bosse 
ou tubercule, et que quelques autres, comme Clusius (1) , n'ont pas vue du 
tout, parce qu'ils n'ont observé qu'un animal échoué sur le dos, et que l'on ne 
retourne pas facilement un cadavre de 60 ou 70 pieds de long sur 20 pieds 
d'épaisseur ? A peine est-il sur le rivage, que la populace accourt et le dépèce; 
heureux si le naturaliste en trouve encore quelques os intacts .... 

» Quant à son extérieur, il parait , d'après ce qu'il y a de i^ua authentique 
dans les rapports que l'on en a , que c'est un des plus grands cétacés , qu'il 
atteint 70 à 80 pieds de longueur, que sa tête est très grande, très grosse, et 
que l'on n'a pas beaucoup exagéré sa longueur en disant qu'elle fait le tiers 
du total ; que son museau est très obtus et comme tronqué; que son étroite 
mâchoire inférieure est reçue entre les lèvres supérieures comme dans un 
sillon ; que ses dénis entrent, quand sa gueule est fermée, dans des trous des 
bords du palais ( quelques uns pensent même qu'il y a dans ou entre ces trous 
d'autres petites dents qui ne restent pas dans le squelette ) ; que son évent est 
sur l'extrémité de son museau ; que ses pectorales sont petites et obtuses; 
qu'il a une dorsale très peu saillante vers l'arrière du dos, quelquefois réduite 
à une protubérance, ou à deux ou trois; que sa caudale, fort large, est 
échancrée au milieu et pointue de chaque côté ; que ses yeux sont non seule- 
ment fort petits , mais inégaux , et même qu'il ne voit pas de l'œil gauche ; 
que sa -couleur est en dessus d'un gris plus ou moins noirâtre et quelquefois 
verdâtre, et en dessous blanchâtre ainsi qu'autour des yeux; que rkamense 
concavité du dessus de son crâne , recouverte par une voûte simplement car- 
tilagineuse ou tendineuse , est divisée intérieurement en concamérations éga- 
lement tendineuses communiquant les unes avec les autres, et en cellules rem- 
plies d'une huile qui est fluide tant que l'animal est chaud, et qui , en se 
refroidissant , prend la forme concrète sous laquelle on l'emploie. C'est cette 

(1) Clusius a le premier lioniié une figure usseï exacte et une bonne description du cachalot, 
dans le 6e livre de ses Exoticorum , p. 151. 
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huile à laquelle on donne le nom assez ridicule de sperma<etiy et que plue 
ridiculement encore on a régardée pendant longtemps comme la cer? elle de 
ranimai ; mais la Téritabic cervelle n'occupe dans Pintérieur du crâne qu^un 
fort petit espace. Cette substance du sperma-cett est répandue aussi le long do 
doa et dans plusieurs parties du corps d^une manière qui u^est pas encore 
clairement eipliquée. C'est dans les intestins de la même espèce que Ton 
trouve Tambre gris; mais on n*a point encore bien fait connaître dans quelle 
partie du corps il se forme, ni quelles sont les causes accidentelles de sa for- 
mation. 

» Ce cachalot vit en grandes troupes, et à moins qu'il n'y ait entre ceux des 
divers parages des différences qui n*ont point été indiquées, on doit croire 
qu'il se trouve dans toutes les mers. Aujourdliui c'est dans les mers méridio* 
nales et des deux côtés de TAmérique que Ton en prend le plus. 

» Ëxiste-t-il en outre des cachalots à haute dorsale? en existe-t-il dont 
Tévent soit percé prés du front sur le milieu de la tête ? en existe-t-il ou les 
Inrapches de la mâchoire inférieure ne soient pas réunies sur la plus grande 
partie de leur longueur en une symphyse cylindrique ? Voilà ce qui reste à 
chercher, ce qui reste à prouver autrement que par des figures tracées par 
des matelots. Ce n'est qu'après que des hommes éclairés auront observé cet 
êtres avec soin, et en auront déposé les parties osseuses dans des collectioBs 
où elles puissent être vérifiées par des naturalistes , qu'il sera possible à la 
critique de les admettre daps le catalogue des animaux. » 

Les biaciaes sont plus exactement connues. Elles égalent les cacba- 
lolf pour la taille et pour la grandeur propoi lionnelle de la tête , mais 
elles n'ont aucunes dents. Leur mâchoire supérieure , en fcurme de 
carène, oo de toit renversé, a ses deux côtés garnis de lames transverses 
minces et serrées, appelées fanons, formées d'une espèce de corne 
fibreuse, effilées à leurs bords, et servant à retenir les petits animaux 
dont ces énormes cétacés se nourrissent. Leur mâchoire inférieure, 
soutenue par deux branches osseuses arquées en dehors et vers le haut, 
sans aucune armure, loge une langue charnue fort épaisse, et enTc- 
loppcy quand la bouche se ferme, toute la partie interne de la mâchoire 
supérieure et les lames cornées dont elle est revêtue. Ces organes ne 
permettent pas aux baleines de se nourrir d*animaux aussi grands que 
leur taille pourrait le faire croire. Elles vivent de harengs , de maque- 
reaux, de sardines, el principalement de crustacés, de mollusques et de 
zoophytes d'une extrême petitesse, mais dont les légions innombrables, 
une fois entrées avec l'eau , dans leur énorme gueule , s'^ trouvent rete« 
nues par les barbes de leurs fanons. Elles ont un cœcum très court. 

Les baleines ont été divisées en trois sous-genres : le premier com- 
prend la baleine franche [balœna mysticetus L.), qui manque de nageoire 
sur le dos el n'a pas la gorge plissée. Elle peut avoir 22 mètres de lon- 
gueur et sur|)asse toutes les autres baleines par la grosseur de sou 
corps , dont le poids équivaut presque ï celui de 300 boeufs gras. Son 
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lard forme sous la peau une couche épaisse de plusieurs pieds, dont on 
ienre environ 120 lonneaux d*huile , et qui est la cause.de la chassé 
^iiv€i qu'on lui fait tous les ans. Autrefois la baleine franche se mon- 
tait dao^ nos mers et était a^set commune dans le golfe de Gascogne ; 
mais die «*cst reill^e peu à peu jusqu^au fond du Nord, où le nombre 
eh idinfiintte chaqUë jour. Outre son hoile, elle fournit encore au cortî-^- 
mérce ses fanons noirâtres et flexibles, loiVgs de 2'",60 à 3",25, qbi 
sont connus sous le nom vulgaire de baleines; chaque individu en a 
huit ou neuf cents de chaque côté du palais. On dit que ce monstrueMX 
cétàcé ne se nourrit qu« de très petits mollusques qui fournriUent dai|8 
les mers qu'il habite. Ses excréments sont d*un jaune safrané on reo* 
geâtrié qo\ teint assez bien la toile. 

Lès balénoptères se rapprochent de la baleine franche pa^ leut 
gorgé déjiourvue de plis, mais en diffèrent par une nageoire dorsale. 
On n'eii connaît qu'une espèce nommée gibbar par les basques (ba- 
leena physalus L. ) , et encore n*est*il pas certain que ce gibbar ne soit 
pas une jubarte mal observée. Le gibbar est aussi long , mats bien plus 
^r^le que la baleine franche ; il est très feommun dans les niônves 
parages , mais les pêcheurs révîioilt parce qu'il donbe peu de làrii tel 
qu'il est difficile à prendre et dangereux pour les embarcations, à cause 
Htè tk Violence de ses mouvements quand il est attaqué. 

Les roquais onl (me nageoire dorsale et )a peau du dessous dé la 
^or^è èlde la poitrine plissée longitudinaleinent, et susceptible, en côrtsé- 
quehce, d'une grïmde dilatation. On eh conn«iîl plos-îcurs espèces dbnt 
uhé, nommée jubarte des basques (1) , balœna boops L. , surpasse par 
^ longueur la baleine franche, mais présente, pour îà pêche, les 
ihèmes inconvénients que le gibbar. Le roquai de la Méditerranée n'«i 
diffère que par quelques caractères peu importants. 

Hanes de Cétacés. 

Ces huiles sont produites principalement par la baleine, he cachalot, 
lès dauphins et les marsouins. Mais elles sont souvent mélangées d'huiles 
de phoques , de morses et même d'huiles de poissons , ce qui rend 
l'exposition de leurs caractères distinctifs difficile à faire. 

L'huUe du marsouin h tête ronde {delphinus globiceps C\i\.) a 
été examinée par ÎW. Chevreul, dans le cours de ses savantes recherchés 
sur les corps gras. Cette huile est d'un jaune cilrin , d'une odeur forte 
et d'une pesanteur spécifique de 0,9178 à la température de 20 degrés. 
Elle est très soluble dans l'alcool , puisque 100 parties d'alcool à 0,S12 

(1) l^ar corruption sans doute du mot g^bbûr. 
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de densité en dissolvent 110 à 1a température de 70 degrés, et que 
100 parties d*aicooI anhydre en prennent 123 parties à la température 
de 20 degrés. 

Cette huile, exposée pendant longtemps à des températures déct-ols- 
santes de 10 î 3 degrés, laisse déposer des cristaux de cétine, L'huilè 
privée de cétiné est plus foncée eu couleur, d'une odeur plus forte , et 
elle est encore plus soluble dans Talcool ; elle se convertit par la saponi- 
fication en glycérine et en acides oiéique^ margainque et phocénique. 
Ce dernier, dont la composition est CïoHtos.hO, est un acide volatil 
analogue à l'acide butyrique. Il se produit en oulre deux huiles nôrt 
acides et plus fusibles que Féthal , ce qui semble indiquer dans Thuifè 
de marsouin la présence de corps gras différents de Voiéine, de la mar- 
garine, de hphocénineet de la cétine^ qui la composent pnncipalement* 

■aOe de baleine. Aussitôt qu'une baleine est morte d'épuisement, 
par suite de la perte de sang causée par la profonde blessure que lui a 
îaiie le harpon dont elle a été frappée, les pêcheurs la fixent comme 
une ceinture autour de leur navire; puis, armés d'énormes couteaux 
et d'un instrument qui ressemble à une grande bêche, ils descendent 
sur son corps, enlèvent par tranches le lard qai le recouvre, et le 
déposent daiis des barils pour être fondu à leur plus prochaine relâche. 
1/huile qui en résulte est plus ou nioins brune , d'une odeur de pois-son 
1*ance , épaisse el congelablëà la température de zéro. Klle contient utib 
plus grande quantité de cétine que l'huile de marsouin, beaucoup ttaoîris 
de phocéninc, de l'oléine, de fa margarine et d'autres corps bien moins 
déterminés. 

■nUe de cachalot et Mane de baleine. Ainsi que nous l'aVOUS VU, 
l'huile de cachalot , peu abondante dans le tissu graisseux sous-ctitané, 
est principalement contenue dans de vastes chambres qui occupent fa 
partie supérieure et antérieure de leur énorme tête. Cette huile , qui 
est à l'état liquide, dans l'animal vivant, se fige en refroidissant et se 
présente sous la forme de lames cristallines, tenues en suspensiotl dans 
une huile d'un jaune ambré. Oi) lui donne en cet état le nom de blanc 
de àaleine brut. £q séparant par la filtration les deux parties dont elle 
se compose , on obtient une partie liqoide qui est considérée couinie 
huile de haleine, et une partie grenue, d'une couleur brune, d'rnife 
odeàr fbVic et de la consistance d'un miel épais , qui est connue sous fe 
nom de blanc de baleine filtré, el qui contient encore 60 pour 100 
d'huile liquide. Celte matière, soumise à une forte pression, forme le 
blanc de baleine pressé, qui est de couleur beaucoup moins foncée , 
sec , sonore et de structure cristalline. Pour obtenir le blanc de baleine 
fàgrifiéj on traité celui qui a été exprimé |>âr une ftible solution de 
\i(Aim , o\\ le lôvelÈt on Ife fond 'dans Feaù bôuîlfahtè. Ott le CoXiïé fehtSh 
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SOUS la forme de pains carrés, du poids de 15 h 16 kilogrammes, qui 
sOntd*un blanc éclatant « translucides, presque inodores, formés de 
cristaux brillants, nacrés, onctueux au toucher, un peu flexibles entre 
les doigts , se divisant , par une pression plus forte, en lames minces, 
transparentes et nacrées. A cet état, le blanc de baleine fond à kU degrés, 
et n*est pas encore un produit simple. L*alcool froid, à 0,821 de dea- 
site r en extrait une huile incolore, qui se saponifie en donnant les mêmes 
produits que la partie cristallisée, de sorte qu'on peut considérer ces 
deux parties comme deux états diiîérents du même corps. La matière 
cristalline, ou la cétinepure, fond alors à 49 degrés; à la température 
de 360 degrés, elle entre en ébullition et peut être distillée sans altéra- 
tion; à une température plus élevée, elle se décompose en partie en 
produisant de Tacide margarique et de Tacide oléique. £lle brâte avec 
une belle flamme blanche^ comme la cire; 100 parties d*a]cool anhydre 
bouillant en dissolvent 15,8 ; mais l'alcool à 0,834 n'en dissout que 3» 
dont- la plus grande partie se précipite par le refroidissement. £lle se 
dissout dans les huiles fixes et volatiles. 

La Céline se saponifie beaucoup plus difficilement que les autres 
corps gras et laisse presque la moitié de son poids d'un corps neutre 
auquel M. Chevreul a donné le nom d'eVAa/(l), et qui paraît jouer, 
par rapport à la cétine, le rOle de la glycérine pour les corps grasordi- 
naires. Seulement iM. Chevreul avait pensé que l'autre produit de la 
saponification de la cétine était un mélange d'acides oléique et marga- 
rique , tandis que M. Laurence Smith a montré que ce produit est ua 
acide particulier que M. Dumas avait déjà obtenu en faisant réagir la 
potasse caustique solide sur l'éthal, et qu'il avait nommé acide étkalique. 
Cet acide est également le même que Y acide palmitique résultant de la 
saponification de l'huile de palme; le nom à* acide cétique est celui qui 
lui conviendrait le mieux. 

D'après iM. Laurence Smith, la composition de la cétine = C"H^W, 
et, de même que pour les corps gras ordinaires, cette composition 

(1) M. Chevreul , qui a parfaitement déterminé la composition de l^étbal 
hydraté (C^ H ^^0^), lui a donné ce nom, à cause des rapports de compositioD 
et de propriétés qui unissent ce corps à Télher et à Talcool. L^éthal, traité par 
Tacide phosphorique anhydre, se réduit en effet à Tétat d'un carbure d^hydro- 
géne liquide, nommé céCene, isomère du gaz oléifiant (C^H^), mais dontli 
composition , pour 4 volumes de vapeur, = C^'H». Alors Téthal hydraté 
C" H ",H «0*) est un bîhydratc de céténc, de même que l'alcool (C*H *,H %0') 
est un bihydrate df carbure hydrique. Pareillement Téthal anhydre (C'*H'^ 
ou C'*H>«,HO), tel qu'on le suppose exister dans la cétine, est le rcpréscntaal 
de Pélher hydralique (CWQ ou C^iSHO). 

L'éthal est solide, cristallisable , insipide , inodore , fusible à 48 degrés, 
solttble dans l'alcool et l'éther, volatil et pouvant être distillé sans altératioB. 
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correspond à celle de l'aciJe cétique el de Téihal anhydres , de sorte 
qu'il faut y ajouter 2 équivalents d'eau , pour en retirer ces deux corps 
cristallisés et hydratés. 

( céli&e c= acide cétique anh. -f- éthal anhydre. 

oétîne + 2eaiU = ac. cétique hydr. + élhal hydraté. 

Oh doit choisir le blanc de baleine le plus récent possible, car il se 
rancit très facilement , ce qu'il doit sans doute à la graisse Hquido qu'il 
retient toujours. On l'emploie en pomn^ade cosmétique, uni à l'huile 
d'amandes douces, mais son plus grand usage est pour la fabrication 
des bougies* 

Fourcroy avait cru que le blanc de baleine, le gras des cadavres el la 
matière grasse des calculs biliaires, étaient un seul et même corps gras, 
et avait proposé de leur donner également le nom A'apocire. M. €be^ 
vreul a prouvé que ces trois substances étalent essentiellement diffé- 
rentes, et a proposé, pour le Manc de baleine pur, le nom plus couve* 
npble de cétine, tiré de x^roc ou de cetu$. 

Ambre arts* 

L'ambre gris est une matière solide , plus légère que l'eau , se 
ramollissant et se fondant comme de la cire à l'aide de la chaleur ; 
d'une couleur grise jaunâtre ou uoiiâlre , qui disparaît souvent sous 
mie cfflorescence blanche formée à sa surface; il a une odeur assez 
douce, suave, susceptible d'une grande expansion; il est presque insi« 
pide. 

L'ambre gris est ca masses irrégulières, tantôt formé de petits grains 
blancs jaunâtres arrondis, dispersés dans une pâte grise uniforme; le 
plus souvent composé de couches concentriques superposées , comme 
un calcul ou un bé2oard animal. Ses morceaux pèsent ordinairement 
moins de 500 grammes; mais on en cite des masses de 5 et de 10 kilo- 
grammes, et quelques unes même de 50 à 100 kilogrammes. On le 
trouve flottant sur la mer, aux environs du Japon, des îles Moluques, 
de l'Inde, de Madagascar, du Brésil, des Antilles et des îles Lucayes, 
ou bien on le retire des intestins de plusieurs grands cétacés. 

On a formé bien des hypothèses sur l'origine de l'ambre gris ; on l'a 
successivement regardé comme un bitume, comme des excréments 
d'oiseaux , des rayons de cire , des résines végétales provenant des 
terres voisines, et ensuite bituminisées par l'action simultanée de l'eau 
salée, de l'air et du soleil. Plus récemment, Yirey a émis l'opinion qne 
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I*ambre gris était une espèce d'adipocire ou Ah gras des cadavres ^ 
résultant de la décomposition spontanée des poulpes odorantes qai 
abondent dans la Méditerranée et entre les tropiques; il e^t inutile 
que je reproduise ici les raisons que j'ai opposées li cette hypothèse, 
que rien ne justifie. 

On fait génértlemetit honneur à Schwédiawer ou Swédiaur, de l'opi- 
nion admise aujourd'hui que l'ambre gris est produit par up çétacé. 
Pour être i^lçtç♦ H fcjut qqe je rapporte ce qu'a écrit L'^Q$e ou Clu- 
sius sur l'origine de celte substance, bien avant Schwédiawer, et avant 
Meh dés opniions erronées émises sur le même sujet. Yofci ce que dit 
L'Épluse dans ses Exotiques , p. 1/i8 , ik9 : 

« QuMit I ce que peut être Pambre gris, Je dirai ce que m^ rapporté, eu 
1593, un homme d'une bonne foi éprouvée, Servat Marel, Bourguignon, qin 
avait parcouru un çrand nombre de pays pour faire le commerce de Tambre, 
du musc et des pierres précieuses. Lui ayant dit que je ne connaissais de 
l^ambre que ce quVn avaient décrit Garcias ah horto et INioolas Monard, il tût 
répondit : Je les ai lus Tun et l'autre, mais que rapportent-ils antre chose que 
des lémoig&ages douteux d'auteurs qui s'égarent ? Croyez-moi, Tambre n'est 
iiu(fe chose^ qu'un résidu d'aliment amassé peadai|t longtemps dans pestomaç 
(ou rinlestiu) de la vraie baleine. Je dis vraie, parce que la plupart donnenl 
à d'autres cétacés , tels que l'orque, le physeter et autres pourvus de dents, le 
nom de baleine, tandis que la baleine légitime n'a pas de dents , dévore les 
poissons entiers, et aime surtout à se nourrir de mollusques, tels que poulpes, 
seiches et autres. Cette nourriture étant mal digérée, il en résulte beaucoup 
de matière épaisse, qui se coagule et se trouve rejetée chaque année, ou k des 
intervalles plus courts, lorsque i'estomae en est trop surchargé. Celte matière 
ûn^ gafdée pendant longtemps dans l'estomac, rejetée ensuite et nageant sur 

Ïi mer, est Tambre gris, dans, lequel on trouve quelquefois les becs des poulpef 
évorées ( Sviriédiaur et Rome de Tlsle se §.ont disputé, deux cents ans après, 
là découverte de ce fait). Lorsque la baleine est prise, étant récemment débar- 
rassée de cette matière , on n'y trouve pas d'ambre gris ; quand on la prend 
quelque temps après , on y trouve un peu d'ambre, mais d'une qualité iùfé-; 
fieure ; mais la matière croit peu k peu , acquiert de la qualité en vieillissant, 
e\ si l'on prend la baleine avant qu'elle ne l'ait rendue, c'est alors qn^on j 
trouve la plus grande quantité et la meilleure qualité d'ambre. Oi^ en cher-" 
cherait en vain dans les autres cétacés que j'ai nommés. Il n'y a donc rieo 
d^étonnant si ceux qui les ont ouverts, les prenant pour des baleines, n'y ont 
j^s trouvé d'ambre gris. » 

Kaempfer, dans ses Aménités , p. 635 , après avoir vengé , suivant 
son expression , Vambre gris des ridicules hypothèses du Journal des 
Satxmts, nous apprend qu'on trouve très souvent de l'ambre gris dans 
les ifitestins d'un célacé nommé mokas, long de â h 4 brasses, que 
Ton prend aux environs du Japon. L'ambre est commun au Japon, tant 
celui treuvé dans les entrailles des baleines que celui qu'elles ont rejeté 
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h la mer, avec leurs ciicrémcnts , pendaiu leur vie; (l'o^ les Japonais 
appellent l'ambre kusura no fuu, c'csl-à-dire excrément de baleine, 

Suivaut Swédiaur, cependant [Journal de physiq^ue^ t. X^V, p. 27^^ 
17W) , Tambre gris est l'excrément du cachalot, pJtx^seter mqcro*' 
cephalus L., endurci contre nature, et mêlé avec quelques parties 4fi 
sa noqrritiire quf n'ont p^ être digérées. Les raisons qu'il donpç pour 
^^rjbuer l'ambre k ce célacé, et non aux autres, sont : l*' quç le; 
pêcheurs américains sont tellement convaincus de ce fait, que loifsqu'oa 
Içur parle d'un parag^e où l'on trouve l'ambre gris, ils en concluent d^ 
suite qu'il doit être fréquenté par le cachalot, qui est également raoit^^j 
dont on retire le blanc de baleine ; 2** les gens qui sont employés à |j) 
pêche de la baleine ne prennent que le cachalot macrocéphale , et l'exa- 
minent d'abord pour s'assurer s'il contient de l'ambre gris, à moin^ ^oe 
l'animal n'ait vomi et rendu ses excréments après avoir été harponné; 
car alors il est inutile de rechercher l'ambre dans ses intestins ; 3*" |es 
3i*ches font la nourriture principale du cachalot, et les becs (|e >èçbe^ 
noirs et cornés , que l'on trouve dans l'ambre %\'\^ , sont encorç i^)ç 
preuve qu'il provient de ce célacé. 

Cette opinion de Swédiaur est tellement accréditée depuis longtt'mp^s . 
que j'ai peine à croire qu'elle ne soit pas fondée (1) ; cependant deux 
des trois raisons sur lesquelles il l'appuie sont tout à fait inexactes; car 
il est faux que les gens qui vont à la pêche de la baleine ne prennent 
que des cachalots , et il est faux également que ce cétacé se nourrisse 
principalement de mollusques , puisqu'il a des dents dures et aiguës, et 
qu'il poursuit avec acharnement les phoques , les baleinopièi es , les 
dauphins et les requins (Sonnini , Histoire des cétacés, p! 30^). 

La baleine franche, au contraire, comme l'a très bien remarque 
Serval-Marel (que Swédiaur a eu le tort de ne pas citer) , n'ayaut pas 
de dents, est obligée de se nourrir principalement de mollusques, cl 
celle observation, qui montre que l'homme qui l'a faite n'Çtaii pas un 
simple marchand d'ambre gris, mérite que l'on examine de nouveau 
si son opinion ne serait pas fondée , et si la baleine franche , plutôt que 
le cachalot ou , tout au moins, tout aussi bien que lui , ne produirait 
pas Tambre gris. 

Différents chimistes ont concouru à nous faire connaître la natijre de 
l'ambre gris, entre autres Geoffroy, Bucholz , et MAL PelHnier et 
Caventou. 

Geoffroy nous apprend , dans Matière médicale ^ t. I, p. 287, que 

(t) Ud eaebalot trumpo roflle , échoué en 1741 près de Bayonoe, fouruft 
4ix tonneaux d'adipocire , et on trouva dans ses intestins une masse d'ambre 
gris du poids de 13 livres. Ce fait prouve au moins que le cachalot peut pro* 
duire de Fambre gris. 
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Tesprit-de-vin ne dissout pas entièrement Tambrc gris; qu'il reste un 
peu d'une matière noire sur laquelle il n*agit pas; que sa dissolution 
forme, après quelque temps, un sédiment blanc très abondant , qui, 
desséché, détient folié et brillant , et qui n'est pas différent du blanc 
de baleine. 

Suivant Bnchoh (Ann, de chim,^ t. LXXIII, p. 95) , l'ambre gris, 
à part la petite quantité de matière noire insoluble dans l'alcool, est une 
substance sut generiSy qui tient le milieu entre la cire et la résine, et 
qu'il a nommée principe ambré. Il a reconnu son insolubilité presque 
complète dans les alcalis , et a donné cette propriété comme un carac- 
tère distînctif de Tambre gris. 

Pelletier et M. Caventou sont partis de l'opinion de Geoffroy, que le 
principe cristallisablc de l'ambre gris était du blanc de baleine; ils en 
ont démontré la fausseté, et ont prouvé que ce principe, qu'Hs ont 
nommé ambréine, était différent des autres connus jusque là, et que 
celui doùt il se rapprochait le plus était la cholestérine , ou principe 
cristalllsable des calculs biliaires humains. 

Les auteurs du mémoire , s'appuyant sur ce rapprochement, discutent 
ensuite la question de l'origine de l'ambre gris. Ils admettent, avec Swé- 
diaur, que cette matière se forme dans les intestins du cachalot ; mais 
ils combattent son opinion qu'elle est un excrément endurci , et la 
regardent plutôt comme une sorte de bézoard ou de calcul biliaire 
{Joum, de pharm,, t. Vf, p. 49). 

En résuniant les opinions les plus probables émises sur l'origine de 
l'ambre gris, on voit que Servat-Marel l'attribuait h la baleine franche, 
et Swédiaur au cachalot ; que celui-ci le considère comme un excrément 
endurci, et MM. Pelletier et Caventou comme un calcul biliaire. Je 
puis éclaircir celte dernière question et montrer que l'ambre gris parti- 
cipe à la fois de la nature de l'un et de l'autre. 

En 1832, j*ai vu chez M. Chardin -Hadancourt, parfumeur, de 
l'ambre gris récent , qui était formé d'excrément de cétacé recouvert de 
couches concentriques adipocireuses. L'excrément avait la forme du 
crottin de cheval, était mou et jaune, et avait l'odeur de la matière 
fécale humaine. Il était tantôt isolé, et d'autres fois réuni au nombre de 
3 ou 4 , tu milieu des couches concentriques. Des masses plus considé- 
rables étaient formées de masses partielles ayant chacune leur noyau de 
1, 2, 3 ou & excréments globuleux, puis réunies et enveloppées ensemble 
dans de nouvelles couches adipocireuses. C'est alors que l'ambre gris 
doit nuire aux fonctions des intestins et à la santé des individus qui le 
portent. Alors aussi on conçoit comment sa masse s'accroît promptement 
jusqu'à un poids considérable. La masse d'ambre du poids de 182 livres, 
qui appartenait à la compagnie hollandaise des Indes Orientales, et qui 
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se trouve figurée dans le Themurus cochiearum de Vamlor [Lttgd, Bat. , 
1711, lab. LUI et liv), est formée, comme je viens de l'indiquer, de 
masses partielles rapprocliées et enveloppées dans un certain nombre 
de couches superficielles générales. 

Le 31 octobre 1832 , j'ai soumis à la dessiccation lente , dans une 
b^te de carton , on fragment d'ambre gris mou et récent , pesant 
56,69 grammes. ]l s'est desséché ou plutôt durci, sans perdre de son 
poids, et le 31 janvier 1836 il avait encore exactement le même |)oids; 
cependant il était tout à fait dur, d'une forte odeur d'ambre, et n'offrait 
|>lus d'indice de son odeur primitive qu'au centre du noyau excrémenti- 
tiel (1 ). Ce nopu est d'une pâte grise uniforme, parsemée de petites taches 
jaunes; les couclies concentriques sont noires, comme huileuses, et 
constituent la variété d'aml>re que l'on nomme ambre noir^ moins 
estimé que le gris, quoique très odorant (d'autres fois les couches sont 
grises, plus sèches et forment alors l'ambre le plus estimé) ; le tout s'est 
recouvert d'une efflorescence très blanche d'ambréinc. 

L'ambre gris est employé en médecine comme excitant et aphrodi-* 
siaque; mais son plus 'grand usage est pour les parfums. Il est sou- 
vent falsifié dans le commerce : on reconnaîtra le bon en s'altachant aux 
caractères que j'ai indiqués au commencement, et encore plus peut-être 
par l'habitude d*en manier. 



DEUXIÈME CLASSE '. LES OISEAUX. 

Les oiseaux sont des animaux vertébrés, ovipares, à sang chaud, à 
circulation et respiration doubles , éminemment bipèdes et destinés à 
vivre dans l'air, où ils se soutiennent au moyen de leurs membres anté- 
rieurs développés en ailes. 

« Leurs poumons non divisés , fixés contre les côtes, sont enveloppés 
d'une membrane percée de grands trous, et qui laisse passer l'air dans 
plusieurs cavités de la poitrine, du bas-venire, des aisseUeset même 
de l'intérieur des os , en sorte que ce fluide baigne , non seulement la 
surface de^ vaisseaux pulmonaires, mais encore celle d'une infinité de 
vaisseaux du reste du corps. Ainsi les oiseaux respirent, à certains 

(1) Aujourd'hui 4 septembre 1850, ce morceau d*ambre pèse 54,30 grammes. 
Comme il est toujours resté, depuis PaDoée 1836, renfermé dans une conserve 
de verre, il possède une forte odeur d^ambre toujours mélangée d'une odeur 
d'étable, qui le rend moins agréable en nature que s'il était resté exposé à Tair; 
mais je suis persuadé que cet ambre aurait, pour la parfumerie, une puissance 
odoriférante beaucoup plus grande. 

IV. 8 
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égards, par les rameaux de leur aorte cemine par cieux de leur artère 
pulmonaire, et Tcuergie de leur irritabilité, de même que raugmeniation 
de leur caloiiciié, sout une con^équenco de la grande étendue et de 4a 
quaulilé de leur respiration. 

» Les extrémités antérieures, destinées au toI, ne pouvant servira 
ia station ni à la préhension , les oiseaux sont bipèdes et prennent les 
objets à terre avec leur bouclie ; alors leur corps devant être penché en 
avant de leurs pieds, les cuisses se portent aussi en avant , et les doigts 
s'allongent pour former au corps une base suffisante. Le bassin est très 
étendu en longueur pour fournir des attaches aux muscles qui supportent 
le tronc sur les cuisîmes ; il existe même une suite de muscles allant du 
bassin aux doigts, en passant sur le genou et le talon , de manière que 
le simple poids de Toiseau fléchit les doigts. C'est ainsi qu'ils peuvent 
dormir perchés sur un pied. 

» Le cou et le bec s'allongent pour pouvoir atteindre jusqu'à terre, 
et le premier a la mobilité nécessaire pour se reployer en arrière dans 
la station tranquille. 11 a donc beaucoup de vertèbres. Au contraire, le 
troue qui sert d'appui aux ailes a dû être peu (iiobile; le sternum sur- 
tout^ auquel s'attachent les muscles qui abaissent l'aile pour choquer 
l'air dans le vol, est d'une grande étendue et augmente encx)fe sa sur- 
face par une lame saillante , dans son milieu , qui porte le nom de 
bréchet. La fourchette produite par la réunion des deux clavicules et 
les deux vigoureux arcs-boutants formés par les apophyses coracoïdes, 
tiennent les épaules écartées, malgré les efforts que le vol détermine eu 
sens contraire. L'aile soutenue par l'humérus, par i'avanl-bras , et par 
la main qui est allongée et montre un doigt et les vestiges de deux autres, 
porte sur toute sa longuem* une rangée àt pennes élastiques qui étendent 
beaucoup la surface qui choque l'air. Les pennes adhérentes à la main 
se womxwQwi primaires , et il y en a toujours 10; celles qui tiennent à 
i'avant-bras s'appellent secondaires et leur nombre varie ; des plumes 
moins fortes attachées à l'humérus s'appellent scapuiatres; l'os qui 
représente le ppuce porte encore quelques pennes nommées bâtardes ; 
sur la base des pennes règne une rangée de plus petites plumes nom- 
mées couvertures, 

» La queue osseuse est très courte , mais elle porte aussi une rangée 
de fortes pennes qui, en s'étalant , contribuent h soutenir l'oiseau; leur 
nombre est ordinairement de 12, quelquefois de 1^; dans les galliua- 
cées, il va jusqu'à 18. 

» Les membres postérieurs ont un fémur, un tibia et un péroné qui 
tiennent au fémur par une articulation à ressort dont l'extension se 
maintient sans effort de la part des muscles. Le tarse et le métatarse y 
sont représentés par un seul os terminé vers le bas en trois poulies. 
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» 11 y à le pios seuveiil trois doigts en avant et le pouce en arncrc ; 
celui-ci manque quelquefois. Le nombre des articulations croît à chaque 
doigt , en commençant par le pouce qui en a deux , et en finitisant par 
le doigt externe qui en a cinq. 

» L'iBil des oiseaux est disposé de manière à distinguer égah^mcnt 
bien les o^ts de loin et de près ; une membrane vasculeuse et plissée, 
qui se rend du fond du globe an bord du cristallin , y contribue proba- 
blement en déplaçant cette lentille. La face antérieure du globfe est d'ail- 
leurs renforcée par un cercle de pièces osseuses ; et , outre les deux 
paupières ordinaires, il y en a toujours une troisième placée ii Tangle 
inte/ae , et qui, au moyen d'un appareil musculaire remarquable, peut 
couvrir le devant de FxBil comme un rideau. La cornée est très convexe; 
mais le cristallin ^x plat , et le vitré petit. 

» L'oreille des oiseaux n'a qu'un osselet, formé d'une branche adhé* 
rente au tympan , et d'une autre terminée par une platine qui s'appuie 
sur la fenêtre ovale ; leur limaçon est un cône peu arqué ; mais leurs 
canaux semi-circulaires sont grands et logés dans une partie du crâne, 
où ils sont environnés de toutes parts de cavités aériennes qui commu- 
niquent avec la caisse. Les oiseaux de nuit ont seuls une conque exté- 
rieure , qui cependant ne fait point de saillie comme celle des quadru- 
pèdes. L'ouverture de l'oreille est généralement recouverte de plumes 
à barbes plus effilées que les autres. 

» L'organe de l'odorat, caché dans la base du bec, n'a d'ordinaire 
que des cornets cartilagineux , au nombre de trois, qui varient en com- 
plication ; il est très sensible , quoiqu'il n'ait pas de sinus creusés dans 
l'épaisseur du crâne. La langue a peu de substance musculaire et est 
peu délicate dans la plupart des oiseaux. 

» Les plumes, ainsi que les pennes, qui n'en diffèrent que par la gt an- 
deur, sont composées d'une tige creuse à la base , et de barbes latérales 
qui en portent elles-mêmes de plus petites ; elles tombent deux fois pai* 
an. Dans certaines espèces, le plumage d'hiver diiïère par ses couleurs 
de celui d'été , et dans le plus grand nombre la femelle diffère du mâle 
par des teintes moins vives. Dans ce cas, les petits des deux sexes res- 
semblent h la femelle. Lorsque les adultes mâles et femelles sont de 
même couleur, les petits ont une livrée qui leur est propre. 

M La trachée des oiseaux a ses anneaux entiers; à sa bifurcation est 
une glotte le plus souvent pourvue de muscles propres, et nommée 
larynx inférieur : c'est là que se forme la voix des oiseaux. L'énorme 
volume d'air contenu dans les sacs aériens contribue à la force de cette 
voix, et la trachée, par ses diverses formes et par ses n^uvcments, à 
ses modifications. Le larynx supérieur, fort simple, y entre pour peu 
de chose. 
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» La face ou le bec supérieur des oiseaux « formée prîocipalemont 
de leurs os rutermaxiliaires , se prolonge en anière de deux arcades, 
dont rinternc se compose des os palatins et ptérygoïdiens, et rexleriic 
des os maxillaires et des jugaux , et qui s*appuieHt l'une et l'autre sur 
un os tympanique mobile, vidgairement dit os carré , répondant à l'os 
de la caisse. £n dessus, cette même face est articulée ou unie au crâne 
par des lames élastiques; ce mode d'union lui laisse toujours quelque 
mobilité. La substance cornée qui revêt les deux mandibules tient lieu 
de dents et est quelquefois hérissée de manière à en représenter. Sa 
forme, ainsi que celle des mandibules qui la soutiennent , varie selon le 
genre de nourriture que prend chaque espèce. 

» La digestion des oiseaux est en proportion avec l'activité de leur 
vie et la force de leur respiration. L'estomac est composé de trois par- 
lies : ]e jabot f qui est un renflement de l'œsophage ; le ventricule suc- 
centurie y sac membraneux garni dans l'épaisseur de ses parois d'une 
multitude de glandes dont l'humeur imbibe les aliments; enfin le gésier^ 
armé de deux muscles vigoureux , et dans lequel les aliments se broient 
d'autant plus aisément que les oiseaux ont soin d'avaler de petites pierres 
pour augmenter la force de la trituration. 

» Le cloaque est une poche où aboutissent le rectum , les uretères 
et les canaux spermatiques, ou, dans les femelles, l'oviductc. Il est 
ouvert au dehors par l'anus. Dans la règle, les oiseaux n'uiinent pas a» 
dehors, parce que leur urine, peu abondante, se mêle aux excréments 
solides. Les autruches ont seules le cloaque assez dilaté pour que l'urine 
s'y accumule à l'état liquide. 

» Dans la plupart des genres, l'accouplement se fait par la seule 
juxtaposition des anus ; les autruches et plusieurs palmipèdes ont cepen- 
dant une verge creusée d'un sillon , par où la semence est conduite. 
Les testicules sont situés à l'intérieur, au-dessus des reins et près da 
poumon. Il n'y a qu'un oviducte de développé; l'autre est réduit à 
une petite bourse. » 

L'oeuf détaché de l'ovaire , où Ton n'y aperçoit que le jaune , s'en- 
toure dans le haut de l'oviducte de la liqueur nommée le blanc ou 
Yalbumen^ et se garnit de sa coque calcaire dans le bas du même canal. 
C'est dans cet état que l'œuf est pondu ; mais le germe placé sur un 
point blanchâtre ( cicatricule ) de la surface du jaune , ne s'y développe 
que moyennant un certain degré de chaleur que communique la mère 
â ses œufe, en les recouvrant de ton corps , après les avoir déposés dans 
un nid propre à les abriter. Entre tous les oiseaux, les autruches seules, 
vivant au milieu des déserts sablonneux de l'Afrique, paraissent se dis- 
penser de couver leuis œufs et peuvent les abandonner à la chaleur des 
rayons solaires, après les avoir rassemblés dans un creux pratique dans 
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le sable ; luais ctlcs les couvent dans les climats moins chauds. Après un 
temps d'incubation qui est constant pour chaque est^ècc, le petit, qui a 
épuisé la nourriture contenue dans l'œuf et qui est suffisamment déve- 
lot>pé pour pouvoir en recevoir du dehors, fend la coquille au moyen 
d'une pointe cornée qu'il a sur le bout du bec et qui tombe peu après 
sa naissance. 

On divise le« oiseaux en six ordres, qui sont : les rapaces, les passe- 
reaux , les grimpeurs , les galtinacés , les échassiers et les palmi^ 
pèdes, 

« I. Les IIAPACES, ou OISEAUX DE PROIE {accipitres L.), se 
reconnaissent à leur bec et à leurs ongles crochus, armes puissantes au 
moyen desquelles ils poursuivent les autres oiseaux et même les qua- 
drupèdes faibles et les reptiles. Ils sont parmi les oiseaux ce que sont 
les carnassiers parmi les quadrupèdes. Les muscles de leurs cuisses et 
de leurs jambes indiquent la force de leurs serres ; leurs tars^ sont 
rarement allongés; ils ont tous quatre doigts ; l'ongle du pouce et celui 
du doigt interne sont les plus forts. 

» Ils forment deux familles : les diurnes et les nocturnes. 

» Les BAPACES DIURNES out les yeux dirigés sur les côtés, une mem< 
brane, appelée cire , couvrant la base du bec et dans laquelle sont per- 
cées les narines ; trois doigts devant, un derrière , sans plumes ; les deux 
antérieurs externes presque toujours réunis h leur base par une courte 
membrane. Ils ont le plumage serré , les pennes fortes , le vol puissant. 
Leur estomac eût presque entièrement membraneux, leurs intestins* 
peu étendus , leurs cœcums très courts , leur sternum large et complè- 
tement ossifié pour donner aux muscles des ailes des attaches plus éten- 
dues , et leur fourchette demi-circulaire est très écartée , pour mieux 
résister dans les abaissements violents de l'humérus qu'un vol rapide 
exige. » 

Les principaux genres ou sous-genres compris dans celte famille sont 
les vautours , les griffons , les faucons , les aigles , les harpies , les 
autours, les milans^ les buses, les busards et les messagers ou secré- 
taires. 

« Les RAPACES NOCTURNES Ont la tête grosse, de très grands yeux 
dirigés en avant , entourés d'un cercle de plumes effilées, dont les anté- 
rieures recouvrent la cire du bec, et les postérieures l'ouverture de 
l'oreille. Leur énorme pupille laisse entrer tant de rayons qu'ils sont 
éblouis par le plein jour ; aussi volenl-ils surtout pendant le crépuscule 
et le clair de lune. Leur crâne épais , mais d'une substance légère , a de 
grandes cavités qui communiquent avec l'oreille et renforcent proba- 
blement le sens de l'ouïe ; mais l'appareil relatif au vol n'a pas une grande 
force ; leur fourchette est peu résisianle; leurs plumes h barbes douces, 
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finement duvetées , ne font aucun bruit en volant. Le doigt externe du 
pied se dirige à volonté en avant ou en arrière. Leur gésier est assez 
musculeux, quoique leur proie soit tout animale, consistant en souris, 
petits oiseaux et insectes; il est précédé d'un grand jabot et leurs cœcums 
$ont longs et élargis à leur fond. Les pclits oiseaux ont contre eux une 
antipathie naturelle et se réunissent de toutes parts « pendant le jour, 
pour (es assaillir, ce qui fait qu'on les emploie pour attirer les oiseaux 
an piège. Les rapaces nocturnes comprennent plusieurs sous-genres 
nommés hiboux , chouettes, effraies , chats-huants , ducs, chevêches et 
sçops. 

» IL L'ordre des PASSEREAUX est le plu$ nombreux de toute I» 
classe. Son caractère semble d'abord purement négatif, car il embrasse 
tous les oiseaux qui ne sont ni nageurs, ni échassiers , ni grimpeurs , ni 
rapaces, ni gallinacés. Cependant, en les comparant, on saisit bientôt 
entre^eux une grande ressemblance de structure, et surtout des passages 
tellement insensibles d'un genre à l'autre , qu'il e.st difficile d'y établir 
des subdivisions. 

» Ils n'ont ni la violence des oiseaux de proie , ni le régime déterminé 
des gallinacés ou des oiseaux d'eau ; les insectes, les fruits , les grains, 
fournissent à leur nourriture : les grains, d'autant plus eiclusivement 
que leur bec est plus gros ; les insectes, qu'il est plus grêle. Ceux qui 
sont forts poursuivent même les petits oiseaux. 

» Leur estomac est en forme de gésier musculeux ; ils ont générale- 
ment deux très petits cœcums; c'est parmi eux qu'on trouve les oiseaux 
chanteurs et les larynx inférieurs les plus compliqués. » 

Une première division peut être établie entre les passereaux , fondée 
sur la disposition de leurs deux doigts externes, qui tantôt sont inégaux 
et réunis par^une ou deux phalanges seulement , et tantôt sont presque 
égaux et réunis jusqu'à. Tavant-dernière articulation. On donne à ces 
derniers, qui sont peu nombreux, le nom de syndactyles. Les autres 
ont été divisés en quatre familles, d'après la forme de leur bec, et ont 
reçu les noms de dentirostres , conirostres, fissirostres ei ténuirostres. 

On trouve dans les dentirosïres , dont le bec est échancré aux 
deux côtés de la pointe, \es pies-grièches ( pies-grièches propres, cas- 
sjcans, choucaris, etc.), les gobe-mouches (tyrans , moucherolies , 
gobe-mouches propres , colingas, etc.), les tangaras, les merles, les 
maintins , les loriots , les lyres , les becs- fins ( rubiettes , fauvettes et 
rossignols , roitelets , hochequeues , etc. ) , etc. 

Les FISSIROSTRES sout peu nombreux , mais très distincts par leur 
bec court , large , aplati horizontalement , légèrement crochu , sans 
échancrure et fendu très profondément ; en sorte que l'ouverture de 
leur bouche est très large, et qu'ils engloutissent aisément les insectes 
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qu'ils poorsoivent ao vol. Telles sont les UrondeUcs, charmants 
oiseaax qui nous quittent à l'automne pour aller jusqu'en Afrique clier- 
clier la nourriture dont la mauvaise saison les priverait chez nous , 
mais qui reviennent au printemps nous annoncer les beaux jours, et 
reprendre à nos fenêtres, sous l'abri de nos toits ou sur nos cheminées, 
le nid qu'ils y avaient laissé Tannée précédente. 

Parmi les hirondelles répandues dans les autres parties du monde, 
il faut remarquer la salangane « très petite espèce de l'Ârchtpel indien 
(Rumpbius, AmboivL, VI, p. 483, tab. 75), célèbre par ses nids 
construits à l'aide d'une substance gélatineuse très estimée en Chine 
comme aliment, et dont il s'y fait un commerce considérable. 

J'ai décrit ces nids précédemment (tome II, p. 57). 

Les CONIROSTRES Comprennent les genres à bec fort, plus on moins 
conique et sans échancrure ; ils vivent d'antant plus exclusivement de 
grains que leur bec est plus fort et plus épais. On y trouve : 

Les alouettes^ fes mésanges, les bnwnts, les moineaux (tisserins, 
moineaux francs, pinçons, linottes et chardonnerets, serins ou tarins, 
veuTes, gros-becs, etc.), les bouvreuils, lesàecs- croisés, les cassiques, 
\cs étoumeaux , les corbeaux (corbeaux propres, pies, geais, casse- 
noix, etc.) , les rolliers , les oiseaux de paradis^ etc. 

Les TÊNUiROSniES renferment le reste des oiseaux du premier groupe 
des passereaux, ceux dont le bec est grêle, allongé , tantôt droit , tantôt 
plus on moins arqué , sans échancrure. Ils sont à peu près aux coni- 
rostres ce que les becs-fins sont aux autres dentirostres. On y trouve 
les siiielles , les grimpereaux , les colibris et oiseaux-mouches , dont 
une espèce {trochilus minimus) n'excède pas la grosseur d'une abeille, 
les huppes , etc. 

Les SYNDAGTYLES , dernière famille àen passereaux dans laquelle le 
doigt externe, presque aussi long que celui du milieu , lui est uni 
jusqu'à l'avant-dernière articulation , nous offrent les guêpiers , \es 
martins-pêcheursy les ceyx^ les todiers et les calaos. Ces derniers sont 
de grands oiseaux d'Afrique et des Indes, remarquables par leur énorme 
bec dentelé , surmonté d'une proéminence qiiclquefois aussi grande 
qu'eux-mêmes et qui les lie aux toucans , tandis que leurs habitudes les 
rapprochent des corbeaux, et leurs pieds des martins-pêcheurs. 

III. Le troisième ordre des oiseaux, ou les GRIMPEURS, se com- 
pose de ceux dont le doigt externe se dirige en arrière, comme le pouce, 
d'où il résulte pour eux un appui plus solide, que quelques genres mettent 
k profit pour se cramponner au tronc des arbres et y grimper. Ces 
obeaux niellent d'ordinaire dans les trous des vieux arbres ; leur vol est 
oiédiocre ; leur nourriture , comme celle des passereaux , consiste en 
insectes ott en fruits , selon que letir bec est f^us ou moins robuste. Le 
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sleriMiiii <li! la |>lii|>9j'l ilo$ genres a deux échaiicrtMXîs en anièrc ; niah» 
dans les perroquets il n'a qu'un trou , et souvent il est absolument plein. 
Les principaux genres compris dans cet ordre sont les jacainars , les 
pies^ Jcs torcois, les coucous^ les barbus , les couroucous , les toucans ^ 
\es perroquets (aras, perruches, cacatoès, perroquets propres, loris, 
psittacules , .'perroquets à trompe, etc. ) ; on y a joint deux oiseaux de 
genres différents nommés touraco et musopkage » qui ont de Tanakigie 
avec les gallinacés. 

« IV. GALLINACÉS. Les oiseaux de ce quatrième ordre son| ainsi 
nommés, à cause de leur affinité avec le coq domestique. Ils ont géné- 
ralement, comme lui, la mandibule supérieure voûtée , les nariaes 
percées dans un large espace membraneux de la base du bec , et recou- 
vertes par une écaille cartilagineuse. Ils ont le port lourd , les ailes 
courtes, le sternum diminué par deux échancrures si larges^ qu'elles en 
occupent presque les deux côtés ; la crête en est tronquée obliquement 
en avant , en sorte que la pointe aigué de la fourchette ne s'y joint que 
par un ligament; toutes circonstances qui , en affaiblissant les muscles 
pectoraux, rendent le vol difficile. Leur queue a le plus souvent lli et 
quelquefois jusqu'à 18 pennes. Leur larynx inférieur est très simple, 
aussi n'en est-il aucun qui chante agréablement. Ils ont un jabot très 
large et un gésier fort vigoureux. Si l'on excepte les alectors, ils pondent 
et couvent leurs œufs à terre, sur quelques brins de paille ou d'herbes 
grossièrement étalés. Chaque mâle a ordinairement plosieurs femelles 
et ne se mêle point du nid ni du soin des petits, qui sont généralement 
nombreux, et qui, le plus souvent, sont en état de courir au sortir 
de l'ceuf. 

» Cet ordre se compose d'abord d'une famille très natnreUe ( les 
gallinacés propres), à laquelle se rapportent ^cialement les caractères 
précédents et qui nous fournit la plupart de nos oiseaux de basse-cour. 
Les genres qu'elle contient ont les doigts antérieurs réunis à leur base 
par une courte membrane, et dentelés le long de leurs bords*. Pour ne 
pas trop multiplier les ordres , on leur a réuni la famille des pigeons ^ 
quoiqu'ils soient monogames , qu'ils aient un vol élevé , qu'ils nidient 
sur les arbres , que leurs doigts soient entièrement divisés et que leur 
queue n'ait presque toujours que 12 pennes, tous caractères qui les 
rapprochent des passereaux. » 

Les princlj)aux genres admis dans la famille des gallinacés sont les 
alectors , les paons , les dindons , les pintades , les faisans ( coq et 
poule ordinaires , faisans propres, tragopans, etc. ) , les tétras (coqs de 
bruyère , perdrix , cailles , tridactyles , etc.). La famille des pigeons ne 
comprend qu'un genre divisé en trois sous-genres : les colmnèi-gal- 
iineSf que leur manière de vivre, leur taille, et d'autres caractères. 
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rap|>rocbc»t des \tm gallinacé» ; les piqems propres coiitprctuint les 
tourtercHc'S, et les coloinbars d*Afrk|uc , à bec plus gros , solide et com- 
primé sur les côlés. 

« y. Les ÉCH ASSIERS , qui forment le eioquième ordre des oiseaux , 
tireul leur nom de la nudité du l>as de leurs jambes , et le plus souTent 
de la longueur de leurs tarses , deux circonstances qui leur permettent 
d*ejiircr dans Teau jusque une certaine profondeur, sans se mouHler les 
plumes , d*y marcher à gué et d'y pêcher, au moyen de leur cou et de 
leur bec , dont la longueur est généralement proportionnée à celle des 
jambes. Ceux qui ont le bec fort vivent de poissons ou de reptiles; cetix 
qui Tont faible, de vers et d'insectes. Très peu se contentent de graines 
ou d'herbages, et ceux-là seulement vivent éloignés des eaux. Le plus 
souvent le doigt extérieur est uni |>ar sa base ï celui du milieu , au 
n^yen d'une courte membrane ; quelquefois il y a denx membranes 
semblables; d'autres fols elles n^nqucnt entièrement , et les doigU sont 
tout à ùit séparés ; il arrive aussi , mais rarement , qu'ils sont palmés 
juscfu'au bout ; le pouce enfin manque à plusieurs genres , toutes cir- 
constances qui influent sur leur genre de vie. Presque tous ces oiseaux, 
si l'on excepte les autruches et lés casoars , ont les ailes fougues et 
volent bien. Ils étendent leurs jambes en arrière , lorsqu'ils volent , au 
contraire des autres Mseaux , qui les ref^oient sous le ventre. On établit 
dans cet ordre cinq principales familles et quelques genres isolés. » 

Les BRÉviPEifNES, qui forment la première familfo, quoique sem- 
blables, en général « aux autres écbts^iers, en diffèrent beaucoup par 
la brièveté de leurs ailes qui leur ôte la faculté de vder ; mais leurs 
extrémités postérieures ont acquis en force ce que les ailes ont perdu ; 
aucun d'eux n'a de pouce ; leur bec et leur régime leur donnent d'ail- 
leurs de nombreux rapports avec les gallinacés. On en a fait deux 
genres , les autruches et les casoars. 

Les anftrwehcft Ont les ailes revêtues de phimes lâches et flexibles , 
encore assez longues pour accélérer leur course. On connaît l'élégance 
des panaches formés de ces plumes à tige mince, dont les barbes, quoique 
garnies de foarbules, ne s'accrochent point ensenible, comme celles de la 
plupart des dseaux* Leur bec est déprimé horizontalement, de longueur . 
médfocre , mousse au bout ; leur œil est grand et les paupières sont gar- 
nies de cils. Leurs jambes et leurs tarses sont très élevés, munis de 
muscles d'ime grande force, qui leur permettent de dépasser tous lesautros 
animaux à la course , et lorsqu'on les poursuit elles savent lancer des 
pierres en arrière , avec beaucoup de vigueur. Elles vivent d'herbages 
et de graines , mais ont un goût si obtus , qu'elles avalent h peu près 
indifféremment des cailloux , des morceaux de fer, etc. Elles ont un 
énorme jabot , un ventricule considérable entre le jabot et le gésier, 
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des intestins Toianmieax , de longs ccecums , et on vaste réceptacle où 
Turine s^accniqule comme dans une vessie : aussi sont-elles les senis 
oiseaux qui urinent. Leur verge est très grande et se montre souvent 
au dehors. On en connaît deux espèces, dont une [struthio camelus L.) 
habite les déserts sablonneux de TAfrique et de TArabie, et atteint 
2 à 3 mètres de hauteur; elle n*a que deux doigts à chaque pied, et 
le doigt externe, plus court de moitié cfne l'autre, maftqoe d'ongle. 
Elle vit en grandes troupes , pond des «ufs qui pèsent josqo'à 
1500 grammes, qu'elle se borne à exposer dans le sable, à la chaleur 
du soleil, dans les pays les plus chauds, mais qu'elle couve sous la lati- 
tude des tropiques, et qu'elle soigne et âéknd partout avec codrage. 
L'antruche^'Amériqtie [strutkio rhea L.) est de moitié plus petite, a les 
plumes moins fournies, d'un gris uniforme, et trois doigts à chaque 
pied , tous nranîs d'ongle. Onr n'emploie ses jfrfumes que pour faire des 
f>lumeaux. 

Les cAMMirs ont les ailes encore plus coiirles que les autruches, 
et totalement inutiles pour la course; leurs pieds ont trois d«)igts, tous 
munis d'ongle ; leurs phimes ont des barbes s! peu garnies de barbue 
qu'elles ressemblent, de loin, à des poils ou II des crins tombants. Orr 
en connaît deux espèces, le casoar à- casque ou emeu, qui habtle le 
grand archipel indien, et le casoar à tête rnse^ qui est propre h l'Aus- 
tralasie. 

La famille des pressirostres comprend des genres à hautes jambes, 
sans pouce, ou dont le pouce est trop court pour toucher le sol; le bec 
est médiocre, assez fort pour percer la terre et y chercher des vers. Les 
espèces qui l'ont le plus feible parcourent les prairies et les terres fraî- 
chement labourées pour y recueillir cette nourriture; celles qui l'ont 
plus fm-t mangent eu même temps desgrams et désherbes. Les genres 
(le celte famille sont les outardes, \g!& pluviers ^ les vanneaux ^ les huî- 
triers , les coure-vite et les eariama. 

La troisième famille, on celle des gultrirostres, se reconnaît à son 
l)ec gros, fonget fort, le plus souvent méaie traneturat et pointu; dans 
un grand nombre d'eq)èces le mâle a la trachée diversement repliée; 
les cœcums sont com-ts et nsên» tes hérons proprement dits u'en ont 
qu'un. Linné avait réeni tXKis ces oiseaux dans son genre ardea^ mais 
on en îorme aujourd'hui trois tribus et dix genres qui sont les grues 
( agamis, numidiques, grues propres , courlans et caurales ), les savo' 
cous, \es hérons (crabiers, (Môrés, aigrettes , 4)utors et bthoreaux), les 
cigognes , les jabirus, les ombrettes, les becs-ouverts , les dromes , les 
tantales et les spatules. 

La famHledes longirostrbs, qui vient ensuite, est caractérisée par 
un bec grêle, kMg et faiUe, qui ne leur permet guère que de foailter 
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daos la vase pour y ctercher den vers et de petits insectes. Tous ont à 
peu près les mêmes formes, les nêmes htbîtedes , et souTcnt même 
presque les mêuics distributions de couleurs, ce qui les rend très diffi- 
ciles à distinguer entre eux. A Teiception des avocettes^ dont le bec 
effilé est fortement courbé en haut , dont le pouce est beaucoup trop 
court pour toucher à terre, et dont les autres do%ts sont palmés presque 
jusqu'au bout, tous les autres peuvent être rangés dans le seul genre 
bécasse {scalopax)^ qui renferme les oiseaui nommés tbist courlis, bé- 
casses propres, barges^ manbèckes, alouettes de mer, cocorlts , combat^ 
tants, tourHe-piérres, chevaliers, éehasses, etc. 

La dernière famille des écbassiers, celle des macrodactyles , a les 
doigts des pieds fort longs et propres à marcher sur les herbi*s des ma- 
rais et même à nager ; cependant il n*y a pas de membranes entre leurs 
doigts. Le bec, plus ou moins comprimé sur les côtés, s'alkmge ou se 
raccourcit selon ks genres, sans arriver jamais à la ufiinceur bî à la fai- 
blesse de celoi de la famille précédente. Le corps de ces oiseaux est aussi 
singuirèrenoent comprimé, conformation déterminée par l'étroitesse du 
sternum ; leurs ailes sont médiocres ou courtes, et leur vol faible, llsoni 
tous un pouce assez k>ng. Les principaux genres de cette fomitte sont 
les jacanas , les râles , et les foulques comprenant les poulfô d'eau, les 
poules sultanes, les foulqeres propres, etc. On place à la suite les vagi-- 
noies, les glaréoles et les flammants. 

VI. Les PALMIPÈDES, qui forment le sixième et dernier ordre des 
oiseaux, ont les pieds complètement faits pour la natation, c'est-à-dire, 
implantés à l'arrière du corps, portés sur des tarses courts et compri- 
més, et palmés entre les doigts. Ils sont pourvus d'un piqmage serré, 
lustré, imbibé d'un suc huileux qui les garantit de l'eau sur laquelle ib 
vivent. Ce sont aussi les seuls oiseaux oà le cou dépasse, et quelquef<)is 
de beaucoup, la longueur des pieds, ce qui letir permet de chercher 
leur nourriture au fond de l'eau , tout en nageant k sa surface. Leur 
sternum est très long, propre à garantir la plus grande partie de leurs 
viscères, et n'ayant de chaque côté qu'une échancrure pu un trou ovale 
garni de membranes. Ils ont généralement le gésier musculeux, lescœ- 
cums longs, et le larynx inférieur simple. Cet ordre se laisse assez net- 
tement diviser en quatre familles, qui sont celles des plongeurs, des 
longipennes, des totlpalmes et des lamellirostres. 

Les PLONGEURS ont les jambes implantées plus en arrière que tous 
les autres oiseaux, ce qui leur rend la marche pénible et les oblige à se 
tenir sur terre dans une position verticale. La plupart d'ailleurs sont 
mauvais voiliers et plusieurs même ne peuvent pas voler du tout, ce qui 
les force à vivre presque dans l'eau : aussi leur plumage est-il àes plus 
serrés et à surface lisse et lustrée. Ils nagent sous l'eau en s'aidant de 



Digitized by VjOOQIC 



124 OISEAUX. 

leurs ailes presque comme de nageoires. Leur gosier esl assez miiscn- 
leux et leurs cœcums médiocres. On en forme trois genres: les iTlon- 
geonSt les pingouins et les manchots. 

Les LONiiiPENMESou GRANDS VOILIERS, sout au Contraire des>oiseaux 
do haute mer, qui au moyen de leur vol étendu se sonl répandus par- 
tout. Ils ont le [KHice libre ou nul, les ailes très longues, le bec sans 
dentelures , crochu dans les premiers genres, simplement pointu dans 
les autres. De même que dans les précédents , le larynx inférieur n'a 
qu'un muscle propre de chaque côté ; leur gésier est musculeux et leurs 
cœcums courts. Cette famille comprend les pétrels^ les aléatros, les 
goélands^ les hirondelles de mer et les becs-en-ciseaux. 

Les TOTiPALMES Ont cela de remarquable que leur pouce est réuni 
avec les autres doigts dans une seule membrane, et que, malgré cette 
organisation qui fait de leurs pieds des rames plus |)arfaites, presque 
seuls parmi les palmipèdes , ils se pcrcheiu sur les arbres. Tous sonl 
bons voiliers et ont les pieds courts. On y compte \e& pélicans ( péli- 
cans propres, cormorans, frégates, fous), les anhingas et lespaille-erh 
qmue. 

Enfin, les lamellirostres ont le bec épais, revêtu d*unc peau molle 
plutôt que d'une véritable corne ; tes bords du bec sont garnis de lames 
ou de petites dents ; la langue est large, charnue , dentelée sur les 
bords ; les ailes sont de longueur médiocre. Ils vivent plus sur les eaux 
douces que sur la mer. Dans le plus grand nombre, la trachée-artère du 
mâle est renflée près de sa bifurcation en capsules de diverses formes. 
Leur gésier est grand, très musculeux, leurs cœcums longs. Ces 
oiseaux ne forment pour ainsi dire qu'un seul genre, celui des canards, 
dans lequel se trouvent compris les cygnes, les oies, lesbernachcs elles 
canards propres, comprenant eux-mêmes les macreuses, les eidcrs , les 
souchets et les tadornes. Les harles forment un genre peu nombreux 
quia le port des canards, mais dont le bec est plutôt cylindrique qu'a- 
plati, et armé tout le long de ses bords de petites dents pointues comme 
celles d'une scie. 

Je n'ai donné presque aucune description particulière des oiseaux, 
malgré la place importante qu'ils occupent dans la création, la variété 
et la vie qu'ils répandent dans l'immensité de l'air, les agréments qu'ils 
procurent à l'homme par leurs mélodies ou les vives couleurs dont ils 
sont souvent parés. Je dois en effet me restreindre, surtout, aux êtres 
qui apportent quelque secours à la thérapeutique, et si un certaiH 
nombre d'oiseaux on de leurs produits ont autrefois fait partie de la 
matière médicale, depuis longtemps ils en ont été bannis par les progrès 
de la science et de la raison. 

Faut-il rappeler d'ailleurs que dans nos temps d'égalité et de rrrlicr- 
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clic du bten-êtrc général, oà les êtres ne sont plus estimés qoe par Tuli- 
lité réelle clont ils sont pour noos, on certain nomiire d'oiseaux chas^ 
scnrs dont l'usage et la possession étaient devenus Tapnage et la marque 
distincti?e d*une caste privilégiée « ont perdu toute leur importance et 
ne sont plus guère cités que pour le soin que nous apportons à nous 
garantir de leurs déprédations. Alors aussi , Vaigle, le roi des airs, était 
rangé parmi les oiseaux ignobleê^ faute par lui d'avoir pu se plier ait 
service des grands; tandis que les faucons, les hobereaux, Témerillon et 
le gcrfault^ plus faibles, mais plus dociles, étaient qualifiés A* oiseaux 
nobles. Qui pourrait rendre aux faucons le rang qu'ils ont perdu ? 

D'autres oiseaux encore, considérés au point de vue de l'homme , 
peuvent être regardés comme des animaux nuisibles, par le dommage 
qu'ils causent aux poissons, dont ils dépeuplent les rivières, les lacs et 
les étangs : tels sont l'orAraie et le WdiNward (fcdco omfraga et falco 
haliœtus L.), le ipéUcan et le emnaonm {peltcanus onocrotalm et 
pel. carbo F^.), le hérMt {ardea major L.)f le cygne lui-inémc, qui fait 
l'ornement des eaux tranquilles par la grâce et la majesté de sou allure; 
tandis que les oiseaux qui se nourrissent d'animaux nuisibles méritent 
notre reconnaissance. C'est à ce titre que les anciens Égyptiens ren- 
daient une espèce de culte à TlMs d« ivii ( ibis religiosa Cav. ) et à la 
cigogne (et /7onta a/6aBriss»), qui les délivraient des petits reptiles qui 
abondaient sur les bords du Nil. C'est à ce titre que plusieurs rapaces 
nocturnes, teisquele «raiifli-dvc (strix bubo L.), lehiiMa (strix otus L. )^ 
la cii««cMe [strix aluco L.) et l'ef&raie [strix flammula L.), au lieu 
d'être un sujet d'efïroi pour les crédules habitants de nos campagnes, 
et d'être cloués morts à la porte des fermes, devraient être ménagés et 
honorés pour la destruction des rats, souris, mulots, taupes et musa- 
raignes qui nuisent tant à l'agriculture. Les gobe-mouches, tous les 
becs-ûns, les hirondelles, les engoulevents , les mésanges, les étour • 
neaux, les rolliers, les pies, les coucous et beaucoup d'autres, qui vi« 
vent exclusivement d'insectes, en détruisent une immense quantité et 
nous en délivrent d'autant. 

La mollesse et le luxe se sont emparés des plumes des oiseaux pont 
en faire des fourrures, de moelleux coussins ou des ornements. f.e du- 
vet de l'eider {anos mollissima L.) et celui du cygne, servent k faire 
des fourrures, des manchons et des couvrepieds aussi chauds que 
légers. Les petites plumes qui revêtent le corps de l'oie nous procurent, 
par leur élasticité, des lits et des coussins où nous trouvons réunies la 
chaleur et la souplesse. Le peuple, pour qui les plumes de l'oie sont trop 
chères, les remplace par celles du canard, de la poule ou d'autres, et en 
retire des avantages proportionnés h ses forces moins énervées. De tous 
temps aussi, chez les nations sauvages, tout aussi bien que chez les plus 
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policées, tot» pittinés ont senri à la parure ûm feinn^es, dts chefe et des 
guerriers ; celles qui so^t le plus usitées sont fouruies par les autruches, 
les faéroDS-aigreltes {ardea garzetia alba) , les paons, les faisaos, les coqs, 
lestoucaus, les colibris, sajis oublier les oiseaux de paradis {paradisœa 
apoda, ruàra et magnifica)^ originaires de la Nouvelle-Guinée et des îles 
voisines, que les ualurels foit barbares de ces contrées prépareat pour cq 
faire des panaches, eu leur aifacbaiit les pieds et les ailes ; en sorte qu'on 
a cru pendant quelque ten^ps , en Europe, que ces oiseaux manquaient 
réellement de membres, et vivaient toujours dans l'air, soutenus par les 
longues plumes de leurs flancs. Ces oiseaux vivent de fruits et pinncijfMile- 
mentdeceuxdesmuscadiers. Ils appartiennent aux passereaux cooirostres. 

La ehair des oiseaux estes général un aliiueui sain et agréable. C^elledes 
oiseaux de proie est maigre et peu agréable, mais n*a rien de malsain. 
£n général, les oiseaux qui «^ nourrissent de graines, d*herbes et de 
fruits, sont plus faciles à digér«a* que ceux qui vivent d'insectes , de 
chair ou de poisson. Les oiseaux le plus en usage sur les tables, en 
JSurope, sont Toie, le canard, la macreuse, la sarceUe, la pintade, le 
faisan, la poule et le coq, le coq de bruyère, la gelinotte, la perdrix, la 
caille, le pigeon, Toutarde, le pluvier, le vanneau, la bécasse, la poule 
d'eau, Talouelle, Tortoian , la grive, elc. Les paysans mangent volon- 
tiers le paon, la pie, le geai et tous les petiis oiseaux. 

Les œufs de presque tous les oiseaux seraient une bonne nourriture 
si nous étions njaîlres de les avoir h temps en noire possession ; la diffi- 
culté de se les procurer est cause que nous n'employons guère que ceux 
de poule, dont la fécondiié est si grande qu'elle nous en donne assez 
pour satisfaire à nos besoins et k la propagation de .«^ou espèce. Les œufs 
de poule soni le premier aliment que les médecins permettent aux con- 
valescents, un de ceux qu'ils conseillent aux personnes faibles,- dont 
l'estomac digère mal la viande et les mets ordinaires ; ils conviennent 
également aux hommes en état de santé. 

Le coq et la poule sont 90umis depuis si longtemps à l'empire de 
l'homme, qu'on ignore le lieu de leur origine. On présume cependant 
qu'ils descendent d'une espèce sauvagiç trouvée à Java par Lechenault et 
nommée gallus bcmkiva. La domesticité en a produit un grand nombre 
de variétés. Le coq est assez connu par sa ûerté, son courage, ses amours 
el ses combats; la poule par sa patience, sa vigilance et sa tendre solli- 
citude pour ses petits. Le chapon, objet des mépris de l'un et de l'au- 
tre, est recherché sur nos tables, à cause de la succulence de sa chair. 
Une poule produit communément plus de cinquante œufs par an; après 
en avoir pondu un certain nombre, au printemps, elle éprouve le besoin 
de couver et le manifeste par un cri particulier. L'incubation dure 
vingt et un jours, pendant lesquels les organes se forment et se dévelop- 
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|]iei)l siMeeMiviémwt; car H R*esi pas vrai, comme on le sapjmsait autre- 
fois, qye le poulet eiîste et) mloiaiare, avec tous ses organes , dans le 
germe placé sur Tun des points de la surlice du jaune (i) ; il est cer- 
tain, au contraire, que ce germe- ne présente d*abord, aux plus forts 
grossissements, qu'une ligne médiane blancliâtre, arrondie au sommet, 
qui marque la place où se développera le cordon cérébro-spinal. Vers la 
dix-huitième faeure de l'incntMiiion, le germe se dessine davantage et 
prend à peu près la forme d'un 1er de lance, arrondi k Textrémité aulé- 
f ieure, vers laquelle se forme un pli transversal qui est le premier in^ 
dice de la séparation de la lêle et du tronc; vers la vingt-quatrième 
heure, on voit apparaître, le long de la ligne médiane, trois paires de 
points arrondis, qui sont les premiers rudiments des vertèbres, dont le 
nombre augmente ensuite rapidement. Vers la . vingt-septième heure, 
apparaît le premier vestige de Toreilleue gauche du cœur; vers la trente- 
sixième heure l'oreillette devient distincte du ventricule, et le cœur com- 
mence à battre; alors aussi on commence à apercevoir les yeux, puis 
l'extrémité pointue qui correspond au bec, ensuite les premiers vestiges 
des membres supérieurs, enCn succesysivement tous les autres. Lorsque 
le petit poulet est prêt à naître, il brise sa coquille et peut presque im- 
médiatement chercher sa nourriture. 

L'œuf de poule, considéré en lui-même, est un corps d'une forme 
elliptique, rétr^ie à une extrémité, ce qui constitue proprement la 
forme ovale. Il est composé d'abord d'une coquille blanche et dure, de 
nature calcaire, sous laquelle s'étend une membrane mince, opaque, 
assez consistante, qui enveloj>pe deux liquides albumineux de viscosité 
différente, et des ligaments visqueux destinés à suspendre le jaune au 
contre de l'œuf, et disposés de telle manière que la partie du jaune où 
se trouve la cicatrice est toujours tournée \tt$ le haut et reçoit direc- 
tement la clialeur de la mère, pendant l'incubation. 

La coquille de l'œuf esf composée, d'après l'analyse qu'en a faite 
Vauquelin {Annales de Chimie , t. LXXJLI, p. ^OU) , de carbonate de 
chaux, qui en fait la plus grande partie, de carbonate de magnésie, de 
l>hos})hate de chaux, d'oxyde de fer, et d'une matière animale probable- 
ment de la nature du mucus, qui sert de liant à ses parties. Pour l'usage 
de la pharmacie, on lave les coquilles d'œufs, on les prive le plus exac- 
tement possible de leur pellicule intérieure, et on les fait sécher, pour 
ensuite les pulvériser et les tamiser; enfin on les broie sur le porf^iyre 
à l'aide de l'eau et l'on en lait des trocbisques. 

La pellicule de l'œuf est composée d'albumine coagulée, et pro- 
bablement aussi d'un peu des principes fixes qui se trouvent dans ta 

(1) Cette observation s^étend au germe de tous les animaux. 

Digitized by VjOOQIC 



1*28 OISEAUX. 

coquille. Otf-iui attribaait amrefois la propriété de guérir hi fièvre in- 
lemiiltcntc, étant appliquée su7 le bout du petit doigt ad commence* 
ment de l'accès. La fièvre ne guérissait pas; mais II paratt, d*après 
Lemery, qu'il en résultait une douleur assez vive, dont les causes et les 
effets pourraient être examinés de nouveau. 

Le btauc d'œuf est composé, d'après les expériences de Bostodc, d'al- 
bumine 15,5 ; mucus /i,5 ; eau contenant quelques sels de soude, 80,0: 
total,100,0. M. Couerbe, en abondonnant pendant un mois le bhincd'œaf 
h une température de 0"^ à 8 degrés, en a extrait un réseau membraneux 
non azoté, et qui diffère par conséquent de l'albumine et de la fibrine. 
Ce principe, qu'il a nommé Ocnin, est insoluble dans l'eau, solide, 
blanc, inodore, soluble dans Pacide chlorhydrique {Journal de phar- 
macie, t. XV, p. 497 ). 

Le blanc d'œuf sert à clarifier les sirops et un grand nombre d*autres 
liqueurs; cet usage est fondé sur la propriété que possède l'albumine, 
qui en forme la majeure partie, de se coaguler par la chaleur; de sorte 
que, lorsqu'on mêle le blanc d'œuf battu avec de l'eau et contenant 
beaucoup d'air interposé, à tine liqueur en ébuUition , ou près d'y en- 
trer, les molécules albumineuses, en se solidifiant et en se contractant, 
forment comme un réseau qui enveloppe l'air et les impuretés de la 
liqueur, et les fait monter \ sa surface. 

La coagulation de l'albumine, par les liqueurs alcooliques et acides, 
et par le vin qui est u n mélange des deux, opère le même effet et produit 
la clarification de ces liqueurs ; la seule différence est que la matière 
coagulée, au lieu d'être portée à la surface par l'ébuHItion, en raison de 
la dilatation de l'air interposé, tombe au fond du liquide clarifié. 

Le jaune d'œuf contient aussi de l'albumine (1), ce qui est cause 
qu'il se durcit par la chaleur; mais il acquiert moins de consistance que 
le blanc , en raison de ce qti'il contient en outre de l'huile et une ma* 
tière visqueuse brune, de nature complexe, qui se trouvent intimement 
mêlées à la première (2). Lorsqu'on délaie un jaune d*œuf dans del'eaa, 

(1) Les chimistes admettent aujourd'hui que l'albumine du jaune d'œuf dif- 
fère par sa composition élémentaire de Talbumine du blanc , et lui donnent le 
nom particulier de vitellinB. 

(2) D'après les recherches très intéressantes de M. Gobley> celte matière 
visqueuse est composée d'acides oléiqoe , margarique et phosphoglycérique, 
saponifiés par Tammomaque, et mélangés d'une substance organique azotée 
qui en dissimule la nature. Cette matière visqueuse est sans action sur le 
tournesol ; mais elle laisse , après sa calcination , un charbon acide qui ne 
peut être incinéré à cause de l'acide phosphorique qui le recouvre. L'acide 
phosphoglycérique du jaune d'œuf existe également dans la cervelle du poulet 
et dans celles de l'homme et du mouton. {Joum, pharm, ehim,^ t. IX , p* S, 
81; XI, 409; Xïl , 5.) 
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ses différents principes s'y divisent parfaileroeut et forment nne liqneor 
jaune, émubive, nommée lait de poule. Cetic propriété du jaune d'œuf 
fait qa*on s'en sert comme d'intermède pour suspendre dans l'eau du 
Otfiipbre, des buites ou des résines. 

I/buile de jaune d'œuf est très estimée pour la guérison des ger- 
çures ap sein. On l'obtient , soit par Texpresaion ï cband des jaunes 
d'œufe desséchés au bain-marie, soit par l'action directe de Télber sul- 
fiirique sur lesjaun^es d'œuis récents (Pharmacopée raisonnéef p. 136). 
Cette huile est d'une belle couleur jaune, d'une saveur très douce, peu 
soluble a Iroid dans l'alcool, solublc en toutes proportions dans l*éiber. 
Elle e^ composée y indépendamment de sa matière colorante, d'oléine, 
de niarg^rine et d'une petite quantité de stéarine et de cholestérine. Ces 
trois dernières substances^s'en séparent eu partie par le froid et lui don- 
nent la consistance de l'buile d'olive figée. 

Pour les voyages sur mer, et pour la mauvaise saison où les poules 
ne pondent que très rarement, il est très utile de pouvoir conserver les 
(Bub dans leur état de fraicbeur. Le moyen d'y parvenir est d'obstruer 
d'une manière quelconque les pores de la coquille, par lesquels l'eau de 
l'intérieur s'évapore, et l'air de l'extérieur pénètre à l'intérieur. Un ver- 
nis résineux ou un léger enduit d'huile, de graisse ou de cire, produit 
ce résultat. Ou a aussi conseillé de remplir des vases de terre, lit par 
lit, ayec des œufs et de la cendre. 11 parait même qu'on peut, en dépo- 
sant simplement les œufs produits dans le mois d'août, dans des lieux 
frais et obscurs, les conserver assez bien pour les livrer au commerce, à 
mesure du besoin, pendant l'hiver. Mais le meilleur procédé de conser* 
vation consiste à remplir aux trois quarts d'œufs récents, dans le mois 
d'août, des pots en terre étroits et profonds, UGmméspotsdetannemnne. 
Chacun de ces pots peut contenir 200 œufs. On les place à la cave et on 
les remplit avec un lait de chaux préparé en faisant éteindre, pour cha- 
cun, environ 1 kilogramme de chaux vive dans suffisante quantité d'eau, 
et refroidi On couvre chaque pot avec un couvercle de teire qui le ferme 
bien. La coquille des œufs aiusyl conservés est beaucoup^ plus unie, plus 
compacte , et est devenue cependant manifestement moins opaque , à 
c^iuse de la continuité qui s'est opérée entre ses parties. Ces œufs ne 
peuvent pas être couvés, ta coquille n'étant plus propre à laisser péné- 
trer l'air dans l'intérieur. Lorsqu'on veut conserver les œub pour les 
faire couver , il faut les recouvrir d'un vernis résineux à l'alcool , que 
l'on dissout par le même menstrue, lorsque le nîbittent est venu de ler 
employer. 
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« Les reptiles oni le cœur disposé de manière qD*à efiaqiere ctywrtr- 
iion il n^etiToic dans te potmioti qn'une portion du s^ i|u^ âréçttdes 
diverses parties dix corps, ei c(ue Te resle de ee floide reiottrne aa)f par- 
ties sans avoir pasi^é |>ar te poumon, et sans ayoîrrespfré. 

* » II fésuîre de là qtic Taçtion de I*oxigène sur te sang est moindre qdé 
dans tes mammifères, et que, si la quantité de re^iratibn de eent-d, (A 
tout te sang est obligé de t^a^er par le poumon, s'eïpHme paf funitê, fa 
quantité de respiration des reptiles devra s'exprimer f^ar une fraction 
d'autant plus petite que la portion de sang qui se rend aux poumons, à 
chaque contraction du cœur, sera moindre. 

» Comme c'est la respiration qui donnC an sang sst chaleur, et i ta 
fibre musduiaîre sa suscepttbiftlé pour Tiriltation nerveuse, les l'epfiles 
ont le snng tVdîd et lès forces mtrscalaires moindres, en totalité, que les 
quadrupèdes, et, a ptns forte raison, que tes oiseaux; et quotipe plu- 
sieurs Sautent et courent fort vite en certains moments, généralement 
leurs habitudes sont paresseuses; ils n*exercént guère que lès mouvez 
menisdo ramper et du nager; leur digestion est excessivement tente, 61 
dans les pays froids ou tempérés îfs passent presque tous rhî^er en 
téihargîe. tour cerveau est très petit et ne paraît pas être ^lussî néces- 
saire que dans les deux première fclasses à f exercice âe feur» facultés 
animales et virales; leurs sensations semblent moins se rdppdrler à un 
centre commun ; ils continuent de vivf e et de montrer des mouvement 
volontaires, un temps très considérable après avoir perdu te cerveau ; 
leur chair conserve égalemcnl sén irritalijtffé h^ngtemps apfês avoir éié 
séparée du reste du corps ; leur cœur bât plus!eiirs henres après (fu'ofl 
t'a' aiYftcté, et sa perte n'empédie pas le corps de se mouvofr encore 
fongtcnips. \A petitesse des vaisseaux piihiionaires permet alix reptlteè 
de suspendre leur respiration sans arrêter le tmtn do sang ; aussi plon- 
gcrtt^its plus aisément et frfos longtemps qee l« mîmimlfSres et le*oi- 
seanrx ; les cellufes de leurs poumons sont moiris nombreuses, beâuconji 
plus larges, et ces organes Ont qirelquefoh la forme de* fimjiles sacsà 
peine ccMuleox. 

* » tes t^ptlles , n'ayant pas de sang chaud-, n'avalent jm besoin de 
téguments propres h retenir la chaleur, et fis sont couverts d'écaîlles oh 
simplement d'une peau nue. 

.) Les femelles ont un double ovaire et deux oviductcs; les mâîes de 
plusieurs genres ont une verge fourchue ou double; ceux du dernier 
ordre (les batraciens) n'en ont pas du tout. » 

Les reptiles sont ovipares comme les oiseaux, mais aucun ne couve 
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!)€8iBlife'; (lélîsqaeluècsgertrcs, iimamm<ml dans les Couleuvres, le pclii 
est déjà formé el assrz âtaiir.é an niontont oô h more fait sa |)onle ; dans 
(|fiêèc|ur^ «H^cefï, Tcpiif se décfiirc! h ce niomcnl même, el le peiil naît 

Les reptikf oni éfé pftrfagés en quatre ^ordres, htiM^ sur ta ^]uantiié 
de reiipiraiîon , sur la forme générale du Corps el sur h présence ou 
l'abiciico ^ mèmbi^s. 

L Cceùr à ck»i oreilleiles ; corps arrohdi, enveloppé de deux plaques 
cornées cl imm lé sur quatre pieds. Ce sont les càéloniensy ou t07ines, 

IL CoBW à deux oreHIdles; Corps fusiforme, révolu d'écailles, porlé 
sor qntrv oti Mr deux pieds. On les nomme sauriens, ou lézcu^cts, 

III. Cœêr I deut ordUcitcs; corps 1res long, cylindrique, couvert 
d'éraîllêft, dépeàrTii de pieds. Ce sont les ophidiens, ou serpents. 

IV. Ccttn* k une orHftette; corj>snu ; la plupart passent, avec f'âgo, de 
la forme d'un pols$;on privé de membres et respirant |)ar des branchies, 
à c^e d'M ^^Intpède reftptfattt par des poumons. Où les nomme bch 
traciems, 

I. €H]l^i(MiSN$. Les repiffes qui composent ce premier ordre ont 
une forme telleusenl semblable et caractérisée, que lout le monde leur 
donne, en cooniran, le M«f de tartnes, el que Linné n*en a formé qu*un 
seul genre soM le noAi h\hi\ fesitido. Tous ont un cœur composé de deux 
omUelle» et d'un t^ntfîculc h deux chambres inégales qui communi- 
quent ensemble. Le sang du corps entre dans l'oreillette droite; celui 
du t)MHnon, dans la gauche ; les deux sangs se mêlent plus ou moins en 
paseant par le ventricule. 

« Ces anhnant se distrnguent au premier coup d'œil par te double 
bouclier dans lequel leur coriwest renfermé, et qui ne laisse passer au 
debors que la tète, le cou, la quetie et les quatre pattes. 

» Le bouclier sn|»érlem*, nommé carapace, est formé par leurs côtes, 
au nombre de hiut paires, élargie» H rénnîes par des sutures dentées, 
n'étant itniea entre ellea qw'atec des plaques adhérentes h la portion an- 
nnlaire des vertèbres dorsales, en sorte que toutes ces parties sont pri- 
vées de mobilité. Le bouclier taférieur, nommé /?/«5/row, est formé de 
IHèces qni r^^tenteiU le sternum, et qui sont ordînaircment au nombre 
de^neuf. Un cadre composé de pièces osseuses auxquelles on a cru irou- 
Yer qvetque analogie avec la par fie sternalc ou cartilagineuse des côtes, 
entoure la carapace et réunit tontes les parties qui la composent. Les 
Mflèbres du cou el de la qrieue sont les seules mobiles , et les deux 
enveloppes osseuses élanf recouvertes immédiatement par la peau ou 
par les écailles qui la représentent , Tomopiate et tous les muscles du 
bras et du cou , an lieu d'être attachés sur les côtes et sur Tépine , 
comnoe dans les aulres animaux, le sont par-dessous; il en est de même 
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des os du bassin et dos muscles de la cuisse, r>e quj bit que la tortue 
peut être appelée, à cet égard, un animal retourné, 

» Leç poumons sont fort étendus et dsms la même caYké que les autres 
viscères. Le thorax étant immobile dans le plus grand nombre, c*est par 
le jeu de la boudic que la tortue respire, en tenant kg mâchoires fer- 
mées et en abaissant et élevant alternativement son os hyoïde. Le pre- 
mier mouvement laisse entrer Tair par les narines; et labagoc, ièrmaat 
ensuite leur ouverture intérieure, le deuxième mouvement contraint cet 
air h iiénétrer dans le poumon. » 

Les tortues n'ont point de dents; leurs mâchoires sont revêtues de 
corne comme celles des oiseaux, excepté dans les cbéUda»,.où ^sne 
sont garnies que de peau ; leur estomac est simple; leurs iiHestins sont 
de longueur médiocre et dépourvus de coecum. Elles ont uiiefort grande 
vessie. Le mâle a une verge simple et considérable; la femeUe produit 
des œufs revêtus d'une coque dure, qu'elle enfonce dans le sable, où la 
chaleur du soleil suiSt pour les faire éclore. Les tortpes sont très vivaces; 
on en a vu se mouvoir sans tête pendant plusieurs semaines. Il leur faut 
très peu de nourriture , et elles peuvent passer des nM>is entiei*s sans 
manger. 

Les tortues de Linné, ou les cbélonieus, ont été divisés en cinq genres, 
qui sont : les tortues de terre, ou tortues proprement dites; les tortues 
d'eau douce, ou émydes; \es 'tortues de mer, ou chélonées; les tortues 
molles, ou irionyx ; et les tortues à gueule , ou chélides. 

Les TORTUES DE TERRE, ou TRAIES TORTUES, Ont ta carapace botnbée, 
toute solide et soudée par la plus grande partie de ses bords au plas- 
tron. Les jambes sont comme tronquées, à doigts fort courts et réunis 
de très près jusqu'aux ongles; elles peuvent, ainsi que la tête, être rcli* 
rées entièrement entre les boucliers. Les pieds de devant ont cinq 
ongles gros et coniques; ceux de derrière, quatre. L'ei^èce la plus 
commune en Europe est la t«rtne free^ue (testudo grœca L. ). Elle 
vit en Grèce, en Italie, en Sardaigne et tout autour de la Méditerranée. 
Sa carapace est large, également bombée, à écailles relevées, granulées 
au centre, striées au bord, marbrées de jaune et de noir. Elle atteint ra- 
rement 30 centimètres de long ; elle vit de feuilles, de fruits, d'Insectes, 
d'escargots et de vers ; elle se creuse un troju pour y passer l'hiver, s'ac- 
couple au printemps et pond quatre ou cinq œufs semblables à ceux des 
pigeons. Elle se confond , sous le rapport alimentaire ou médical, avec 
la tortue bourbeuse et la tortue ronde ; mais elle passe pour donner un 
bouillon préférable, et c'est elle principalement que l'on tire de Barbarie 
pour cet usage. Diverses parties de la tortue, telles que la bile, le sangi 
les œufs, la graisse, étaient autrefois préconisées conti*c un grand nombre 
de maladies. Le bouillon seul, fait avec la chair, est encore usité comme 
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aualeptiquc, rcsiaurant, dépuratif, sudorîfiquc, rarralchissaut, etc., etc. 
Oh GonoaH un grand nombre d'espèces ou de variétés de tortues ter- 
restres : telles sont la tortae gémnéiHqtte, qui atteint à peu prèis h 
grandeur de la tortue grecque, et qui a la carapace noire et chacune de 
ses écailles r^olièreuient ornée de lignes jaunes rayonnantes, partant 
d'un duMfue de niênae couleur; et la tortae ée rindc, qui a plus de 
1 mètre de tongueur, et dont la carapace, comprimée en ayant, a le 
bord aittérieur relevé au*de$sus de la tête. 

Les TORTUES d'eau douce, on les émides, ont la car^)ace généra- 
lement plus aplatie que celte des tortues de terre ; leurs doigts sont pins 
séparés, mobiles, terminés par des ongles plus longs , et leurs ie^r- 
valles sont occupés par des membranes. On leur compte de même cinq 
opgles aux pied^} de devant et quatre à ceux de derrière. La forme de 
leurs pieds accuse des habitudes plus aquatiques. Ce genre, qui est très 
nombreux eit espèces, a été divisé en deux sections : dans la première, 
le plastron est d'une seule pièce et immobile , de même que dans les 
tortues de terre ; dans la seconde, le plastron est divisé par une char- 
nière en deux battants, dont un seul ou tous les deux sont mobiles. Je 
citerai la tortue ronde et la tortue bourbeuse ^ comme exemples de la 
première section, et la tortue close, comme exemple de la seconde. 

La tortue ronde , OU émjde d'Europe {emys europœa Dum.; tes- 
tudo orbicularis L.; testudo europœa Schn.), est répandue dans tout le 
midi et l'orient de l'Europe, jusqu'en Prusse, dans les eaux bourbeuses 
et les marais. Sa carapace est ovale, peu convexe, longue de 22 centi- 
mètres, large de 1& ; elle est assez lisse, noirâtre, toute semée de points 
jaunâtres disposés en rayons; elle a cinq doigts cmguiculés aux pieds 
de devant et quatre à ceux de derrière. Elle vit dans le& eaux bour- 
beuses et dans les marais, où elle se nourrit d'insectes, deaH>llusques, 
de petits poissons et d^herbes. On la vend sur quelques marchés en Al- 
lemagne, à cause de l'usage que l'on fait de sa chair, soit cpmme nourri- 
ture, soit pour l'usage de ia médecine. 

La tortue ivourbeuse {emys lutaria Dum. ; testudo lutaria L. ) est 
assez commune dans les eaux marécageuses de l'Europe méridionale, et 
on rélève en doînesticité dans beaucoup de jardins du midi de la France, 
qu'elle purge de limaçons , de vers de terre et d'insectes nuisibles. Sa 
carapace est un peu aplatie, noirâtre, longue de 22 centimètres , large 
de 11. Les plaques dorsales sont irrégulièrement sillonnées et faible- 
ment pointillécs dans le centre. La plupart des individus n'ont pas 
d'ongle au doigt extérieur des pieds de devant. La peau du cou est nue, 
plissée et épaisse ; celle des pattes est écailleuse ; la queue est longue et 
comme annelée, toujours roide cl dirigée horizontalement en arrière. 

L'émyde ciowe [emys dausn) (fig. ^75) habite les marais de 
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rAmérique seplçiUrionale , ei prâmi|niJtiiMî4|l de la C;aroliiic. E\k a la 
carapace 1res solide, et Toa dit qu*eHc |)eiK ^|ipar(cr un pokk 4o 
5jOO livres sans cesser de luarcJijerMttiiis il y a probablâRieiit erreur <mi 
exagération dans le/ait, car Tanimal n-a giàire que lé à 19 ceiHimètra 
de longueur. {1 a jes doigu presque palmés , ciuq oiigW» aux pieds de 
devant, quatre seulement k a^n de derrière; la carapace brune, mar- 
brée de jaune » fortcmeoi carénée. Ia fksr 
troa est divitié en dmx parties , doiaVamé*^ 
rle^rç seule esK mobile , et peut être seirèe 
a\tec stmfi Aê furee contre la carapace poitl> 
étouAr les aerpenia, dont fanônalaeneorlit 
enparti3(r. 

Les TOltTUSS p£ MEU, OU CHÊ1.0NÉ£S, 

uni leur enveloppe trop petite peur recevoir 
leur tête et leurs pierfs» qui sont très allongés 
(sortout cenK de devant) , aplatis en na- 
geoires, et dont tous tes doigts sont réunis 
et cnfebppés dans une même membrane. 
Les deux premiers doigts de chaque pied 
ont seuls des ongles pointus , les autres sont 
terminés par des lames écailleuses aplaties. 
Les pièces de leur plastron ne forment pas 
une plaque continm^ , mais sont dentelées et 
laissent entre elles de grands intervalles oc- 
cupés par du cartilage. La queue est fort 
courte, conique, obtuse, couverte d*écdilles; 
Tœsophage est armé de |>ointes carti%ineU39i 
dirigées vers Testomac» Ëllej$ se ooafrisseoA 
de plantes marines et de mollusques. L'espèce la plus commune est b 
tortue franche, OU tortue verte, qui surpassQ toutes Ics autres par b 
grandeur de sa taille et par son poids, car elle a souvent plus de 2 mè- 
tres de long, et elle pèse de 350 5 600 kiiogrammesk. Sa carapace csjt 
fonnée d*écaîlles verdâtres, ni imbriquées, ni carénées, dont celles du 
milieu figurent à peu près des hexagones réguliers. Sa chair fournit m 
aliment précieux et salutaire aux navigateurs, dans tous les parages iJfi 
la zone lorridc , et leur graisse , qui est liquide et très abondante, ser^ 
d'huile a brûler. Cette tortue paît en grandes troupes les algues au fond 
de la mer et vient rarement à terre. L^accouplement a lieu dans la n)er« 
et dure , d'après (^alesby, plus de quatorze jours. Les femelles vjeuoeai 
faire leur ponte sur le rivage et déposent leurs œufs, en nombre consi- 
dérable, dans un trou crcui>é dans le sable, au-dcbsus de la lignç d^ la 
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ptii« ba<U« ni9f^e> G'cbl «lo/ç» qu'on »'^n eiai^ir^ faciMieut ctt l«s reu^ 
v^rsaiU mt le dos. l>s œu^^ miu rofids» Y<4uiniiteux, env«lo|^s d'une 
ocmbr^oe mèlkt semblable ji du parcjh^uiji mouillé ; ik soi»t Ui^ bons 
à ^usager» L'écaillé em pmà 4sttioite ei ji'efit pas e^^y^ 

Uue ajilre ei9>èGC noii ipoios imporUiita €;3t le cmft£ (cheloniaM/i^ 
brieata B^ngn.; te^tvdo imbrkata L.), quiMqu'Jlsoit mom^j^atid quf 
la tortue fraacbe (ilp^ raremeot plus de iOO kilograianies!), eique^ 
cbair soit d'^s9g''éai)le ef ai^lsaiue ; ii>ai8 ses «eufe sout irès bous à iosa^ 
gi3r et ^ carapace foiia:nit la plus b^ écaille doot oa se ^^ru de teiopa 
iaw ^c yial / peur fabriquer des cpliret3 , des étuis , des peigoet; , dis, 
uiaoçbesdt couteaua^y des garniiaresde u^cubles, etc. Le caret a le 
mm^sm pkia aUopgéqwefci tortue fniMbe, le» deux wiçhoires désolées» 
lesiéçaiil^s du dos lissea et m reiçoovrant par Jeor bord postérieur 
comme les. tuiles d*ii«l/)ii« Ces âcaiUessooi irauapiireetes» brun^uoi*; 
ràures, avec des tachas irrégulière^, bb^ides ou roussâtres. Ou le^ dé- 
tache de la carapai^^i intttMtf du leu par-dessous; elles m soulèvent; 
d*eUç^-iuéi))çs« Elles peuvent prfodre le plus, beau poli, et on leurdeuuQ 
la forme quç l'on veut en Iqs s^^uitetiant à la presse, entre de^ naieules^ 
dans l'eau cliaude. On peut même en fondre les fragments et lesrognureSi) 
de manière it en former de Vécaill^ fondt/ie, que l'on emploie aux. mêmes 
msages que la naturelle, mais qui est moins belle ^ non tran3pai:en(e, et 
difficile à polir. 

Le caret se trouve princi|>alçment dans l'océan Atlantique, proche 
des côtes de TAniérique , et dans tout le golfe du Mexique. Ou le ren^ 
contre aussi sur les côtes de Guinée et dans la mer des Indes* 

Dans le second obdui de la classe des reptiles, celui des SAURIENS, 
le cœur est composé, comme celui des cbéloniens, de d(ux oreillettes 
et d'un ventricule quelquefois divisé par des cloisons imparfaites. Leurs 
côtes ^ont mobiles, en partie attachées au sternum, et peuvent se sou- 
lever ou s'abaisser pour la respiration. Le poumon s'étend plus ou 
moins vers l'arrière du corps et pénètre souvent fort avant dans le hsk^- 
ventre; leur boucbe est toujours armée de dents; leurs doigts portent 
des ongles, à très peu d'exceptions près; leur peau est revêtue d'écaillés 
on an nM)ins dt$ petits graips écailleux. Jls s'accouplent par une ou deux 
verges, suivait les genres; tous ont une queue plus ou moips longjyu^, 
presque toujoms fort épaisse è la base ; le plus grand nombre a quatre 
jambes , quelques ui^ seulement n'en ont que deux. Ou les divise eu 
six familles, qui sont ; les crocadilien$t les lacertiem^ les iguanienSy les 
geckotiens^ les caméléoniens et les scincoîdieiis. 

Les CROCODIUENS sont de grands et puissants reptiles qui habitent 
les parties les plus chaudes de l'ancien et du nouveau continent , et se 
tiennent d'ordinaire dans les fleuves et les lacs d'e^u doueet lls^ont 
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très carnassiers cl rcdoulabtcs , méine pour rboinaie. Ils oiK les ma- 
choires armées d'un seul rang de dents fortes et pointues , une langue 
plate et charnue , la queue aplatie sur les côtés, cinq doigts plus on 
moins palmés aux pieds de devant, quatre aux pieds de deriîère , sur 
lesquels les trois internes de chaque pied sent seuls armés d^ongles. Le 
dos et la queue sont couverts d'écaliles carrées très fortes et surmontées 
d*une pointe conique ou d*une arête au miKeu. Les poumons ne s'en- 
foncent pas dans l'abdomen, ce qui, joint à leur cœur dhrfsé en trtns 
loges, et oà le sang qui vient du poumon ne se mêle pas avec cehii du 
corps aussi complètement que dans les autres reptiles, rapproche un peu 
phis les crocodHîens des quadrupèdes à sang chaud (!). Leurs œafo 
sont dmrs, de h grosseur des OMifo d*oie; les femdies les surveRtent et 
soignent lewrs petits pendant quelques mois après leur naissance. Les 
crocodiiiens se divisent en trois sous^genres : les g&mcdst qui ont le mu- 
seau très aHongé et les dents à peu près égdes; les crocodiles^ qui ont 
le museau oblong et déprimé et les dents inégales ;^enfin les caîmcms^ qui 
ont le museau large et obtus, les dents Illégales, et dont les qaatrièmes 
d'en bas entrent dans des trous et non dans des échancrures de la mâ- 
choire supérieure. 

Les LAGERTJENS Ont uoe langue mince , extensible et terminée en 
deux filets comme celle des couleuvres; leur corps est allongé, leur 
marche rapide; tous leurs pieds ont cinq doigts armés d'ongles, séparés, 
inégaux , surtout ceux de derrière; leurs écailles sont disposées sons le 
ventre et autour de la queue par bandes transversales et parallèles. On 
compte parmi eux les lézards de nos pays et d'assez grands sauriens 
des pays chauds , qui ont reçu les noms de monitors et de sauve- 
gardes^ sur l'opinion, que l'on avait anciennement, qu'ils avertissaient 
de l'approche des crocodiles : ils sont en réalité très utiles à Thommc, 
en détruisant beaucoup d'autres reptiles et en dévorant les œuCs des 
crocodiles. 

Les CAMÊLÊONIENS ne comprennent qu'un seul genre, les caméléons, 
animaux dl^racieux, bien distincts des autres sauriens par plusieurs de 
leurs caractères. Ils ont toute la peau chagrinée par de petits grains 
écailleux; le corps comprimé et le dos comme; tranchant; la queue 
ronde et prenante; cinq doigts à tous les pieds, mais divisés en deux 
paquets opposables l'un à l'autre, l'un de deux, l'autre de trois, chaque 
paquet réuni par la peau jusqu'aux ongles : cette disposition des doigts, 
jointe à leur queue prenante, en fait des animaux grimpants destinés 

(1) La disposition du cœur est telle que toute la partie postérieure du 
corps reçoit un mélange de sang artériel et de sang Yeineux , tandis que la 
tète reçoit du sang artériel pur. 
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à vhre sur les k-aueties d'arbres. Leur langue m ebamae, cylindrique 
et eif rêinenieiit aBosgedrie ; les dents sont trilobées ; les yeux très 
grands, mais presqoc couverts par la peau, excepté au petit trou vîs-à- 
tis de la pruadle, et mobiles kidépendainineut Tundo l'autre; Tocciput 
est relevé eu pyramide; les premières côtes se joignent au sternmn, les 
suivantes se contiaaent ckacuae à sa correspondante pour cnwiopper 
rabdomen par un cerde entier. Leur poumon est si vaste que, lorsqu'il 
est gonflé , leur corps parait comme transparent. Ils vivent d'msectes 
qu'ils prennent avec rcxtrénùté gluante de leur langue, qu'ils meuvent 
avec une grande vitesse. G^ animaux, déjà si singuliers, le sont encore 
plus par la foculté qu'ils ont de changer de couleur presque subite- 
mem, et si l'en en croya^ d'anciens écrivains , ils pourraient prendre 
sttceessivement la teinte ^e tous les objets dont ils se trouvent environ- 
nés, afin de mieux se dérober à la vue de leurs ennemis. Aussi ont-ils 
été pris de tout temps pour i'coiblème des courtisans , des flatteurs et 
des revirenrs politiques. Les observations des modernes , tout en dé- 
pouill»)t rinsloîre des caméléons des fables dont on l'avait chargée, ont 
en effet constaté qu'ils peuvent » sous l'impression des variations de 
température , de la crainte ou de la colère , éprouver des changements 
très rei»arquablea» et être tanidt blancs, tantôt jaunâtres , d'autres (ois 
verts , rougeâtreiut^ presque noirs. Pendant longtemps on a attribué 
ces cbaiifemenls à la distension plus ou moins grande des poumons et 
à des modifications correspondantes daiis la quanlité de sang envoyé à 
la peau ; rmîs il faut en chercher la cause dsns la structure particulière 
de cette membrane qui • 

renferme plusieurs ma- ^*S» ^76. 

tières^ colorantes , chmt 
les unes peuvent tantôt 
se montrer à la surface 
et nusqner les auUres, 
et d'antres foi» se retirer 
en deasons et laisser à 
découvert le pigment 
superficiel. Le caméléon 
le plus connu est celui 
d'Egypte, que Ton trouve bien représenté &ms l'atks du Bègne ammcd 
de Cuvier [Mept. , pi. 21). Celui qui est ici gravé (fig. è76) est le 
caméléon à nez bifide des îles Moinqucs. 

La sixième famille des sauriens est celle des sgingoïdiens, qui sont 
rcconnaissables à leurs pieds très courts , à leur langue non extensible, 
et aux écaille» égales et imbriquées qui leur couvrent tout le corps. Les 
uns ont la forme d'un fuseau; d'autres, cylindriques et très allongés , 
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IMMir $K^vir à la kicmamioM» i^t il ^H c»4 môoie 0«ii^ Jeyq^^ i'uii^ deii 
deux imne» ^ membres , iK)i4 rajift^ri^i^ra, mit la |?io6l4ri^ur6^ iiUHMiM*^^ 

(^ MBiMiiM) «aivUMii ( /â£^r/a scincuS' U i §cên€m 0ffictmtiM S4^} 
a iiié Mitr^ipi» D«iié ^ ii»Mdeiae, 11 babUe TÉgypti, 4*Abysai|iiîa d 
r^raU^. Ii^loi)g4e ii^kïi «sipUpa6(re^»«leiipifldacQiiris (Sg, A77], 
kl i4ii€4i« prwiu^ 4*0^ v^ue avec ie corps H i^u^i i^Mir^e qu« ^ui ; k 

. /corps Jaunâtre, 
F>£- '^ïï' . ar§«|ité, Uê\em 

4» bandes, n^irât 
très, ee« vert dV 
. BaiUesmiMiMriiiaii, 
luisMlles, diypchi 
séojs comme les 
l<iy«s d'uo toit 

Pieur le eeiiscrver , on «fi retif^ les- intestins tf.vé Ton reiiipl»ee pif 
d«s [)laiite8 aromatiques ; oa ie lait «éciier et on f eiwreleppe de iemMeê 
d*a^6iiiihe sèches. C'eek «itisi q«i%H nous l'envoie encore qmlquefeis^ 
OB \is crok aphrodisfoque ; îl emre dans Télectiiaire d& mkliridat». 

Oo a Tinté comme sndôrillques et antivéoérîens quelques antm 
reptttes sauriens mangée ^crtiri^.Ce 6ont le j^ctH «M«iM4ee Attânes,'oe 
r^ttnet {anolte Mt^ii), Vhgùmmm {iguana dêHeatimrrm Leireittej^i)^ 
Je lézard eouMmum l lacer ta agilis L.), et d'autres. Ils ne sont plw 
employés , da moins en France. - 

III. Les OPHIDIf;]!^ ^ut diifipUJes sans i^eds, et par eeneéqaetft 
ceux de toiM qui méritent le mieuf la déaomièitlen ée reptiieê (2)^ 
leur corpi, trN etiongé, se meut m «oyen des replis^'ll lait sur le sol. 
Ou émm mmamnimmXk |ou!^ le nom de serpenté ; mais ce ttqors'^p- 
piique plus spécialement aujourd'hui à ceux qui ^présekiient mm organi* 
sation intérieure propre, distincte à la fois de oèllesdes skiMiiie ei des 

(i) <;csdeux genres de reptiles appartiennent k la famille dès Iguanfcms . 
avec les ileliimê^ Im «ffames, les dragons, les basilics, etc., doAt f aï cniYM)a- 
toîr «e déapenaer de perter. Oa treme éfalemetti dans ka eacâai|«ea epocà» 
oelqeif ea 4^ ^iifkf , depeis Iç lies juafu'eii terrain wealdi^e qei a pinâeédé b 
craie, les restes fossiles d'un asse« graad nombre de aauriena d'one taille |p- 
çanlesque ; j'en ai suflisamment parié dans mon introduction (lome I ^ p. 12) 
pour qu'il ne soit pas besoin d*y revenir. 

(2) Beptite vient de reptare, ramper; ophidien est dérivé d*Sftç, serpent ; 
eMonienê, dé x«i«*»*ï, lertiie; satirtent, dé vawpoç, lézard; hatrmehns, de 

Digitized by VjOOQIC 



balracieos, oim k^ divise m Vndu fèniiUc», mhim km HMuii ii'ormt$y de 
Mra/« serpent^ j^ de c€cilie$, : 

HiiBntdc* sc|n€)9uii^«f(,|)ar leur t^tc osseuse, leur langue charnue et peu 
eKleiifH)!^, Imr ^U piutti d« IroJ^ paupières, et leur cbrps tout recouvert 
d'éeaîHe^ îœkriqute^. Ëiibiy oii trouve chez phisieurs d'entre eux les 
vefttigfEK d'#n bafifia «l des os de Fépaute. D'un atur^ côlé, i\» resseni- 
^leui aux.vraif f^j^enis paf tour forme trè« ftttongie et par b petitesse 
da TuD 4^ jet^*s poumons. Ce sont dtfi animiiti trèi doux et t|ui ne 
cbercbeat pas ïi^iq à nMMrdi:e ^and on tap saisit. Ils vivent de mollus- 
ques terrestres et d*insecl«6. Nous en avons iiuc espèce fort commune 
eu Europe^ ^omiQée propr««ient orvet {anguis fragilis L.), qui est jaune 
^^ly^^{& en dessus, noirâtre fii dessous, loag d« 3$ à /lO centimèiiivs 
^ queue es^ tf^s.fragîla, comme .^eUe des iéxards, et l*oo dit même qM£i 
itf)B corpf |)eut^ rompre quand il se rpidit; jl ijjiii ses petits vivante 

la famille des vrais serpents , qui est de beaucoup la p}p3 uooh 
breuse, comprend les genres sans sternum iij v«stig^s d'épaules ^ mais 
dom les côies eoloiireiit eiicore uoe grande partie de la circofil^rence 
du tronc, et où le corps des vertèbres s'articule encore pai* une facette 
Goof eic dans we facette ^oocaiw de la suivante* Us manquent de troi- 
sième paupière e\ dt tympan, mais l'osselet de roreiUe cxiijtfi sous la 
K^an et aoB mancb^î passa derrière l'os tympanjque* Plusieufs ont eii- 
core sous la peau un vestige de membre postérieur qui se montre même 
au debor», dans quelques uns, sous forme d^ petit crochet. 

Oajes divise eu deux tribus : 1" celle des iK)UBLi:s^MAfic;HËURSi ijui 
a la mâclioira inférieure ppriéa , comme dans tous les reptiles précé- 
dents, par un os tympanique immédiatement articulé au crâne, lesdeus^ 
branches de <:etlie mâchoire soudées en avant , et celles de la mâchoire 
supérieure fixéffi au crâne et ^ l'os intermaxiUaire. Cette disposition est 
ausc (|ue \mr |;ueu]e ne peut sa dilater comme dans la tribu suivani^^ 
que leur tct^ est tou( d'une venue ave« le reste du corps, et qu'elle s« 
confond fâciiemcnt» i la première vuo» avec leur extrémité postérieure^ 
qui est obtuse et à peu près amwi volumineuse. Cette forme leur permet 
de marcher également bien en avant et en arrière, ce qui leur a valu 
le nom de doubles-marcheurs^ ou d*ampkisbènes (1). Les anciens leni; 
croyaieni mémo deux têtes. Ils ne sont pas reuimeux. 

« La seconde tribu, ou celle des stai'ENTS proprement dits^ a l'os tym 
panique, ou pédicule de la mâchoire inférieure, mobile et presque tou- 



(1) En gmc, k^ tfitâ m w : da àfHfk-, dat dauE cMa/ »l d« ^W, k 
marche. 
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jours suspendu lué-inéiiHî à un autre os analogue au tnasloiklien (fig. 478), 
allaché sur le crâne par des muscles et des ligaments qui lui hissent de 
la mobilité. T^ branches de cette micfaoîre ne som aussi unies l'une à 

Taulre , et celle» de la mâclioire 
Fig. 478 (1). supérieure ne le wnl à Tinler- 

maxtUaire, que par des ligaments, 
en sorte qu'elles peuvent s'é- 
carter et donner à ces animaux 
la faculté d'ouvrir leur gueule 
au point d'avaler des corps plus 
gros qu'eut. 

» Leurs arcades palatines par- 
ticipent à cette mobilité, et sont armées de dents aiguës et recourbées 
en arrière; leur trachée-artère est très longue; leur cœur placé fort 
en arrière ; la plupart n'ont qu'un grand poumon avec un petit vestige 
d'un second. 

» Ces serpents se divisent en non venimeux ti venimeux , et ceux-ci 
se subdivisent en venimeux à plusieurs dents maxillaires, et venimeux 
à crochets mobiles et isolés. 

» Dans les non venimeux, les branches des deux mâchoires ainsi que 
les branches palatines, sont garnies tout du long de dcfnts fixes et noft 
percées. Il y a donc quatre rangées de ces dents dans le dessus de la 
bouche, et deux dans le dessous. » 

Ceux d'entre eux qui ont les os mastoïdiens compris dans le crâne, 
l'orbite incomplet en arrière , la langue épaisse et courte , ressemblent 
encore aux doubles-marcheurs ; ils ont été autrefois réunis avec les orvets, 
et portent le nom de rouleaux. Ceux des serpents non venimeux qui ont 
au contraire les mastoïdiens détachés , et dont les mâchoires peuvent 
beaucoup se dilater , ont l'occiput plus ou moins renflé et la langue 
fourchue et très extensible. On en fait deux genres principaux , les boas 
et les couleuvres, distingués par les plaques du dessous de la queue, qui 
sont simples dans les premiers, doubles dans les seconds. 

C'est parmi les boas qu'on trouve les plus grands de tous les ser- 
pents; car il y en a qui atteignent de 10 à 13 mètres de longueur, et 
qui , quoique non venimeux , sont à redouter à cause de leur force 
prodigieuse et de leur agilité. Tapis sous l'herbe ou suspendus par la 
queue aux branches des arbres , ils attendent le moment de s'élancer 

(i) Fig. 478. Squelette d^une tète de crotale : ma Tes mastoïdien qui s'ar- 
ticuie avec le crâae et porte i Textrénitté opposée Tos tympanique I; mi mâ- 
choire inférieure suspendue â Vos tympanique ; n vooier et os nasaux ; m os 
maxillaire supérieur mobile ; pi et pe os ptérygoïdiens dont Tinterne se con- 
tinue en ayant avec les arcades palatines. 
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sur leur proie» qii*îit mê&meaa de leurt plis et qu'ib êtrrêU m fort€- 
me«t , qat ¥mmsÀ est bientôt étMiOéet a les os broyés. Alors, après 
l'avoir enduit de sa bave et avoir étiemiéMeiit dilaté ses mâchoires et 
son gosier, le boa l'avale leoteoiemt. Oa asnire qu'ils se nourrissent 
ainsi de ebiens , de cerfii et aftêuie de bceufe qu'iW metlent plusieurs 
jours à avaler. Après un repas aenriitabie , les boas deneurent imme- 
biles, dans m endroit écarté , jusqu'à ce que lenr digtttlon , qui est 
fort longue, soil terminée* G*est alors qu'on peut ks tuer avec le moins 
de danger. 

Les couleuvres comprennent un nombre très considérable de serpents 
dépourvue de crochets mobiles, venimeux , et dont les plaques de des- 
sous la queue sont divisées par deux ou rangées par paires ; on tes divise 
en un grand nombre de sous-genres ou de tribus, sous les noms de py- 
thons^ ceiièreê^ hétérodoM^ hurrias^ oligodom^ Cùuleti^res propres, 
acrochordes, etc. Je n'en mentionnerai que deux espèces de notre psys, 
la couleuvre à collier et la couleuvre vipérine, 

La e^mâemww^ * •étËÊmr (coluber natrix L.) est très commune en 
France , dans les prés qui bordent des eaux et sur la lisière des bois ; 
elle est longue de 7 à i/i décimètres, a la tête oblongoe et ovale (fig. hl^)% 
déprimée, couverte d'un petit nombre d'écaiiles (ordinairement 9) 
beaucoup plus grandes que celles du cou et du dos. Les écaillas sont 
carénées, c'est-à-dire, relevées d'une arête au milieu; celles de dessus 
le cou sont blanchâtres ou jaunâtres . 
et lai forment un demi-collier qui *''S« ^79. 

tranche avec la couleur de deux 
grandes taches noires triangulaires 
sur la partie postérieure de la tête , 
et de deux taches semblables en 
arrière du cou. Le corps est cendré 
avec des tacbes noires sur le dos , 
devenant plbs larges le long des flancs. 
Du reste , il en existe beaucoup de 
variétés qui diffèrent par leur couleur. Celte couleuvre, comme toutes 
ses congénères, vit exclusivement d'animaux vivants, tels que insectes, 
vers, mollusques, poissons, oiseaux, petits quadrupèdes, etc. Jamais elle 
ne mange de fruit dans les jardins, ni ne vient sucer le lait des vaclies, 
comme le préjugé en a été répandu. Elle nage avec une grande focilité, 
et grimpe avec agilité sur les arbres pour aller surprendre les jeunes 
oiseaux. Elle est inofiensive pour les animaux dont elle ne peut se 
nourrir, ne cherche à les mordre que lorsqu'elle est trèa irritée, et sa 
morsure n'est pas dangereuse. On peut l'élever en doinesUciié; on b 
mange dans quelques pays et l'on en prépare des bouillons qui ont été 
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la p^au. Elfe pofi^ ^ 4 5 à ^d ttiife <ltns défi troéis' sbf te horà é^ éinit , 
dans le fsfnicr, dan» k^ metikes de foki ; iU sont av*lcsi gmfi eontme le 
doifi, atucbés en elis^wleiy (4 écloeeni âti ÉitiwO <1c 4'èîc. ' 

lift ttMitoirtvw vi|^é»iii« {coiUbêr mperinm f^r.) est tiHigUé s(?nlé- 
nieat de 50 ceatiinèlrefe, d*uii gHateiM «rp&itne râke^dflf lacWiiofrft 
qui leriiieotm lipagletoK ^ ^^ ^ u>^ ^^i*^ ^ l9ckN0k pItts'petHfè 
sur ks c(Mb; Je ventre eei iM^ieiéeii damier, de neir et d« grtolot; 
les écailles sont carénées. Cet animal habite la France et pecA le ren- 

eomm» dMS k» entlrons 

FiB« 48tj de PaKft II est tiripefe 

onuâie ¥à T^pPêi'e, et sa 

grande resscmMeoce ar^ 

ce deng^eint reptile loi a 

T^hi ^ ttoio. On petft 

ftn distirtgtier & ta forme 

de «* feid'qttf', (Te iA(?me 

qite^ene delà coolettfre cMrtmrfifte, m. otale^oblongoe, obttiseen avant 

( fig. à8û) , couTcîrle de grandes ptaqoes carétiécs ; î Tabsence des 

crocfiets tcnlmeux et * sa qaeùe phis longae et moins brusqueinerit 

rétrécîe. 

Le seriieiit d*Eitettl«pe esi One cspèee d«$ (^uletTvre beancoup plti^ 
grande [coluber JEsculapii Shaw), qtti habhe l'itàlif, hr Hongrie et l'Il- 
lyrie. Il est brun en dessus, jaune-paMIe anx flancs et en dessous, à 
écailles du dos prenqne liatei. C*est lui qfrc les anciens ont représenté 
dans leurs staloes du dieu df la médecine. 

LesdtiPENTS VENIMEUX par exceHence, oti A dftoCHfirrs isotÉS, ont 
une MrtfcHire très particulière dans leurs organes de manducation. 
Leirs oesuixillaires supérieurs sont très petits, portés sur un long pédi- 
cule, et très mobiles ; il s'y fixe une dent aiguë, percée d'un polît canal, 
q«l denne issue à une liqueur sécrétée par une glande considérable si; 
tuée sous Tceil. C'est cette liqueur qui, rersée dans la plaie par la dcnlj 
porte le ravage dant le ooriHs des animaux et y produit des eiïels si fu- 
nestefi. Cette de«t se cache danemi repW de fa gencive quand le serpent 
ne veut pos s'en servir, el il y a derrière elle plusieurs germes destines 
Ik te reniptaccr lorsqu'elle se casse dans ttxte plaie. L*os mnxFflairc supé- 
rieur ne porte pas d'autres dents, en sm*le que, dans cc^ serpents, on 
ne veit, dans le hmN de la beoehe, que les detit rangées de dents pala^ 
lines, qnî sont aigols et rec0«rl)ée8 en ak-rière, «mformaiion nécessaire 
pour retenir el fî4re atancer la prtM'e, souvent très volumineuse, qui 
poorratt s'échapper par le manque de points d'appui et i\c ff)rce des 
mâf boires. (Voy. In frg. ^478.) 
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Tmrtês ces eïtp^ees teiilrtito^s, dont m cofinatt hiéfi li r^piMiiefk>n, 
font leurs petits vivants; on les divise eH dewT gfenros pHncîpaut, ies 
brotalès tiies vipère^:. — - . 

Le^ c9^&imiiem J g m eêf ltii ef, éilfe «oil9 ieâ imffM Berpents ^«nkiiful^ 
par r^trôeHé ée ÏHn tertlfl. Ih^, eotfhHê les boM, dés pteqw» irtm^ 
V(*rsMe8 sîfhpies mus h quéBe ; mai» te q»t le» dlsiniflie te mîeut^ c'est 
rin^trotnent bruyant qti^lls portéiil tti bo«l de la qneve^ffig. tt^)« «« 
qèi est formé de celmetii éeaitteirt embolie» lâcbemim toi un» dân» lo 
atltre», (fui résonnent qtiaiid i*aiâmal irampe ou q«rtid il H»mie la 

Fig. 481. 




quenfi. Toutes les *spèo« vipfîjj en ï tl*Amciiqup, et sonï (I*;i niant plus 
dangereuses que la contrée ou la saison sont plus chaudes; mais leur 
nalureî est en général tranquille, et ils ne mordent que lorsqu'jfs sont 
provoqués ou que la faim les y pousse. 

Les trtsonocéphaics sont a(rssî dangereut que les crôfateS, et ont 
coîïime eux une petite fossette arfoncne derriéi'e chaque narine; mais 
ils manquent de l'appareil écaîlléui et sonore de la queue, dont les 
écailles (ieuv'ent être doublés ou simpîes. Le plus connu est Te trigono- 
eéphale faune dés' Antilles, qui atteint 2 mètres et plus de fongueur, 
vit dans les champs de cannes, où il se nourrit de rats; mais il fait aussi 
périr beaucoup de nègres. 

Jx's iip^n^ mit eïi: ronfoûducs par Linné avec les couleuvres, comme 
ayant les plaquer vuniroles simples, et celle» et h queue presque ton- 
jnLirs doubles; mais ellotf oui dû en être séparée» l cause de leurs cro- 
clie(s b venin. I':Mes îsc distinguent, d'un autre côté, àe» crotales et des 
irigooortphaJes, \\2y l'absence de fossettes derrière les narini«s. Voici, du 
i'c»le, les caractères principaux auxquels on peut les reconnaître: 

Bepiîies de l^)r(îje des ophidiens ou desserpénls, à mâchoires supé- 
rienres mobiles et arguées de deux croclitts »veiiin; télé raccourcie^ 
['largic po^siéricuremejït, couvt^i !e en dessus^ d'écaitt»» granulées o» de 
piques; dessous de l'abduiueu couvert de gramies plaques entières et 
transversales ; qfMi»e ronde, conique, peintnet garnie en dessous d'nn 
denble rang de plaqifes disposées par |>aîres. On peut les divi»er ew plu»- 
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sieurs SMig-gçiiras, tois (foeliia vipères {Netepre^, les vu^, les éiêps^ les 
c^océphaka, les langahas^ elc. 

I/espèce la plus redoutable pour nous, parce qu'elle habite la France 
et toute l'Europe teiupérée, est la i^ipétre r !■■■■■■ p {vipera Berus 
Daud.; cûluèer Berus L.) (fig. k%2). Lorsqu'elle a pris tout son accrois- 
semenl, elle est longue de Q5 ceatimèlres et ^f»isse de 2!2 à 24 hmIU- 
mètres, par le milieu du corps; seuleiaeitt la femelle est plus volutfiiiieuse 
quand eUe approche do moment de mettre au jour ses TÎpéreaux. La 
vipère a la tête déprimée ou aplatie supérieurement, plus large à la partie 

Fig. 482. 




posiérieure que le cou, qui est rétréci. Elle présente à l'afant une es- 
pèce de mufle un peu retroussé, formé par un repli de la peau, et elle a 
une forme générale triangulaire, quoique arrondie ^\ angles. Elle dif- 
fère en cela de la couleuvre, qui a la lête ovoïde, non aplalie, et terminée 
en avant par un contour émoussé et arrondi. 

La tête de la vipère (fig. 483) a en tout 27 millimètres, de long, 16 ï 
18 millimètres de large à la partie postérieure, 9 à il millimètres ï la 

Fig. 483. 




hauteur des yeux, et 5à6 milli- 
mètres seulement de largeur à 
l'extrémité du museau. Cette 
extrémité est couverte par six 
écailles on peu plus grandes que les autres, ou petites plaques, dout 
les latérales sont percées par les narines. Entre celle extrémité et les 
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yetiK fie trMiY€»t pionietirs nuigs d'écaiUcs ordma»m^n*reiMlm et Imbri- 
qaées, <loflt plosieurs sont noirâtres et forment nne on 'plusieurs taches 
en cet endroél. Ciia«|ue œil se trouTC surinonié par une plaque allongée 
et saiUaote , qui lui seci Gomme de so«rciJ , ei entre ces plaques s'en 
troiiveirt cmq «uires dont ceUe do imMen est la plus grande ; mais aucune 
de ces plaques n*est comparable pour la grandeur i ceHes de b cou- 
leavrc; leur nomlM-e est plus cnnsk^rable, et t«at le reste de la tête 
el courert de pelites.écailles 0T«Ides, imbriquées. 

Le fond de la c^ràieur de Ja vipère est variable, et il y a des vipères 
blanchâtres, grises, noirâtres, jaunâtres et rougeâtres ; mais cette feinte 
générale est interrompue par des taches qui ont une certaine régularité, 
et qui pavent encore servir à caractériser le reptile. 

Ài^i, sur le sommet de la tête et eu arrière des yenx, on troiHrê tou^ 
jours deux taches linéaires noirâtres qui s'écartent d'avant en arrière, 
sous forme de V, et qui comprennent entre elles, et plus en arrière 
encore une tache roti^c assez étendue, qui est la première dos taches 
souvent disposées en zigzag que Ton observe tout le fongdu dos (i). 
Paretttement, en arrière de chaque obîI et sur la même ligne horizontale, 
se trouve une longue tache linéaire qui est la première des taches arron- 
dies et isolées qui se trouvent tout le long des flancs. Enfin, les plaques 
ventrales et les plaques dcmbles de la queue sont d'une teinte uniforme 
plus ou moins foncée, mais toujours ardoisée. 

Les vipères changent de peau tous les ans, an fn*intemps, et quelque* 
fois en automne. Sous la peau écailleuse qu'elles quittent, il s'en trouve 
une autre toute formée, qui parait d'abord bien |:dus belle que l'an- 
cienne, et qui se ternit ensuite à mesure qu'il s'en forme une autre par- 
dessous. 

Les yeux de la vipère sont très vifs, et son regard est fixe et menaçant ; 
sa langue est renfermée dans une gaine d'oà elle sort lorsque l'animal 
est irrité. Alors il la darde et la retire par des mouvements successifs et 
très rapides. £He est linéaire, bifide à l'extrémité, et semble être une 
anne menaçante; mais elle ne pique pas et n'a rien de venimeux. EHe 
sert probablement à la vipère pour attraper de petits insectes, quoique 
sa nourriture principale consiste en mulots, taupes, lézards, grenouilles, 

(1) Ces taches ne sont pas toujours disposées delà méoM manière sur le dos: 
tantôt elles forment des lignes transversales, parallèles et distinctes, conuiic 
dans la vipère de Gharas {coluber berus L.) ; d'autres fois elles ne forment toutes 
ensemble qu'une ligne longitudinale ployée en zigzag, comme dans la vipère- 
B»plc {coluber asp- 8 L.) qui s'était beaucoup multipliée, il y a un certain 
noàibre d'années, dans la forêt de Fonlaineblcau. On trouve aussi des vipères 
qui sont presque noires. 11 ne faut pas confondre U vipère-aspic avec Vatpîe 
dei aneiên$ ou. aspic de. Cléopâire, qui est un naja. 

IV. 10 
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craf»j|iix^ »JtUw»i»dres et jémics otsetux. Elle b€ numgç |nft m csqMÎTké, 
et» 4e mêiUQ i|ue beJMiceiij» d'auU^es reptik^r^ eUe peitt sufipQrter im 
jeâoe (ie |»l«ftieurs miHS, et même, dk-oii, de pluftieors amiérs. Ltt vh 
pères passeiU Umt riiiver eugoordks, lej^ks soovem rétfnij^ «s sociéié 
el entrelacées le» unes dws les aatre», sons îles jMerres oa dafttéM 
troBcs d*arkiies cariéf, «à h gelée ne petit tes atlebidre. Ëttes i*aeeoii- 
fie^t, m priateittps ei resleiri, peDdam on temps foi t Uoig, eaotbraKaéea 
dans une copulation do^ ie résultat est de vivifier de 12 à 25 «ea&, 
qtti éeloaeQt dans le vefttrede ia femeke,' où ie vififreaii, rauiéstrr hii- 
mêpEie, attemt la taiUe de 8. à 1 1 centimètres avaol de paraître au }e«r. 

Qn doit a« célèbre Fontana ce qu'on sait de pU» exact sur le Yemn 
de la vipère, contenu» ainsique nous Tavons vu» dansdeur gUiade» qui 
conuttiuii^tieiit par un canal avec les deui crochets mobiles de raMmal. 

Cevenki a une coasfstance ^iii tient le nùlieu entre celles de Tbaîk 
d'orme et d'dfie solution de goinme arabique; il n*est ni acide» ni aka- 
lin, et Q*a pas de saveur bien marquée; il jaunit par la dessîccatioii et se 
concrète à la nianière du nmcns on de l'albumine; il se conserve pen- 
dant longtemps sans aitôraliân dans la cavité de h dent, séparée oa ntD 
de Kos qui la supporte» et il est dangereux d'être blessé par les cv«cbc(s 
d'une vipère morte. 

Le venin de la vipère est innocent pour ifvdques animauT, tels qm 
la vipère elle-même, l'orvet» la sangsue et le eeltmaçon. Parmi lesaotm 
aftimaux» il n'esl coastamnMmt mortel qm ^eor ceux de petite faille, 
qui servent de nmtrritnre ordinaire an rqMile;'OR chai ré^e qii«4^ 
qiiefois et nn menton échjq>f»c très souvept k ses «niies. Vb&amfi 
épronve» h b suite d'nne morsure de Y4)èi«, des accidents formiibblefi» 
qui se terminent souvent par la mort» à moins qu'on n'applique à teffifw 
les nioyens enrali& qne l'expérience a £ait coniKiHre. 

Ces âymptôttes sont ordinaireincnt wae énnlenr aigoê darns ia partie 
mordue»^ devient gonflée^ liiieante, rouge» cbavide» vialette, puîsNvJde» 
knide, et comme insensible^ la douleur et Finftaraination se propagent 
le tong des gros troncs nerveux et des vaisseaux lynipliatiques; les yeox 
«ofkges et.ardents versent des ptenrs en al>o«iance ; bîentdi se BMnilesiont 
destipoicbymies» des nausées, de lagastra^ie» de la dyspnée» de la ear^ 
dialgie, des vomissements bilieux, une sueur froide el colliquative, de 
latympanile, destrencfoées aiguës, tme vive douleur lombaire» nn reiâ- 
ithement du sphincter de Tânus, uire sorte de paralysie du col de la 
vessie, et par suite des selles et des évacuations d'urine involontaires. 
Alors aussi le pouls est petit, serré, concentré, intermittent.^ convulsif; 
la peau acquiert la pâleur jaunâtre do la cire, et un sang noir» liquide et 
sanievx découle de la plaie en appai^nce gimgrenée. Si un ensemble 
d'accidents aussi graves n'est jkw bionlôt ealnié par les forces de la na- 
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ture (Hi par le» s(>cour& de Tart, Hs s'augmeDtt'ni encore, et iet partiesi 
du corps envahies par l'œdème .secoavreiU de plilyctèucs, qui annoncent 
le prochain dôvck>ppemeiU d'un siphacèlo précurseur de la morJ. La 
première précaution h preadr^, lorsqu'un liomûie a été mordu par une 
vipère, est, lorsque la disposition tle» parties k permet, 4'étibli# tfne 
ligature au*dessus de l'endroit blessé, et d'appliquer immédiatement une* 
ventouseè pompesur la plaie, poor en faire sortir le venin avecle sang; 
aiaisà défaut de cet instrument, il faut que Je patient lui-même, si per- 
sonne ne cousent à le faire, suce la plaie avec persévérance; car celle 
opération est absolument sans danger pour l'opérateur, pourvu qu'il 
n'ait pas d'excoriation aux lèvres ou dans la bouche. La succion opérée, 
si bien faite qu'on le suppose, ne dispense pas de recourir (ensuite h la 
cautérisation, et à l'usage inleine de l'ammoniaque, seul remède trouvé 
efficace; l'expérience ayant appris que la thériaqne, l'orviétan, la pou- 
dre de vipère et tous les autres arcanes de l'ancienne polypharmacie, 
sont complélcmonl inefficaces pour arrêler les effets de terrible venin. 

Les expériences de Fontana ont démontré que le venin de la vipère, 
si dangereux lorsqu'il est porté dans le sang par une plaie faite à la 
peau, pouvait être introduit impunomeul dans la bouche et dans l'esto- 
mac, pourvu que la surface de ces organes fussent sans excoriations, et 
Ton a pu supposer que l'innocuité dn poison, dans ce cas, provenait de 
ce qu'il était digéré, c'est-h dire altéré dans sa nature par Taciion du 
fluide digestif. Mais indépendamment de ce que l'application inoffensive 
du venin de la vipère sur la conjonctive de l'œil et sur la membrane pi- 
tuitaire d'une grenouille, avaient anlérieuremenl démontré que l'action 
du suc gastrique n'entrait poér rien dwis ce pljénomène , les expériences 
toutes récentes de M. Claude Eemard mr le curare, poison très 
analogue à celui de la vipère , pMliflMot clémonlrer que cette inno- 
cuité des venins dans l'estomac est dû seulenseiit à la propriété que 
possède sa membrane muqiîeusc de repousser ces poisons, et de les 
tenir en dehors de l'économie, jiuqtt'à ce qu'ils soient «ortls de la cavité 
intestinale. 

La vipère est très commune dans nos départements méridionaux ; on 
la prend avec de petites pincettes de bois, et on la garde dans des ton- 
neaux ou dans des boîtes garnies de son et percées de quelques trous. 
EUe peut vivre ainsi très longtemps, sans manger, à caw^e du peu de 
mouvement qu'elle se donne alors et* de la perte exlrêiî>eraent petite 
qu'elle fait par la transpiration. Lorsqu'on veut en faire usage, on la 
saisit avec des pincettes près de la tête, on coupe celle-ci avec des ci- 
seaux, et on la reçoit dans un vase rempli d'alcool, aûn de la faire mou- 
rir et d'en éviter la morsure, qui serait encore dangereuse. On dépouille 
le corps de sa peau, on rejette les intestins et l'on fait sfeher le reste, ou 
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bien on remploie récent et coupé par morceaux pour en faire des gelées 
ou des bouillons, auxquels on a attribué les propriétés restaurante, sa- 
dorîfîque, aphrodisiaque, etc., accordées également autrefois à la poudre 
de Tîpère. La vipère sèche entre dans la thériaque. 

Yipère rMige OU iCs|»tii«; {vipera Chersœa ; coluber Cke't^œa L., 
Bg. 684). Cette vipère est très répandue en Suède, dans le nord de 
TAllemagne, en Suisse et dans les Pyrénées ; mais celle de Suède ne 
dépasse guères 16 centimètres do longueur, 
tandis qu'elle atteint 50 à 60 centimèti^ 
en Suisse et dans les Pyrénées. On h dit 
encore plus dangereuse que la vipère com- 
mune ; elle a Ja tête comme tronquée en 
avant, et le mufle un peu redressé; le dos 
est d'un gris rougeâtre et orné d'une bande 
longitudinale brune, garnie alternativement 
sur ses bords de petites taches scmi -lunaires 
et noirâtres. Le ventre est blanchâtre , 
pointillé de brun noirâtre. 

Les MAJAS sont des serpents venimeux très rapprochés des vipères, 
par la disposition de leurs plaques ventrales et caudales; mais qui peu- 
vent redresser en avant leurs côtes antérieures, de manière à dilater 




Fig. 485. 




cette partie du tronc en un disque plus ou moins large. L'espèce la plus 
célèbre est le naja de l'Inde, serpent a lunettes, OU cobra capello des 
Portugais {coluber naja L., najatripudians Werr), (fig. 685). Ce ser- 
pent est ainsi nommé à cause d'un trait noir, en forme de lunettes, dessiné 
sur la partie élargie du disque. Il est très venimeux; mais on préiond que 
la racine de Vophiorhyza mungos^ de la famille des rubiacées, est un S|^- 
cifique certain contre sa morsure. Les bateleurs indiens a])|>rivoisent ce 
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scrpeut cl savent le faire danser cl jouer pour amuser le peuple, après, 
toutefois, lui avoir arraché les crochets à venin. 

On en trouve une autre espèce en Egypte, nommée haje et qui n*est 
autre cho^c aussi que Tasiiie des anciens dont Ciéopâtre s'est servie 
pour se donner la mort. Son cou s*éJargit un peu moins (fig. US6), et 
ne porte pas le signe 

noir en forme de lu- ^^'S- ^^• 

nettes de l'espèce in- 
dienne. L'habitude 
qu'a l'haje de se re- 
dresser , quand on 
l'approche , avait fait 
croire aux anciens 
Égyptiens qu'il gar- 
dait les champs qu'il 
habite ; ils en fai- 
saient l'emblème de la 
divinité protectrice du monde, et c'est lui qu'ils plaçaient sur le portail 
de tous leurs temples, des deux côtés d'un globe. 

« Les BATRACIENS, qui forment le quatrième ordre des reptiles, 
n'ont au cœur qu'une seule oreillette et un seul ventricule. Ils ont tous 
deux poumons égaux, auxquels se joignent, dans le premier âge, des 
branchies qui ont quelque rapport civec celles des poissons, et que portent 
des arceaux cartilagineux qui tiennent à l'os hyoïde (fig. 488). La plu- 
part perdent ces branchies et l'appareil qui les supporte , en arrivant à 
l'état parfait ; Les syrènes, \esprotées et les ménobranches les conser- 
vent toute leur vie. 

» Tant que les branchies subsistent , l'aorte, en sortant du coeur, se 
partage en autant de rameaux , de chaque côté, qu'il y a de branchies. 
Le sang des branchies sort par des 'veines qui se réunissent vers le 
dos en un seul tronc artériel , comme dans les poissons; c'est de ce 
tronc que nais^nt la plus grande partie des artères qui nourrissent le 
corps et même celles qui conduisent le sang pour respirer dans le pou- 
mon. Mais , dans les espèces qui perdent leurs branchies, les rameaux 
qui s'y rendent s'oblitèrent , excepté deux qui se réunissent en une 
artère dorsale et qui donnent chacun une petite branche au pou- 
mon. C'est une circulation de poisson métamorphosée en une circulation 
de reptile. 

Les batraciens n'ont ni écailles ni carapace ; une peau nue revêt leur 
corps; à un seul genre près, ils manquent d'ongles aux doigts. Leurs 
œufs sont couverts d'une simple membrane; le mâle dispose la femelle 
à les pondre par des cmbrasscments très longs et , dans plusieurs 
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ç^ces , m les féconde qu'à l'instant de leur sortie. Toulefoin il y a 
aussi des espèces vivipares. 

On a divisé les batraciens e0 trois familles sous les noms de B. anoures, 
urodèles et branchifères» Les premiers n'ont m queue ni branchies k 
h l'état parfait, et «ont pourvus de quatre membres , ex. : les grenouilles 
et les crapauds ; les seconds ne perdent que leurs branchies, conservent 
leur queue et acquièrent des membres, par exemple les salamandres; 
les troisième» conservent toujours leurs branchies et leur queue qôi , 
amincie stX aplatie latéralement, leur donne une forme générale ana- 
logue & celle de pobsons qui seraient pourvus de membres; tels sont 
Vaxolot du Mexique , les protées et les sirènes. Plusieurs naturalistes 
retirent les ceci lies ou serpents nus de l'ordre des ophidiens et en 
foiinent une quatrième famille de batraciens. 

Les GRENOUILLES (fjg. 487) ont quatre jambes et point de queae 
dans leur état parfait; leur tête est aplatie, leur gueule très fendae; 
leur langue est molle et ne s'attache pas au fond du gosier, mais au bord 

Fig. 487. 





de la mâchoire inférieure et se reploie en dedans ; la mâchoire supérieure 
est garnie tout autour d'un rang de petites dents fines , et ijy en a une 
rangée transversale interrompue, au milieu du palais. Leur corps est 
effilé et couvert d'une peau lisse; leurs pieds de devant n'ont que quatre 
doigts; ceux de derrière, qui sont très longs et pourvus de cinq doigts 
palmés» leur permettent de faire des sauts considérables sur terre, et de 
nager avec vitesse dans l'eau. Leur squelette est dépourvu de côtes; une 
plaque cartilagineuse à fleur de tête lient Heu de tympan et fait recon- 
naître l'oreille par dehors. L'œil a deux paupières charnues et une troi- 
sième cachée sous l'inférieure, transparente et horizontale. Le mâle a 
do chaque côté, sous Torellle, une poche à membrane mince qui se 
gonfle d*air quand il crie. 

« L'inspiration de l'air ne se fait que par les mouvements des muscles 
de la gorge, laquelle, en se dilatant , reçoit de l'air par les narines, et 
en se contractant, pendant que les narines sont fermées au moyen de la 
laiigue , oblige ce fluide k pénéiixT dans le poumon. L'expiration , au 
cu^aiie , s'e^écule par les musdra du baft*ventre ; aussi quand on 
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oavre Ui tenfre de ces aiHinairx vivants, k*s ptmtHons m dilateat sani 
poavoir t$*9fiii«9er, et si l*on eu force an Si tenir ia bouche ouverte , fi 
s'asphyxie , parce qu'il ne peut plus renouveler Tair de ses poumons. 

« Les embrassements du mâle sont très longs. Ses pouces ont un 
renflement spongieux qui grossit au temps du frai et quiTaide à mieux 
serrer sa femelle. Il féconde les œufs au moment de la ponte. Ces œuû> 
tombé» au fond de Teau y restent quelques jours , après {esqtiels ils 
montent à sft 5iiriu:e. Nommés alors /hit on sperniole, on les employait 
autrefois comme rafraîchissants. On y distingue une inûnilé de points 
noirs qui sont les germes , entourés chacun d'une matière glaireuse 
analogue à Talbumen do l'œuf. Peu ù peu ces points noirs grossissent , 
s'altongeiit et sortem de leur envel jp|>c : à cet état on les nomme têtards. 
Dans les premiers temps le têtard reste encore logé dans la liqueur 
glaireuse, qui a beaucoup augmente de volume en absorbant de Teau, 
et qni liage au milieu de la masse deliqtiidc comme un nuage ; il en sort 
seutcment de temps en temps pour se fortifier par l'exercice : euiin il 
s'en sépare tout à fait. 

Le têtard ressemble d'abord h un petit poisson et ne peut vivre que 
dans l'eau. Sa tête est très grosse, et son corps, dépourvu de membres, 
se termine par une queue comprimée qui, dans les jours suivants, 
s'allonge beaucoup. Sa bouche n'est encore qu'un trou à peine percep- 
tible, et ses brjtnchifvs ne consistent qu'en un tubercule placé de chaque 
côté à la partie |)ostérieure de la lôte. Bientôt ces appendices s'allongent 
et àe divisent en lanières ; les yeux se dessinent à travers la peau. Un 
peu plus tard, les branchies se ramifient ffig, ^88) et les lèvres se 
recouvrent d'une s-ortc de bec corné, à l'aide duquel l'animal se fixe 
aux végétaux dont il fait sa principale nourriture. Au bout de quelques 
jours, les franges branchiales, qui flottaient de chaque côté du cou , 
s'enfoncent sons la peau pour y former les branchies (fig. 689). Celles- 
ci sont de petites houppes très nombreuses, attachées aux quatre arceaux 



Fig. 488. 



Fig. 489. 



cartilagineux placés de chaque 
côté du cou et adhèrent à l'os 
hyoïde. L'eau arrive à ces bran- 
chies par la bouche, en passant 
par rialervidle des arceaui et ^ après les avoir baignées, en sort par 
UD« ou deux fentes extérieures. L'appareil respiratoire présente ^lors la 
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|)liii> grande rcsscinblaiico avec celui des poissons. Qttclque lewips ^vH, 
les paues posléiieurcs se «lonlrcnl cl se dt'Vctopfwjflt pctU îi |)etil 
(ûg. (i90) ; leur longueur est déjà assez grande, qu^wi ne voii pas 



Fig. 490. 



Fig. 491. 





Fig. 492. 



Fig. 493. 




encore les pattes antérieures. Celles-ci se développent sous la peau 
qu'elles percent plus tard (fig. 491) ; la queue est résorbée par degrés 
( fig. 492) ; le bec tombe et laisse paraître les véritables mâchoires ; les 
branchies s*anéantissenl et laissent les poumons exercer seuls la fonction 

de respirer qu'elles venaient de par- 
tager avec eux ; la queue di.s|)ara!t 
complètement ( fig. 493 ) et le |)eiit 
animal prend la forme qu*il doit tou- 
jours conserver. Alors aussi il change 
de régime ; d'herbivore qu'il était d'a- 
bord il devient peu à peu exclusivement 
Carnivore, et à mesure que sa métamorphose s'achève, son canal intes- 
tinal, de long, mince et contourné en spirale qu'il itait, devient court 
et presque droit. 

Les grenouilles se ticmient d'ordinaire sur le bord des uiares et des 
ruisseaux et se précipitent dans l'eau au moindre danger ; elles ne se 
nourrissent que de proie vivante, comme larves d'inseetes, vers, mouches 
et petits mollusques. Files s'enfoncent pendant l'hiver sous terre, ou 
dans la vase, sous l'eau, et peuvent y vivre sans manger et sans respirer, 
tandis que , dans la belle saison , elles périssent si on les empêche de 
respirer, en leur tenant la bouche ouverte [>endant quelques minutes. 
L'espèce la plus commune dans les eaux dormantes de nos contrées est 
la grcnooiUe verte {rana esculenta L.), qui est d'un beau vert tacheté 
de noir, avec trois raies jaunes sur le dos et le ventre jaunâtre (fig. 487j. 
File est très inconmiode en été par la continuité de ses clameurs noc- 
turnes. Elle fournit un alimenlsain et agréable. Les Allemands la mangent 
tout entière, la peau et les intestins exceptés ; mais en France on ne 
fait usage que du train de derrière. On en forme aussi des bouillons 
médicinaux. En 1789, Galvani, professeur d'anatomie à Bologne, en 
faisant des recherches sur rirrilabilité des cadavres de grenouilles par 
rélcctricité , a reconnu les premiers faits d'électricité animale, qui ont 
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cofiduit Voka h la découverte de la pile qui porle sou nom ^ et qui out 
clé le point de dépari de toutes les brillantes découvertes duesk Télec- 
trtcité dynamique. 

Les rainette» ne diffèrent des grenouilles que parce que Textrémité 
de chacun de leurs doigts est arrondie en uiie pelotie visqueuse, qui leur 
permet de se fixer aux corps et de grimper aux arbres. Elles s'y tiennent 
en effet tout Tété et y poursuivent les insectes ; mais elles pondent dans 
Teau et s'enfoncent dans la vase en hiver, comme les grenouilles. Le 
mâle a sous la gorge une poche qui se gonAe quand il crie. 

Les erapauds ont le corps ventru , couvert de verrues ou papilles 
qui laissent suinter un enduit visqueux, et, derrière Toreille, un gros 
bourrelet percé de pores qui sécrètent une humeur laiteuse et fétide. 
Ils manquent complètement de dents, ont les pattes de derrière peu 
allongées , sautent mai et se tiennent cependant plus généralement 
éloignés de l'eau. Ce sont des animaux hideux et dégoûtants , mais qui 
ne sont en aucune façon venimeux. Le erapaaii emnoMui ( rana 
bufo L.) est gris roussâtre on noirâtre, couvert de tubercules arrondis; 
ses pieds dcderrière sont demi-palmés. Il se tient dans les lieux obscurs 
et étoufiés et passe Thiver dans des trous qu'il se creuse. Son accouple- 
ment se fut dans l'eau , au priuiemps ; la femelle produit des œufs 
iBBombrables, réunis par une gelée transparente en deux cordons très 
bNigs ,'que le mâle traîne avec les pieds de derrière. 

Le crapa»d jouissait autrefois d'une grande réputation en médecine; 
en rappliquait tout virant contre la céphalalgie , la gastralgie , les scro- 
fules, le cancer, etc., ou bien desséché et rédoit en poudre contre la 
fièvre quarte, l'épiiepsie, etc. Il faisait partie du baume de Leictour et 
du baume tranquille , de même que les grenouilles figuraient encore 
dans le dernier siècle au nombre des ingrédients de l'emplâtre de Yigo, 
simple ou mercuriel. 



QUATRIÈME CLASSE : LES POISSONS. 

La classe des poissons, qui est la dernière des animaux vertébrés, 
se compose des vertébrés ovipares organisés pour vivre toujours dans 
l'eau. Leur circulation est complète , c'est-à-dire qu'aucune portion de 
sang veineux ne retourne au corps sans avoir été changé en sang arté- 
riel ; mais leur respiration s'opère uniquement par l'intermède de l'eau. 
A cet effet , ils ont aux deux côtés du cou un appareil nommé branchies^ 
lequel consiste en feuillets suspendus à des arceaux tenant à l'os hyoïde, 
et composes chacun d'un grand nombre de lames recouvertes par d'io- 
nombrables vaisseaux sanguine. L'eau que le poisson avale s'échaiipe 
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entre ces lames par des ouvertures aonmiées ouïes ^ el agii, tu tnayen 
(le Tair qu'elle contient , sur le sang continseilement envoyô aux bran- 
chies par le cœur, qui ne représente que Toreillette et le ventricule 
droits des animaux à sang chaud. 

Ce sang, après avoir respiré , ne repasse donc pas par le cœur, et se 
rend directement dans un tronc artériel situé sous Fépine du dut, et 
qui, faisant fonction de ventricule ganch*» l'envoie par tout le corps, 
d'où il revient au coeur par les veines. 

La structure entière des poissons est aussi évidemment disposée pour 
la natation que celle des oiseaux pour le voL Suspendus dans un liquide 
presc|ue aussi pesant qu'cux*mêmes, les premiers n'ont pas besoka de 
grandes ailes pour 6e.fioutenir, et la plupart sont pourvus d*tme vessie 
pleine d'air, dite vessie natatoire, placée immédiafement sous l'épine, et 
qui en se comprimant ou en se dilatant, fait varier la pesanteur spéciitque 
de l'animal , et l'aide à monter ou à descendre. La progression s'exécute 
en partie par les mouvements de la queue qui choque l'air alternative- 
ment il droite et à gauche ; les tH*anchies peuvent y contribuer aussi , 
en poussant l'eau en arrière; le reste de l'action progressive est produit 
par les membres qui, se trouvant ainsi aidés, n'ont pas besoin d'ôtre 
bien puissants et sont en général fort réduits. Les pièces analogues aux 
os des bras et des jambes sont très raccourcies, on n>ôme entièrement 
cachées; des rayons plus ou moins nonabrenx, soutenant une lame 
membraneuse « représentent grossièrement les^ doigts des mains et des 
|)ieds , et forment les nageoires. Celles qui répondent aux membres 
antérieurs se nomment pectorales; celles qui répotidenl aux postérieutu, 
ventrales. D'autres rayotts, attachés h des os placés sur ou ratre les 
extrémités des apophyses épineuses , soutiennent des nageoires supplé- 
mentaires qui sont situées verticalement sur le dos, sous la queue mi à 
son cxiri'mité. On appelle les nageoires supérieures dorsales, les infé- 
rieures anales et celle du bout de la queue caudale. 

On observe dans les poissons autant de variétés que parmi les reptiles 
pour le nombre des membres ( nageoires pectorales et ventrales ). Le 
plus souvent, il y eu a quatre ; quelques uns n'en ont que deux ; d'autres 
en manquent tout à fait. Dans laplupait, les vertèbres sont pourvues 
de longuet apophyses épineuses qui soutieoncrit la forme verticale du 
coi*ps; les côtes sont souvent soudées aux apophyses transverses. On 
désigne communément ces côtes et ces apophyses par le nom â'a?êtes. 

La létc des poissons varie beaucoup quant h la fonnc, et cependant 
elle se laisse presque toujours diviser dans le même nombre d'os que 
celle des autres ovipares ; les narines sont de simples fossettes creusées 
au bt)ut du museau, presque toujours percées de deux trcms et tapissées 
d'une pituitaire plissée très régulièrement. Leur oeil a hi cornée très 
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plate , |)eu d'humeur aqueuse , mais un crinttlli» sphériqye ci très dur. 
Leur oreille est presque toujours logée tout entière dans la cayité du 
crâne , sur les côtés du cerveau, cl ne consiste goère qu'en un vestibule 
surmonté de trois canaux semi-circulaires, auxquels les ondes sonores 
n'arrivent qu'après avoir mis en vibration les téguments communs et 
les os du crâne. 

Les poissons sont très voraces , mais ils ont le goût peu développé et 
ils paraissent avaler sans choix tous les petits animaux qui sont à leur 
portée. Il y en a fiirt peu qui se nourrissent de matières végétales. Leul* 
langue est en partie osseuse et souvent garnie de dents ou d'autres 
enveloppes dures ; il peut y avoir aussi des dents à Tintermaxillaire ; au 
maxillaire, à la mâchoire inférieure, au vomer, aux palatins, aux 
arceaux des branchies et jusque sur des os situés en arrière de ces 
arceaux-, tenant comme eux à Tos hyoïde et nommés os pharyngiens 
(fig. 4%). 

Outre Tappareil des arcs branchiaux , Tos hyoïde porte de chaque 
côté des rayons qui soutiennent la membrane branchiale. Une sorte de 

Fig. 4M (t). 




(1) ¥iQ. 494. Télé osseuse de la perche dont on a enlevé, d^un côté, les 
mâchoires , la cloison jugale et Topercule , pour montrer Pintérieur de la 
bouche et Tappareil hyoïdien : c crâne ; or orbite; v vomer (armé de dents) ; 
im mâchoire supérieure ; dp dents implantées sur Tarcade palatine ; mi mâ- 
choire inférieure ; / os lingual ; 6 branches latérales de Tappareil hyoïdien ; 
s slylet servant à suspendre ces branches k la face interne des cloisons jugalcs ; 
r rayons branchiostéges ; a anneaux branchiaux ; phos pharyngiens supé- 
rieurs ; o à A ceinture osseuse supportant la nageoire pectorale /> ; o et o' omo- 
plate divisée en deux pièces ; h humérus ; a 6 o^ de l'avant bras ; c a os du 
carpe ; c o os coracoïdien. 
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battant, composé de trois fnèces osseuses» V opercule ^ le subopercule et 
Vinieropercule , se joint à cette tncnibi^aoe pour fermer la grande ouver- 
tore des ouïes ; il s'aiiicute à Tos tympanique et joue sur une pièce 
nommée le préopercule. Plusieurs poissons cartilagineux manquent 
de cet appareil. 

J/cstomac et les intestins varient beaucoup pour l'ampleur, la figure 
et les circonvolutions; les reins sont fixés le long des côtés de l'épine; 
mais la vessie est au-dessus du rectum et s'ouvre derrière l'anus et 
derrière l'orifice de la génération , ce qui est l'inverse des nianraii* 
fères. 

Les testicules sont deux -énormes glandes appelées communément 
laites; et les ovaires, deux sacs à peu près correspondants aux laites 
pour la forme et la grandeur, et dans les replis internes dc^uels sont 
logés une quantité souvent innombrable d'œufs. Quelques poissons seu- 
lement peuvent s'accoupler et sont vivipares ; tous les autres n'ont pas 
d'accouplement et pondent des œufs sur lesquels le mâle ne fait que 
passer pour y répandre sa laite et les féconder. 

La peau des poissons est quelquefois nue, mais presque toujours elle 
est couverte d'écaillcs. Quelquefois ces écailles ont la forme de grains 
rudes, de tubercules très gros, ou de plaques épaisses; mais eu général 
ce sont des lamelles fort minces , se recouvrant comme des tuiles et 
enchâssées dans des replis du derme. Quant aux couleurs dont ettes 
peuvent être ornées , elles étonnent par leur variété et leur éclat; tantôt 
elles ne peuvent être comparées qu'à l'or ou à l'argent ; tantôt ce sont 
les teintes les plus riches du vert , du bleu , du rouge ou du noir. La 
matière argentée, qui leur donne souvent un éclat métallique si beau, 
est sécrétée par le derme et se compose d'une multitude de très petites 
lames polies. 

La classe des poissons est celle qui offre le plus de di£Bcultés, quand 
on veut la diviser en ordres , d'après des caractères fixes et sensibles. 
Après bien des efforts, Cuvier s'est déterminé pour la classification dont 
voici le tableau : 
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Ire SERIE. 
POISSONS 

ossevx. 

Squelette 
osseux. 
MScliuire 
siipérieiire 1 
complète. 



D«8, rayoi)<: osieiix h la nageoire 

^ dorsale «utciieure; quelques rayous 

(itsciix & la nageoire unale, et ordi- 

nuircmciil uu à chaque nageoire 

ventrale. 



Màchoiie 

supérieure 

mobile. 



Tout 
I les rayouij 
Branchies 1 mou<, 
i en forme de/ cxr^pld 
peignes. i qnclquc- 
J fuislo pre 
I mier des 
1 nageoires 
F dorsales 
I au peclo- 
l raies (IT/i 
\ lacopté' 
\ rygiens). 



^Brancliies dispnsues en houppes rondes. 




ACAN7HOPTf.RYCIF.KS. 



MALACOPTÉRYGtCNS 
ABDOMINAUX . 



M ALACOPTÉlYCtfK 4 

SVBRANCUIEN.S. 



Malacoptérvcif.ns 

APODES. 
I LOPHOBRANCHRS. 



\ Mâchoire supérienre engrenée Bn crâne. 



I PUCTOOMATHCS. 



Ile SERIE. 

POISSONS CARTILAGINEUX 
OO CBONBAOPTÉRVCIBNS. 

Squelette cartilagineux. 
Os de la mâchoire supë^i 

rîeure remplacés par les' 

palatins. 



Branchies libres par lenr bord externe ; un seul ) 
ifioe pour chaque opercule. l 



Branchies adhérentes 
I par leurs deux bords; plu- 
sieurs ouvertures bran- 
chiales {ChonJroptéry' 
igiens h brnnchie»^xes). 



MAchoire infciiiMirc ] 
I mobile. - ) 

I Mâchoires soudées en ] 
un cercle immobile. i 



Chohmioptéryciens 

a branches libres, 

un Sturionien». 

SÉLACIENS. 
CYCtX)STOMES. 



A ne yoir que le tableau précédent , on prendrait une idée bien peu 
exacte de la valeur numérique relative des neuf ordres qui composent 
la méthode ichlhyologique de Cuvier : les acanthoptériques qui parais* 
sent ne former que le neuvième de la totalité de la classe des poissons, 
composent à eux seuls la moitié des familles et près des deux tiers des 
genres ou sous-genres (1). Ils forment, si Ton peut s'exprimer ainsi, le 
peuple ou la tourbe de Tiinmense nation des poissons, dont les individus 
se mangent bien un peu les uns les autres, mais qui deviennent , en 
définitive la proie des dominateurs de Teau, sans cpmptcr rbomme qui 
leur fait une guerre active dans toutes les parties du monde , et qui les 



(1) Acanthoptéry^iens 


Familles. 


Genres ou sous-gciir. 


15 
5 
3 
1 
1 
2 
1 
i 
1 


243 

86 

23 

17 

4 

9 

4 

23 

5 


Malacoptérygiens abdominaux . . 

— subrachiens . . 

— apodes 

Lophobranches 

Plectognates 

Sturioniens 

Sélaciens 


Cycloslomes 




30 


414 
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sacrifie par Irions à b nécessité de pourvoir à sa propre noarriture. Je 
sortirais tout à fait du cadre que je me suis (racé, si je citais seulement 
tous les poissons qui serfent à la nourriture de Thomme; je ne dirai 
quelques mots que des principaux, en y joijjnant ceux qui offrent quel- 
que ^>arlici>)arilé remarquable dans )eur organisation, ou qui fournis- 
sent des produits utiles aux arts ou à la médecine. 

En tête des ACA]STHOPTÉR\CIENS,et dansla fanifille des percoïdes, 
nous trouvas d'abord les perches qui ont lecorpsoblongetcouvertd'é- 
caillesdures; les nageoires ventrales attachées sous les pectorales; h préo- 
pçrcule dentelé , l'opercule osseut et terminé en dei« ou trois pointes 
aiguës; la langue lisse. L'espèce principale qui est la perche comniine 
{perça fliwiatilis L.), vit dans les lacs, les rivières et les ruisseaux d'eau 
vive d'Europe et d'Asie; elle atteint ordinairement 40 à 50 centimètres 
de longueur, avec un poids de 2 kilogrammes à 2 ^^^-^ 500, et quelque- 
fois plus de 65 centimètres avec un poids de 15 kilogrammes. Elle est 
d*un vert doré , avec trois bandes verticales noirâtres;, et les nageoires 
ventrales et l'anale rouges; elle se nourrit de vers; d'iiwectes et de 
petits poissons : c'est un des plus beaux et de nos meilleurs poisson» 
d'eau douce. 

Le bars commun [labrox lupiis Cuv.) est un grand poisson dos 
côtes de France, commun surtout dans la Méditerranée et très estimé 
pour la table. Il est ùe (XMilenr argentée, aitc des r^OeU d'un bleu 
céleste sur ^ dos ; ses deux nageoires dorsale» sent ù'mn rose leadre, 
les pectorales et les yentrales jansâlres. Un« tache oolre marque la 
pointe de ses operciHe». Sa grande voracité loi a fait donner le nom de 
iûup detrter: il peut arriver au pdds de 30 kilogrammes. 

Les ^IVES diiîèrent des percoïdes précédents par la po&itton de leurs 
fiageotres ventrales qui, an lieu d'être attachées sotnt^le» pecicurales, le 
sont sons la gorge* en avant des pectorales (1). Elles ont la tête con^ 
primée , les yeux rapprochés , la bourche oblique , la première dorsale 
très courte , la deuxième très longue , les pectorales très amples et on 
fort aiguillon à l'opercule. Elles habitent près des côtes de l'Océan et 
«îc la Wétlilerranée, et se tiennent le plus souvent cachée» daiw lr*«fWrî 
on rctloutc beaucoup la piqûre des aiguillons de leur première dorsale; 
k'ur chair est agréable. 

Les MCLLES ont deux dorsales très séparée^; tout leur corps et leurs 
opercules sont couverts d'écaillcs larges qui tombent facilement ; leur 
préopercule n'a point do dentelures; leur boudie est peu ouverte, fai- 
blement armée de dents, et ils se distinguent surtout par deux longs 

(1) Ob leur donne, à cause de cela, le nom de percoïde» jugulaires ; lea 
aotret portent celui de percoïdes thoraciques. 
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borèâlmis ifat leor peii(k>iit sous la mâchoire iiifériettre. On mi eeima^U 
sartdot ûm% espèces , doni nue , nommée aiaBe ibAvfca , on vevuet 

hMrh«i (mtMus harbùtm L.) , était rccbercbée des RomaÎM déboncbés 
de FEmpire » qui faisaient coice le rouget tout vivant Mir leur tabk , 
dans de»^ canaiix de cristal remplis d'eaa lentea^ent cliauffée » afin de 
jouir du baritoe plaisir de voir le rouge éctaunt du poiasott ae changer 
snccesâtTemeni en pourpre» en f iokt, en gris bleuâtre et tn Uanc , à 
Bwsore qM*tl apiHrodiait du ternie de son eiistence. Le goât de ^i 
affreux spectacle devéot même une telle fureur» qu'un aneîea consul , 
naeamé Geler, paya un rouget 8000 sesterces (1558 francs), et qne» sons 
Tibère^ trois antres forent achetés SOOOO «estnrces (ti%hk fr.); Tibère 
Inh-fnêflie en fendit un qui fut acheté par OctsTins pour 5000 sesterces. 
tt est vrai que ees mnlles étaient d'un poids peu ordinaire, et que le 
dernier pewt à peu près 5 livres romaines (1606 grammes). 

Le rouget barbu est très répandu sur les côtes de la Méditermnée et 
se ironie égailement sur celles d'Espagne, de Porti^al et du golfe de 
Gascogne ; on lé vend quelquefois à Paris^ Il est long de 22 li 27 centi- 
mètres , a le corps et la qiœue rotiges , même après avoir été dépouillé 
de ses écailles; il a la qnene fourchue ^ la tête comme tronquée en 
avant , ^ kr mâchoire inférieure accompagnée de deux barbiHoôs aussi 
longs que les opercules. Il a la chair blanche , ferme et d'un goôt 
exqni8« On loi sobstilue souvent le saraiMlec {nmllus surmtdêtus L.) 
qui esl plus grand, à profil moins vertical, rayé en longueur de jaune, 
et qui, ét^ni plus commun snr les côtes de l'Océan ^ arrive plus facile- 
immi à Parts. On vend encore à Paris, sous le nom de w m Êtiw ê » plusieurs 
antres poissons du genre trigla, de ta famille éts joues €utras»éeSy qui 
sont le wmmgisi. rmmnmm {triffiapini Bl.) , le rouget cn«m^ [trigla 
li^iétta JL), le ^lo^wi {tripla hinmdo L.) , la lyre {triffia lym L.), le 
pmtmmmû {trighgurneardm L. ) et surtout le girendtai mnige {irigla 
cumlm fit.). Ton»Q^ potsaoM ont la lête très grosse, comme cubtqne, 
dépourvne de barbittonsen dessous; mais ils portent f^usteurs rayon<$ 
libres en avant de leurs nageoires ventrales, et leurs nageoires pectorales 
sont tris développées quoiqu'elles ne le seiest pas assez fKMir leur per^ 
mettre doy élever ao'^essi» de l'eau, comme peOvent le faire lesdaetj- 
i4»l»tères si connus sous le nom de poissons volants. 

Le» épÉMothf sont èa très petits poissons d'eau douce, appartenant 
aux joues cuirassées comme les précédents, dont les épines dorsales soni 
Mures et non réunies en nageoires, et dont le bassin, réuni h des os 
huméranx très larges, garnit leur ventre d'une sorte du cuirasse osseuse; 
de là vient leur nom générique gasterosteus. Leurs ventrales , placées 
en arrière de» pectorales, se réduisent presque à une seule épine. L'es- 
pèce la plus commune de nos ruîssoatKx est celle nonimée épinarcie ou 
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cséiMirde {gûsterosteus actdeatus L.); elle est kmgoe de 8 à dttiitv- 
mètres; elle a la boiicfoe f ramle, les yeux saillants, la ligne laléraledti 
corps recooYer le de-plaqoes o^eusés, formant de chaque côié uie 
espèce de cuirasse; deux forts aiguillons allongés ot un troisième pins 
petit en avant de la nageoire du dos, une forte épine double rempla- 
çant les nageoires ventrale et une autre petite en -avant de Taftale. 
Elle a le dos d*un brun verdâtre parsemé de points noirs; le ventre 
argenté , la gorge souvent rouge de Tubis et les nageoires dorées. Sa 
chair est fode et sans saveur; aussi neTaurais^je pas citée, sans l-instiDCt 
particulier qui porte le mâle à construire un nid an fond de Teaa, dans 
lequel il appelle succesi^feinent plusieurs femelles dont il féconde les 
œufs, dont il se constitue le gardien, et qu'il défend avec courage contre 
l'attaque des antres poissons. Ces faits, déjà signalés en partie par Val- 
mont de Bomare , ont été étudiés et complétés par M. Coste. (Voir les 
Comptts rendus de r Académie des sciences, t XXII, p. 8iA.) 

La famille des scombéboïdes se compose d'une multitude de pois- 
sons à petites écailles, à corps lisse, à cœcums nombreux , souvent 
réunis en grappes, dont la queue et la nageoire caudale sont très vigov- 
reuses. Le genre des sisombr*», qui la commence , présente une pre- 
mière nageoire dorsale entité , tandis que les derniers rayons de la 
seconde, ainsi que ceux qui leur correspondent à l'anale, sont au con- 
traire divisés en plusieurs petits groupes formant ce qu'on nomme de 
fausses nageoires. Ce genre se subdivise en plusieurs sous-genres com- 
prenant les maquereaux, les thons, les germons, les sardes, etc. 

Le maiiiiereaii cMnmiiii ( scomber scombrus L.) a le corps en forme 
de fuseau , long de hO à 80 centimètres , couvert d'écatlles untformé- 
mcnt petites et lisses. Il a le dos bleu, marqué de nues ooiées noires, 
et le ventre argenté, nuancé de jaune, de vert et de Yîeiet La deoiième 
dorsale est séparée de ^a première par im espace vide , et il porte à^ 
fausses nageoires en haut et en bas; sa chair est ferme et très estimée. 
Ce poisson arrive en abondance en été sur nos côtes de l'Océan , et y 
donne lieu à des pêches et à des salaisons presque aussi importantes qse 
celles du hareng. Il est remaquable qu'il n'ait pas de vessie natatoire, 
et que cet organe se trouve cependant dans plusieurs e^^es très 
voisines. 

Les thoBs ont autour du thorax une sorte de corselet formé par des 
écailles plus grandes et moins lisses que celles du reste du corps , et 
leur première dorsale se prolonge presque jusqu'il la seconde. Le tiM« 
comninn [scomber thinnus L.) a neuf fausses nageoires au-dessus et 
au-dessous de la queue. II peut acquérir des dimensions considérables, 
telles que 2",25 à 3"'^25 de longueur, 1",8 de circonférence, et mi 
poids de 150 à 200 kilogrammes. On le pèche depuis la plus haute 

Digitized by VjOOQIC 



• MALAÇPPXÉBYCÏBIIS ABOOMÎNAUX. iÔi 

antiquité da»s la Méditerraiiée, et il forme une des ikhessei^ la 
Provence et de la Sardaigne , par son abondance extraordinaire. Sa 
chair est très délicate et a beaucoup de rapports avec celle du veau. On 
la mange fraîche , salée , marinée ou conservée dans l'huile. 

La. hmaUe> des TroiOfw» est une espèce de thon à quatre baadeft 
longitudinales noirâtres, sur chaque côté du ventre. 

L «spaden [xiphios gladius L. ) appartient encore à la famille de& 
scorabéroïdes et se rapproche particulièrement des ihons. par ses écaille» 
infiniment petites, par les carènes des côtés dé sa qiieae, par la fore» 
de sa caudale, et par toute soa organisation intérieure. Il manque ie 
nageoires ventrales et n'a qu'une longue (^sale très élevée de l'avant ; 
se» tNrancy^ , aa lieu d*être divisées en dents de peigne , sont formées 
chacune de denx grandes lames parallèles réticulées ; son caractère 
distinctiC le plu» apparent consiste dans le bec ou la longue pointe en 
forme d'épée qui termine sa mâchoire supérieure et lui fait une armé 
offensive très puissante, avec laquelle il attaque les plus grands animaux 
marias. Il a souvent lui-même plus de 6 mètres de long, et nage avec 
une vitesse qui ne le cède à celle d'auctm autre habitant des mers. Il est 
très commun dans la I^lédtterranée et se rencontre aussi dans l'océan 
Atlantique et dans la mer des Indes. Sa chair est excellente à manger. 

Les MALACOPTÉRYGIENS ABDOMINAUX , ou le second ordre 
des poissons eisseux , sont formés de ceux dont tous les rayons des 
m^^res sont mous, excepté quelquefois le premier rayon des nageoires 
dorsales ou pectorales , et dont les nageoires ventrales sont situées en 
arrière de l'abdomen. Cet ordre est encore très nombreux, et comprend, 
indépendamoient de plusieurs poissons marins , la plupart des poissons 
d'eau douce. Je citerai seulement les {>lus connus. 

La carpe vulgaire « * Cyprinuf carpio t. 

La dorade de la Chine <- a%ura(u$ L. 

Le barbeau commun. — barbus L» 

Le goujon ...«.....»»••. — gobio L. 

La tanche vulgaire — tinca L. 

La brème commune — brama L. 

L*ablelte meunier — dobula L. 

L^ablette commune . — albumus L. 

Le véroR. — proxinm L. 

La loche franche Cobitlt barbatula L. 

— d'étang. • . . * . * — fossiiis L. 

Le brochet. Esox lucius L. 

L*fexocet volant Exocelus volitans Bl. 

Le saluth des Suisses. • Silurus silanis L^ 

IV. 11 
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I«# stHflHui .»...•»««». 1 « . Mm^nbar L. 

lii truil© d« mert ^ . , • — tehi$f$rmulltri Bl, 

I^t grande truite du Léman. . • » . — /emanv Cu?. 

La truite saumonée • • * • — irutta L. 

— commune — fario L. 

L^^perlan. — epeflanw L. 

Le hareng commun • • • * Clupea harengu* L. 

La blanquette — latulut Guv. 

La sardine — iardina Cur, 

L^aloie. « t — ah$a L. 

I^^^Mm)!! irulgaire , — * enorameMm L. 

CMenM d'OH^ni. On nomme ainsi h matière naeréo qui ««loure. 
la base des écaiUeB de IVuette, et dont on se sert pour fabriquer Im 
^sses perles. Pour Tobtenir, on écaiUo 1rs poi^aonH (b c^tie espèet 
aii-d«ssns d'un baquet plein d*eau. Lorsque te fond du baqntt est cou- 
vert d'une ceriaine épaisseur d'écajiies, on frotte celles-ci entre le« 
mains, on laisse reposer et on décante l'eau qui est salle par do sauf 
ot des uaucosités; on délaie le précipité dans Teau et Ton jette le teut 
lur un tamis fin, au-dessus d'un autre baquet : Tesseuce d'Orient pa«e 
seule et tombe au fond de IVau. On la lave plusieurs fois et on robtteat 
enfin kous forme d'une masse boueuse d'un btancbleuâire, très bril- 
lante et nacrée. On la livre au commerce délayée dans sufitsanicquan* 
iiié d*ammoniaque liquide qui la préserve de la putrélaciiofi , et ren*- 
fermée dans des flacons boucbés. 

Les MALACOPTÉHYGmNS SUÛRÂCIHIENS sont far«ctérl>és par 
leurs ventrales attachées sous les pectorales et par leur bashîn intmé*- 
diatement suspendu auj^ os de Tépaule. Ils présentent d-abord ia famille 
des GADOÏDES, composée presque entièrement par h genre gadus de 
Linné , qui a les ventrales attachées sous la gofge et aiguisées en puinte, 
le corps médiocrement allongé , peu comprimé , couvert ^'écaiUes 
molles peu volumineuseji ; la tète bien proportionnée, sans écaHIcs; 
toutes les nageoires molles ; les mâchoires et le devant du vomer armft 
de petites dents pointues, faisant la cafde où la râ|1e ; les ouïes grandes, 
à sept rayons. Presque tous portent deux ou trois nageoires sur le dos, 
une ou deux derrière l'anus et ^ne causale distincte. Ils ^ut lii^ vmie 
aérienne grande, h parois robtisles, souvent dentelée sur Jes côtés. La 
plupart vivent dans les mers fioides ou tenipérées, et forment d'Impor- 
tants articles de pêche ; ils ont la chair blanche, aisément divisible par 
couches et généralement saine, légère et agréable. On les divise aujour* 
d'hui en plusieurs sous-genres qui sont ïe$ rmruesy lesi merlans ^ les 
merluches, W^ lottes, les motelles, les brosmes, etc. Les malacoptèry- 
giens subrachiens comprennent encore les poissons plats, ou PLEtHO- 



Digitized by VjOOQIC 



MALACOPTÊRYi^lKN» ^UBRACHIËNS. it) 

NRCTES cke Linné, caractéiiséi par le début de symétrie de leul* léle, oi^ 
les deux yeax sont d'an seul côté, lequel reste supérieur quand l'eiiirtial 
nage, et est toujours fortement coloré, tandis que le côté où les yeux 
manquent est toujours l>lanchâtre. La bouche est aussi irrégulière» le 
corps est très comprimé , muni d'une dorsale qui règne tout le long du 
dos; Tanaie occupe pareillenient tout le dessous du corps et s'unit 
presque, en avant, avec les ventrales; il y a des rayons aux ouïes et pes 
de fewie natatoire. Les plenronectes fournissent le long des côtes de 
presque tous les pays une nourriture agréable et saine; ou les divise eu 
plies, flétarUs, turbots, soles, etc. Les principales espèces sont : 

La pHe franefae , ou carrelet, . . • ^ PiaUnaplalasaCw, 

Ue flet, ou plcaiul« «••#..•«• — flênu, 

L$t pôle , ou limandçUe* »..»».. — pola. 

La limande — Umanda, 

Le turbot. , . . * Hhombui maximut. 

La barbue ! — barbatus. 

ta sole SûUa vulgafis , etc. 

De tous les puiss >ns de cet ordre , je ne traiterai en particulier que 
de la. morue, dont le foie fournit une huile aujourd'hui universellement 
usitée contre toutes tes formes de la dégcnérehceuce scrofuleuse, et 
principalement contre la pltthisie tuberculeuse. 

La iMMive frMi^e OU eabciilwK ( morrhua vutgaris Cloq. ; gad^9 
morrhua L. } est un poisson de la famille des gadoides , qui habite 
UMOet ies parties de l'Océan septentrional comprises entre le hQ* et le 
70* 4egré de btitudei et qui se rassemble tous les ans , vers le mois de 
mars, en nombre véritafoieeaent incalculable, sur une iiiontague sons*- 

Fig- 4U5. 




meriae uonmée le yrmid banc de Ttrre-Neme , lequel occupe en avant 
d0 rtlo du même nom m espace de 150 lieues. Ce poissou, lorsqu'il 
a pris tout son accroissement , est long de tOO li 130 centimètres , large 
do ilk eeottflaèires environ, et pèse de 7 1^ ou 10 kilogrammes On eu a 
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Vu eependant de bamcoup plos grands. Il a la tête forte et conq^riinée, 
la boBche grande et la mâchoire inférieure maiiie d*aD barbUlon 
(fig. /ï95) ; les yeux grancb et voilés par une membrane transparente; 
le corps lisse et fnitforme, d^tin gris jaunâtre^ tacheté de brunir le 
dos ; ane large ligne blanche de chaque côté, allant de l'angle supérieur 
des ouïes à la queue ; le ventre blanchâtre. Les anciens, à cause de 
cette conleor comparée à celle de Tâne ou du clop^te , donnaient k la 
morue le nom à'asellns, £lle a trois nageoires dorsales , deux nageoires 
anales et la caudale non fourchue. Le premia" rayon de la première 
anale est court et épineux. 

L'estomac de la morue est vaste et robuste , et il est suivi , vers le 
pylore , de six coecnms branchus ; le canal intestinal est a^ez court, le 
foie très gros et divisé en trois îobes allongés; la vésicule do^fiét est d'un 
volume médiocre , les ovaires renferment une énorme quantité d'oeafo, 
qui peut s'élever , d'après Leuwenhoëch , à 9.B/i/t.000 par individu, U 
vessie natatoire, qui est grande, a des parois robustes et fortifiées encore 
par un plan muscutairo à 0bres prononcées ; elle est; profondément lobée 
sur les bords ; elle peut fournir une bonne ichthyocolle et est d'aillears 
considérée comn^ on manger délican 

La morue est très vorace et se nourrit de poissons, ^e harengi 
surtout , de mollusques et de crustacés. Elle digère très vite et parait 
avoir une croissance très rapide. On la pêche quelquefois «ir les côtei 
de la Manche , davantage sur celles de la mer du Nord; el principale- 
ment sur le banc de Terre-Neuve, qui est tons les ans,âu prnitemps, le 
rendez-vous des pêcheurs de toutes les nations maritimes; ceox^, 
année commune, ne versent pas moins de 36.000.000 de morues, 
salées ou séchées, dans le commerce de l'Europe. 

Le foie de morue est très volumineux et fournit une grande quantité 
d*huile qui est employée depuis longtemps, ppur l'éclairage, dans les pays 
maritimes , et qui est très usitée surtout sous le nom d'huile de poisson, 
et préférablement à Yhttile de baleine , pour la préparation des peaux 
chamoisées. Mais où conçoit que tant que cette huile n'a pas été recom- 
mandée pour l'usage médical, on se soit peu inquiété de l'avoir pure; de 
sorte que , en réalité , ce qu'on nommait huile de poisson , il y a une 
dizaine d'années encore, quoique formé principalement peot-êlre 
d'huile de foie de morue , contenait aussi Thuile des foies &*anarrhiqye, 
de lotte, de thon^ de congre , de raie^ de pastenague, de requin , etc. 
Aujourd'hui que V huile de foie de morue est d'un si grand usage en méde- 
cine , je pense qu'on la livre à l'état de pureté au commerce , qtîoiqQe 
j*avoue ne pouvoir dire h quels caractères certains on peut reconnaître 
qu'elle se trouve à cet état. J'admets d'ailleurs que Ton pnisse employer 
indifféremment l'huile des autre» espèces de gades , telleaqiK f é 
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( g€du8 œglefims L. )• le d«r«<A {gadm calktrias L.) , le merlan mmir 
gadus carbûmrimL.)^ la mcrfaM^he {gadm mçrlucius I.)» 1^ Upsw, 
ou ynmme Um^ue ( ^arfw« wïoiws L. ) , la lott© (^adîi« /o^a L.) , etc* 

Hatte de foie de BMinie. A Paijs , on se procure celte huile en la 
Uranl de nos porls de mer et principalement de Dunkerque, — d'Ostende, 
d'Angleterre et de Hollande. M. le docteur de Jongh, qui a fait en 1842 
et 1843 l'analyse û^ diverses bulles de morue du commerce, et qui 
depuis s'ea est fait marchand, (ire la sienne de Bergen en Norwége, et la 
donne pour de J*huile pure de foie de dorsch^on petite morue des mers 
du Nord , vendue quelquefois à Paris sous le nom de faux merlan. 

On trouve dans le commerce trois variétés d'huile de foie de morue , 
et ces trois variétés peuvent se retirer également dd foie de tons les 
poissons. Vhuile blanche est celle qui se sépare la première , par le 
simple tassement des foies rassemblés dans une cuve, et qui forme 
environ la moitié de leur poids. Vhuile brune se sépare plus tard, 
lorsque 4e parenchyme hépatique commence à s'altérer; Vhuile noire 
est obtenue en faisant bouillir dans l'eau la matière plus ou moins 
putride qui a fourni les deux huiles précédentes. 11 y a peu d'années 
encore , ces trois huiles ne se trouvaient dans le commerce que telles 
qu'elles étalent sorties des opérations précédentes, c'est>à-<Iire troubles, 
épaisses et dégoûtantes à boire ; mais aujourd'hui on les trouve tout à 
fait transparentes , souvent même décolorées par quelque procédé chi- 
mique , et plus ou moins privées de leur odeur caractéristique, ce qui 
peut diminuer beaucoup leurs propriétés dans l'application médicale. 
J'ai trouvé chez M. Ménier, pharmacien-droguiste à Paris quatre qua- 
lités différentes de ces huiles purifiées. La première est celle qui est 
vendue par Al. Jongh , comme véritable huile de foie de morne, pré- 
parée aux îles Lofodes en Norwége (1). Elle est transparente, de couleur 
de vin de Malaga, de consistance onctueuse, d'une odeur très forte 
d'huile de poisson , d'un goût supportable et privé de rancidité. 

La seconde , vendue sous le nom à' huile de foie de morue brune^ est 
de couleur semblable à la première , mais plus fluide , d'une odeur 
moins forte et d*un goût moins désagréable ; c'est celle qui est le plus 
employée. La troisième , nommée hujle blonde , est à peu près de la 
couleur du vin de Madère, d'une odeur encore plus faible que la précé- 
dente , et peut être employée au début, » pour accoutumer les malades 
au goût de pdsson. Quant à la dernière ,. vendue sous le nom à' huile de 
foie de morue blanche f et qui vient d'Angleterre, elle est presque inco- 

(1^ Ces îles sont situées prés de la côte de Norwége , au delà du cercle 
polaire. Elles sont en hiver le rendez-vous de près de 400 bateaux ibontés 
par ^.000 pécheurs. On en exporte par an 16 millions pesant de morue sèche. 
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tore, û'vm foût lièé faible, et doit avoir été «léeôloréc, au moins à Taidc 
da efaarix)!!, Je la croia peu active , dana la persuasion où je sois que Je 
principe aromatique particulier aux huiles de poisson doit entrer ponr 
beaucoup dans leur propriété tonique et restaurante. 

M. de Jongh a publié les analyses des trois huiles de foie de morue, 
blanche^ bt^uneH noire. Je suppose qu'il s'agissati alors des hoilea bmto 
du commerce, et que ce qu'il nomme huUe Manche est Vkuile Honée 
d*i pressent. M. de Jongh commençait par traiter rhoite par Tcau , pour 
en extraire les parties solubles, qui se composent principalemeni des 
éléfmntsde la bile; ensuite il saponifiait l'huile^ examinait tons les 
produits de cette opération ; le soufre et le phosphore ont été détenninés 
en détruisant l'huile au moyen de l'acide nitrique. 



Acide oléique, gaduinc et deux autres 

matières indéterminées 

Acide margarique. « 

Gl^foérine. , 

Acide butyrique 

— acétique 

Acides rêUtnique et cholinique 

Bilifutvine et acide bilifellinique. . . . 
Matière «oluble dans Talcool à 30 degr. 

— imiolable dans Teau, Taloool etTé- 
ther 

Iode. 

Chlore avee un peu de bréœe 

Acide pho^phorique 

— sulfurique 

PJiosphore « • • . » 

Chaux. 

Magnésie 

Soude 

Perte * 



HUILE 

noire. 



69,78» 
16,145 
9,711 
0,159 
0,125 
0,299 
0,876 
0,038 

0,005 

0,0295 

0,084 

0,054 

0,010 

0,0075 

0,082 

0,004 

0,018 

2,569 



HUILE 

brune. 



100,000 



71,757 

15,421 

9,075 

» 

0,002 
0,445 
0,015 

0,002 

0,041 

0,159 

0,079 

0,086 

0,0114 

0,012 

0,012 

0,068 

2,603 



HUILE 

blanche. 



74,053 
11,757 
10,177 
0,074 
0,046 
0,043 
0,203 
0,006 

0,001 
0,037 
0,149 
0,091 
0,071 
0,021 
0,009 
0,009 
0,055 
3,009 



100,000 100,000 



Plusieurs autres chimistes ont cherché k déterminer la composition de 
rhaile de foie de morue. £h France, MM. Girardin et Preisser se sont plutôt 
occupés de la comparer è Phuile de foie de raie , et d'a^pvyer sur la supé- 
riorité dt cette dernière pour Tusage médical ; mais cette lapérioi ité était en 
parlie fondée sur ce que l'huile de foie de raie, transparente et d^un Jaune 
doré , préparée avec soin par des pharmaciens , répugnait beaucoup moins 
aux malades que celle de foie de morue du commerce , qui était irouUe et 
jioirâtrc On doit peu conq^r d'ailleurs sur les caractères qui ont été donp^s 
pour distinguer ces deux huiles. 
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D'après MM. (lînr^ et PreMMr, VhxtWt de kHe àe nome w colore ràpi- 
deiBMil ea brun foftoé p«r ufi oonrant de ehlore , tandis que celle de foie de 
raie conserve sa couleur Jaune , môme après une demi-heure d'action. 

L'huile de foie de morue prend rapidement nne teinte noire par t*ao(lon 
d'un peu d'acide sutfiiriqoe froid. Le même acide colore l'huile de raie en 
rouge clair, et le mélange agité après un quart^d'heure de contact acquiert 
une couleur irioletle foncée. 

Les deui^ huiles oontiennent l'iode à l'état d'iodure de potaasiui|i ; I iître 
d'huile de foie de raie ea a fourfii 18 centigramnes et celle de foie de 
morue 15. (Jown, de pharm. et ehim., t. î, p, 504.) 

D'après M. Gobley, l'huile de foie de raie, préparée par Taction directe 
de la chaleur sur le foie, est d'un jaune doré et présente une propriété carae^ 
térislique qui consiste à développer immédiatement une belle cotiletv vioUite, 
lorsqu'on mêle 1 gramme d'huile avec une goutte d'âcide aulfurîqiie «on- 
ceutré» Gctte^ couleur passe au rouge après quelques instants* L'huile pré- 
parée par ébullilion dans l'eau ne présente pas celte propriété. 

Un. litre d'huile de foie de raie, préparée par Taotion directe du feu, a fourni 
à M. Gobley 25 centigrammes d'iodure de potassium. Ce chimiste n'a pu y 
découvrir la présence du phosphore. (Journ. pharm, et thim,, t. V, p. 806.) 

D'après M. Personne, préparateur de chimie à TEeole de pharmacie (1), les 
iiuiles de foie de morue et de raie contiennent l'iode à l'état de combtnaiion 
quaternaire avec les éléments ordinaires de l'huile, et non à l'état d'iodiire de 
potassium ; l'huile de. foie de morue en contient lUus que celle de raie ; l'httile 
de foie de morue brune en contient plus que la blanche. Le foie de raie , 
résidu de Teitraction de l'huile , contient beaucoup plus d'iode que l'huile 
qui en a été retirée. 

M. Personne pense que l'iode se trouve dans le foie à l'état d'iodure dt 
potassium* et que c'est par l'action réunie de l'air et des acides gras résutlant 
de l'idlératioa d'une partie de Thuile, que Tiode est mis en liberté et réagit sur 
le corps gra^s à la manière du chlore et du brome, en s'y combinant par tyb- 
stitution à l'hydrogène. M. Personne a été conduit par celte théorie à propo*- 
ser de remplacer les huiles de morue et de raie, dans Tusage médical, par de 
rhuile d'amandes douces combinée artificiellement avec une dose déterminée 
d'iode , plus considérable et plus efiicace que cdle qui eiiste dans les huiles 
naturelles. 

Suivant M. Personne, les huiles de foie de morue et de foie de raie ptfres 
ne renferment aucune trace de phosphore. Les huiles dans lesquelles ce corps 
a été trouvé , le contenaient à l'état de phosphute de chaux , inhérent au 
parenchyme hépatique tenu en suspension dans le liquide. 

Quant aux caractères de coloration développés par des agents chimiques , ^ 
les eipériencea suivantes , comparées à celles de MM. Girardinet (loblêy, 
montrent que ces caractères sont trop variables ponr pouvoir seivir à k dis- 
iMbAim eu Mita* J'ai opéré sut huit sdrtes d'huiles i 

N* 1. Hiiife de foie àe Mwnat du dcetewr Jongb. 
N» 3. — — *r- bnuie, MéAier. 
N» 3. — — — blonde , Ménier. 

,1) Mémoire prcseulé à rAci>4«'inie Qutionule de mcdecine, le 50 îiuttl 18iiO/et encore iucJit. 
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Nf 4. H^tle de foie de morue blaoche» anglâiâe, Méokr. 
N' 5. — — — purifiée, de MM* Caliaret et Rivet, ii 

Bruxelles. 
N',1^. — — de raie, de M. Gobley. 
N» 7. — — — de M. Faucher, à BaUgnoUe9. 
N^ $. — ^ de poisson ordinaire du commerce. 

FremièrB expérience. Tàï versé sur un verre de montre 1 gramme de cha- 
cune des hnîles ci-dessus^, 3 gouttes décide sulfurique concentré, et j^at agité 
immédiatement avec un tube de verre. 

N^ 1. Couleur pensée un peu claire, passant au rouge et s^éclaircîssant de 
plus en plus. Après dix minutes, couleur jaune brunâtre. 
' N^ 2. Couleur pensée magnifique, s^éclaircissant peu à peu et passant au 
rouge cerise. Après dix minutes, couleur jaune noirâtre. 

^K"* 3. Couleur pensée claire et rougeâtré, s^àffaiblissant et passant au rouge 
par l'agitation. Elle devient ensuite hyacinthe brunâtre. 

fi^ 4. Couleur vineuse deyenant promptement terne et finissant par devenir 
noirâtre. 

N^ ^, Couleur vineuse violacée , s'éclaircissafBt après quelques instants , 
passant ensuite au rouge brunâtre et au noirâtre. 

N** 6. Couleur vineuse violacée foncée, passant promptement au brunâtre 
et finissant par devenir presque noire. 

N<> 7. Couleur pensée claire , passant au rouge vineux , puis au rouge Jau- 
nâtre. 

N^ 8. Couleur jaune brunâtre passant promptement au noir. 

Deuxième expérience. Huile 6 gouttes, acide sulfurique concentré 2 geuttes^ 
agilAlion immédiate. 

N^ 1. Couleur pensée rougeâlre, passant au rouge et à Thyacinthe. 

N<* â. Belle couleur pensée foncée, passant au rouge , puis à rhyaciothe. 

N° 3. Couleur vineuse un peu violacée , passant presque immédiatement k 
l'hyacinthe. 

N*» 4. Couleur rouge hyacinthe! 

ffo 5. Rouge violacé, passant immédiatement à rhyacinthe. 

N*» 6. Couleur brune foncée, deyenaAt immédiatement brnne hyacinthe , 
pub noire jaunâtre. 

N** 7. Coulenr jaune hyacinthe, avec une nuance violacée sur les bords, 
devenant ensuite brunâtre , puis noire jaunâtre. 

N^ 8. Couleur hyacinthe jaunâtre deveiiant noirâtre. 

Après vingt-quatre heures , tous les essais précédents présentent iine cou^ 
' leur noirâtre avec un mélange de rouge ou de jaune verdâtre. 

La même huile peut présenter tantôt une nuance, tantdt l'autre. 

Trùiiième expérience, — Traitement par le chlore. 

N*> 2. Huile de foie de morue brune. Prend promptement une cooleinr 
noirâtre et se trouble. 

N° 4. Huile de foie de moruê blanche. Se trouble aussitôt et parait se déco- 
lorer. En continuant le courant de gaz, le liquide redevient transparent et d'un 
jaune obscur Ou noirâtre. 

N*> 6. Huile de foie de raie, Gobley, Brunit beaucoup, mais reste transpa- 
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rente. AlMiidaDiiêe à eUe-méme peodaiit pltisîettrs Joar», <m ne la diêlingtie 
plus du n*> 2. 

N" 8. Huile de poisson commun9. Brunit moins que la précédente, çon< 
serve une leinte jaune et reste transparente. Après plusieurs jours de repos , 
elle est devenue d'un brun noir. 

Si Ton considère la coloration en violet par Tacide sulfurique comme le 
caractère distinctif de la meîKenre huile de foie de morue, on mettra au pre- 
mier rang Vhuih brune du commerce ; au deuxième rang, Thnile Tendue par 
le docteur Jongh -, au troisième rang , l'huile blonde du commerce , qui est 
peut-être la même que celle de MM. Cabaret et RiveL 

L^huile blanche anglaise parait être de mauvaise qualité ; peut-être n'est-ce 
pas de rhuile de foie de morue. 

L'hnile de foie de raie parait être très inférieure à l^uile de foie de morne 
brune. 

On a voulu expliquer Tactioii restaurante de rfioile de foie de lUorae, 
dans les cas de coiisoaiptiou rachitique et de phthisie tuberculeuse, par 
la présence de i*iode et du phosphore ; mais nous venons de voir que ce 
dénier corps n'existe pas dans l'huile brune purifiée, qui est certaine- 
ment la plus active. Quant à l'iode , on ne peut douter qu'il ne con- 
tribue pour quelque chose à l'action médicatrice de l'huile. Mais le 
principe huileux par lui-même, en fournissant à la respiration l'élé- 
ment combustible propre h entretenir la chaleur animale, sans qu'H en 
coûte rien à un corps amaigri , peut contribuer beaucoup à la restan- 
ration presque immédiate, mais malheureusement souvent passagère, 
de l'individu. Le principe aromatique et acre de Thuile de poisson ne 
doit pas être étranger non plus à son action sur l'écononHe ; aussi 
suis-je persuadé que l'huile simplement additionnée d'iode, proposée 
p»- M. Perinne comme succédanée de l'huile de foie de morne, 
pourra rendre de grands services à la médecine , sans cependant rem^ 
placer complètement l'huile de foie de morue. 

Les MALACOPTÉRYGIEIVS APODES, ou qui manquent de na- 
geoires ventrales, ont tous une forme allongée, une peau épaisse et 
molle qui laisse peu paraître leurs écailles ; on les divise en plnsveurs 
genres principaux , sous les noms de anguilles , gymnotes , donzelles , 
equiiles , etc. 

Les aii«iiiites ont les opercules petits, entourés concentriquement 
par les rayons, et recouverts, aussi bien qu'eux, par la peau qui ne 
s'ouvre que fort en arrière par an trou, ce qui, abritant mieux ks 
branchies, permet à ces poissons de rester plus ou moins longtemps 
hors de l'eau, sans périr. Leur corps est long et grêle; leurs écailles , 
comme encroûtées dans une peau grasse et épaisse , ne se Toient bien 
qu'après la dessiccation de celie-^ci.; ils manquent tons deuagemres 
ventrales et de ccecunas , et ont l'anus p^cé assa ki^ en arrière. On 
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lesdiikK) eucoie en aut/uilles proprement dites, ophimréê^ murèfieêy 
syitbranehes , etc. 

Les anptilles proprement dites oui des nageoires pccloraleà et ont 
là dorsale et la caudale sensibleaieiU prolongées autour du bout de la 
queue, de manière à y former, par leur réunion, une caudale pointue. 
On y trouve d'abord nos nasuiUe* «ewfiiMMMi» dont la mâchoire supé- 
rieure eiit plus courte que l'inférieure et dont la nageoire dorsale com- 
mence à une atRK'Z grande distance en arrière des pectorales. Ces pois- 
sons , longs d'environ 55 centimètres , mais que Ton dit pouvoir 
acquérir une taille beaucoup plus grande , liabitenl pendant la plus 
grande partie de leur vie les eaux douces de presque tous les pays, les 
mares et les étangs , aussi bien que les rivières; cependant ils vieimeul 
de la n)er, et tous les ans, au printemps , on observe à l'embouchure 
d«s rivières des myriades de petites anguilles auxquelles on donne le 
nom de montée, qui uennent remplacer celles que la pêche ou Isfora'- 
eité des autres poi sons ont détruites , et qui ne paraissent retourner à 
la mer que pour y déposer leur frai. Les anguilles nagent également 
bien en arrière et en avant , et leur peau est si glissante qu'on les saisit 
très difficilement. Elles peuvent quitter Tenu et traverser k's prairies, 
soit pour y chercher* des limaces ou des vers , Hoii pour gagner d'autres 
cours d'eau ou pour se gli:»ser dans les fontaines. Les puits , les ci- 
lernes , etc. Elles ont la vie (brt dure , et on les voit remuer et (>alpitcr 
pendant un certain temps, après avoir été écorchées et coupées par 
tronçons ; leur chair est blanrhe , grasse, d'un goût très agréable, mais 
elle est difficile à digérer. 

Les mtmsreu diÏÏèrent des anguilles communes par leur mâclmire 
supérieure f^us longue que l'inférieure et {lar lenr dorsale qui com- 
mence assez près des pectorales. Le eongre conutiiiii, que l'on Tend 
à Paris .sous le nom (Vanguille de mert atteint 2 mètres de longueur et 
la grosseur de la cuisse« 

Les niiréflies manquent tout à fait de |>ectorales , mais ont encore 
la dorsale et l'anale bien visibles ; leurs branchies s'ouvrent par un petit 
trou de diaque côté ; leurs opercules sont très minces et leurs rayons 
branchiostèges complètement cachés sons la peau ; l'espèce la plus 
célèbre est la wnréme c— mmnc, poissoD très répandu dans la Médi- 
terranée et dont les anciens faisaient grand ras. Ils en élevaient dans 
ées viviers» et l'on a souvent cité la cruauté de Yéditis Pollion, qui feisait 
jeler aux siennes ses esclaves fautifs. 

. Les stmmdsm ont , comme les anguilles, les ottles en partie fer- 
mées par une m^nbrane ; mais cette membrane s'ouvro au-devant des 
oag0oires pectorales. L'anus est placé fort eu atant; la nageoira anale 
règne soi» la fins fraude >irtie da corj^at k plus souvent j«si)ii'ao 
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bout de It qœue ; lutis il n*y a pat du lout do nageoire dorsale. Il y eti 
a oiie espèce fort célèbre qui habke les ri? ières de rAmérique méridio- 
nale : c'eut le gyHM#ie éiectri^M), 5 qui sa forme aUongéo et, tottt 
d^une venue , et sa tête et sa queue obiuscs , ont friit donner aussi le 
w^mA' anguille électrique. Il atieîQt 2^5 i 3 mètres de longueur et 
donne des commotions électriques m violentes qu'il abat les hommes (t 
les chevaux» L*organe qui pi^duit ces effets règne tout le long du des- 
sous de la queue , dont il occupe la moitié de répaissour. Il est formé 
de quatre faisceaux longitudinaux , com|)Os^s d'un grand nombre de 
lames paiallèles, très rapprochées, aboutissant d^une part à lai>cau, 
de l'autre au plan vertical moyen du poisson, et recevant un très grand 
nombre de nerfe. 

Les POISSONS CHONDROPTÉRYGIENS, ou CARTILAGINEUX, 
forment une série (i) peu nombreuse, mais très remarquable parles 
formes variées et son organisation. Ils ont le squelette essentiellement 
cartilagineux , c'est-à-dire qu'il ne s'y forme pas de fibres osseuses, mais 
que la matière calcaire s'y dépose par petits grains discontinus; ils n'ont 
pas de sutures \ leur crâne , qui est toujours formé d^ une seule f^èce. 
Ils man<juent d'os maxillaires et intermaxillaires , dont fes f(Mictîons sont 
remplies par les os analogues aux palatins , ou par le vomcr. La substance 
gélatineuse qui, dans les poissons ordinaires, remplit les intervalles des 
vertèbres et communique de l*une à Tautre seulement par un petit trou , 
forme» dans plusieurs chondi*oplérygiens, une corde qui enfile toutes les 
vertèbres, tans presque varier d« diamètre. 

Les chondroptérygiens se divisent en deux ordres: ceux dont les bran- 
chies sont libres ^ comme dans les poissons ord'nairrs, et ceux dont les 
branchies sont fixes ^ ou attachées à la |)ean parleur bord extérieur, 
en sorte que Teau n'en sort que par des trous de la surface. Le premier 
ordrenc forme qu'une famille dite drt êiwionien$; te second ordr0 for- 
me deux (hmilles les iélacienê et les cycloêtomeê. 

Lu WTVMmim* tiennent encore ^'assex prèi aux poisêoitt ordinairel« 
par leurs ouïes, qui n'ont qu'un seul orifice très ouvert et garni d'iHi 
opercule, mais sans rayonsà la membrane. Us nefoiiiieotqite trois genres 
dont le principal est celui des esturgeons. 

Les cstaurgeoiui ont aussi la forme générale des poissons osseux et 
établissent par la conformation do leur s()uelctte, le fmsxage entre ceux-ci 
et les vrais chondroptérygiens; car ])lasieurs os de leur tête et tous ceux 
de l'épaule sont complètement durcis; leur mâchoire supérieure se com- 
pose des palatins sondés aux niaxillaires, et Ton trouve dans ^épaiN^eur 
des lèvres des vestiges desimermaxillalres. Leur corps est plus ou motus 

(f ) Voir je tableau de la çNssificafh^f) des poiênon» , page 197. 
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garni décussoite implantés sur la peau en rangées iongUudinaifis; 
leur iîQuche est petite et dépourvue de dents ; leur nageoire dorsale est si- 
tuée en aiTière des ventrales et au-dessus de Tanale; enfin la caudale e$. 
loure rexlrémilé de la queue et présente en dessous un lobesaiUant. Ces 
poissons sonten général de grande Uiile et sont doués d'une force mos- 
culaire considérable ; mats ils ont des habitudes paisibles et ne sontguère 
redputaWes que pour les petits poissons. Au printemps, les esturgeoas 
xeuv>ment par trompes nombreuses de la mer dans les fleuves, pow y 
déposer leurs œufs, et les jeunes paraissent gagner promptement la loer 
et y rester jusqu'à Fâge adulte. Leur fécoodiié est très grande, car on 
assure avoir trouvé près de 1500 mille œufs dans une femelle du poids 
de 139 kilogrammes, et dans une autre, pesant 1400 kilogrammes, les 
œufs seuls en pesaient 400. Nous avons dans toute l'Europe occidentale 
ïemimge»» commiui {acipenser sturio L. ), long de plus de 2 mètres, 
à museau pointu , et pourvu de 5 rangées d'écussons forts et épineux. On 
le rencontre également dans les fleuves qui se jettent dans la mer JVoire 
et dans la Caspienne, mais il y est accompagné d'autres espèces, et prin- 
cipalement du sraad esturgeon {acipenser huso L.) (fig. û95), dont 
les boucUers sont plus émoussés, les barbillons plus courts et la peau 
plus lisse que dans l'esturgeon ordinaire, Il atteint souvent Zi à 5 mètres 

Fig. 495. 




de tonguenr et plus de €00 kilogrammes de poids. C'est avec ses œoû» 
pressés et salés que l'on prépare le eaviar , mets très recherché dans 
les pays da Nord, et avec sa vessie natatoire que l'en fait Vichthyocdle 
ou colle de poisson, 

Iciiiii7oeaae,ott colle de|N»iMoii. Cette substance se prépare «urtout 
en Russie, avec la vessie aérienne du grand esturgeon. On nettoie ces ves- 
sies, on les roule sur elles-mêmes, on les fait sécher* et« sur la fin de 
leur dessiccation , on leur donne la forme d'une lyre ou d'un cjc&at , com- 
nae on leur vmt dans le commerce : d'autres fois aussi on se contente , 
après qu'elles ont été nettoyées et séchées en partie, mais non roulées, 
de les plier en carré , à peu près comme nous faisons d'une serviette , et 
l'on en achève la dessiccation après les avoir rapprochées à la manière des 
feuillets d' un livre , et fixées à l'aide d'un bâton qui les traverse. Ces 
trois modes de préparation» qui constituent les trois sortes de ooile de 
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poisson de commerce, en lyre, en cœur et en livre, dooneut loajourft 
des produite plus ou moios colorés ; on les blanchît en les exposant à la 
Tapeur du soufre. On doit les choisir blanches, demi-transparences , sans 
odeur, se dissolvant dans Feau bouillante presque sans résidu, et lui 
donnant , par le refroidissement, une forte consistance gélatineuse. Lors- 
qu'on les interpose en feuille mince entre l'œil et la lumière, elles pré* 
s^Keut un chatoiement irisé semblable à celui de la nacre de perle. 

Des trois sortes de colle de'poisson que je irions de nommer, la plus 
chère et la plus estimée dans le commerce est celle en lyre, dite aussi 
petit cordon, à cause de sa petitesse, comparatiTeraent à celles caeur 
que Ton nomme communément ^ro^eor^^; après vient le gros cordon 
et enfin la colle de poisson en livre, qui est la moins estimée. Je ne crois 
pas que cette gradation soit bien raisonnée , car j*ai éprouvé, par exipé^ 
rlence , que le gros cordon se dissolvait bien plus facilement dans Tean 
que le petit, qu' il fournissait au moins autant de gélatine, et laissait 
plutôt moins de résidu qu'autant. Quant à la colle en livre, elle m'a 
paru moins facilement soluble que le petit cordon ; mais, en définitive, 
elle ne laisse pas plus de résidu , et sa qualité est presque égale. 

La colle de poisson est très usitée pour faire des gelées , et pour clari- 
fier différentes liqueurs , comme la bière et le vin bfanc. Elle possède h 
cet égard une propriété beaucoup phis marquée ^'aucune des coHes ou 
gélatines obtenues par décoction de diverses substances animales. Cela 
tient à ce que , au lien d'être un produit désorganisé , soluble dans l'eau , 
rîchthyocolle est formée d'un tissu organique qui se gonfle et se divise 
seulement dans l'eau , en formant un réseau qui se resserre par suite de 
sa combinaison avec quelque principe astringent des liqueurs , entrai- 
ntnt toutes les impuretés dans sa précipitation. 
Autres colles de poisson : 

CoHa ée p^rfflMn wMgudme, Cette colle est en lanières filiformes, lon- 
gues de 55 millim. environ , qui paraissent avoir été coupées dans de 
l'ichthyocoUe en feuilles^ d'une qualité su|>érieure. Elle est presque trans- 
parente, très chatoyante à la lumière , très facilement et complètement 
soluble dans l'eau, donnant une gelée transparente et incolore. C'^tia 
plus belle et la meilleure des ichthyocoltes naturelles. 

Colle de potoiion yAireame. Cette substance, fabriquée probaUemeot 
avec de véritable ichthyocolle, est la plus belle des colles artificielles que 
j'aie vues. Elle est en lames très minces, incolores et transparentes com- 
me du verre, à surface resplendissante, rayée de lignes parallèles rap- 
prochées. Elle a la consistance et presque la ténacité de la corne, est 
quelque temps à se dissoudre dans la bouche , mais se dissout complète- 
ment dans l'çau bouillante, et forme une gelée aussi belle et aussi consi- 
sunte que Tichthyocolle. Il ne faut pas la confondre avec les gétatmes de 
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qiiadrupèdes, que Ton prépare aujourd'lmi très minées et fort belles, 
muisqui ue produisent jamnis avec l'eau uue gelée aus» abondante ai 
auasi iregiblante. 

FauMe l«Mb7oc«Ue en ijrc. Celte substance a tout à fait la forme de 
riciuhyocoie eu Iyre> et est fabriquée comaoe elle avec une memln^De 
de poiason roulée , contournée et desséchée ; mais ils est douteux qu'elle 
provienne do Testurgeon. Elle est plus grosse que le petit cordon, d'une 
couleur terne , grise ou jaune iiale , d'un aspect corné, è peine chatoyante, 
.très difficile à diviser , et ne se dissolvant tout au plus qn*à moiiié dan» 
Fvau. Il convient de la rejeter, 

Wmmmme «oUe de ik^smii en ffeuùiee. Cette substance parait être mie 
niembrane intestinale de veau ou de mouton. Elle est en feuilles très 
minces, longues de 22 à 27 centimètres, larges de 6 à B; elle est 
bosselée, opaque, d'un blanc terne et non chatoyante; elle se déchira 
fociiement en tous sens, tandis que la véritable colle de poisson ne se 
déchire que dans le sens de ses libres. Elle oiïre une saveur salée. 

Ëile se ramollit dans l'eau , se lumc-fte et s'y divise en grumeaux. Elle 
laisse un résidu considérable lorsqu'on la traite par l'eau bouillante, et 
U liqueur ne se prend pas eu gelée en refroidissant. On trouve souvent 
de cette fausse colle de poisson cliea les épiciers de campagne. 

Cette 4b aMieaukiriut de Cnyenne. J'ai riçu anciennement, d'une 
pei*sonue qui occupait un \\08U supérieur à Cayenne, trois vessies de 
inachoirans(l), qui sont très épaisses» comme musculeuses et fornées 
d'une cavité supérieure cordiforme, plus large que haute, séparée par 
un étranglement d'une seconde cavité oblongue ou fusiforme. La ptes 
petite de ces vessies, à l'état de dessiccation , est longue de 21 ceirtl^ 
mètres, large de 10 à sa partie supérieure, et pèse l02gr«CMnes. La 
seconde vessie présente une cavité supérieure large de 1^ centimètres, 
haute de li,^ une cavAé inférieure longue de 15, large de 7, M est^'un 
poids total de 27B grammes La troisième, dont je n*ai que la cavité 
-cordiforme, volumineuse et ti^ès déformée, pèse /i60 grammes. Cette 
ichthyoeolle m'a paru peu soluble dans l'eau et ressembler beaucoup, 
pour la qualité, à la fausse colle en lyre, décrite ci^dessusw Maison 
trouve dans le commerce une très belle ^olle fabriquée h Cayenne, que 
l'on suppose appartenir à la vessie natatoire d'un macboiran , et qui, si 
elle est tirée de ce poisson, ne peut provenir que de sa peau même, pré- 
parée et blanchie. Cette colle , telle qu'elle se trouve dans la colieetion 
de TEcole, est en une fêutfle très mince, incolore, presque transpa- 
rente, luisante à sa surface, laiblement nacrée, non irisée, longue de M 

(1) Cet poissons sppirtîettneBl à la fomitte des sUur^kles, de TeréfedM 
sdalaeeptéf T^iens sbdônînflnx. 



Digitized by VjOOQIC 



S^AUBRS. 175 

cratimèirts, large de 14, offrant la forme générale irun pmiMii. Dans 
la aobslance mâme de la feuille se trouTont imprimés, en lettres trant- 
parentes, les mots: P. Pouget, àCayerme. 

Cette ichtbyecollc, de même que la fausse colle en feuille ci-dessus» 
se déchire facilement en tout sens ; mise ï tremper dans l'eau , elle s*y 
genOe coQsidérabieuieAt et so dissout en grande partie par l'ébullitton, 
00 hissant cependant un résidu floconneax et opaque assez abon* 
dant. 

Les SÉLACIENS forment plusieurs genres principaux qui sont les 
squûleSy les marteaux, \c9 anges ^ Icssctes, et lé» raies. Le^ squales ont 
un corps allonge, des |>cctorale8 médiocres, des ventrales situées en ar- 
rière de Tabdomcn et des deux côtés de Tantis; une queue grosse et char- 
nue; leurs yeox sont places aux côtés de la tête , et leurs branchies auic 
côtés du con ; au total , leur forme générale est ceUe des poissons ordi- 
nairesb Leurs os de Tépaule sont suspendus dans les chairs en arrière des 
bnmchies , sans s'articuler ni au ci*âne , ni à l'épine ; leurs petites côtes 
branchiales sont apparentes, et Ils en ont aussi de petites le long de l'épInê 
qnl est entièrement divisée en vertèbres. Chez on 'grand nombre de ces 
poissons, il existe ^ hi partie supérieure de la tète deux ouvertures nom-* 
mées évents, qui servent à porter aux branchies l'eau nécessaire à la 
reupiratio» , lorsque la gueule est remplie par une proie trop volomi- 
neuse. Plusieurs sont vivipares, les antres font des œnfs revêtus d'une 
coque dore et cornée^ aussi la fécondation a-t«elle toujours Ken avant 
la ponie. 

On divise less^uo/esen plusieurs sous-genres, tels que les roussettes, 
\{i$ regains, les miktndres, les grisets, \vs pèlerins, les kumantins, les 
ai gui l lots, les leiches, etc. 

Les fff— imii» ont le museau eourt et obtus , les narines percées près 
de la boo^e, contionées tn un slHon qni règne jt^u'au bord de fci 
lèvre, et pfais ou moins fermées par un ou deux lobules cutanés ; Imira 
dents sont formées d'une pointe au milieu et deux plus petites sur lit 
côtés. EUes ont des éveuls et une nageoire anale répondant è l'intemlle 
des deux dorsales , qni sont elles-mêmes placées fort en arrière. La 
pÈmmêm «•vAtc^ae, ou ehiMi 4« mer [sc}flUwn canicula) atteint 
près de 1*,5 de longueur , est très vorace, et suit les vaisseaux pour 
saisir tout ce qui en tombe. Sa peau desséchée est connue dans le 
commerce sous les noms de |>eau de roussette , de chien de mer, ou 
dêtkagrin, elle est toute couverte de petits tubercules cornés, qui 
toi donnent la dureté d'une râpe, et qui ta rendent propre ï polir k 
bols, r Ivoire et niême les métaux. Le foie de roussette cause de graves 
aocidènts k ceux qni en mangent. Il fournit , à l'aide do feo, une grande 
qwmtlléd*hiiîle. 
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Les m^wlwg ont en dessous de Jeur museau proéminefit des narines 
non prolongées en slUon, et une large gueule demi-circulaire, munie 
de dénis tranchantes et pointues, dentelées sur leurs bords. Us man- 
quent d*éTents, ont la première dorsale bien a?ant les ventrales, êi la 
deuxième k peu près vis à vis Tanale. Le reqvin wai (c&rcharia$ verus) 
a huit ou dix mètres de long, une gueule fortement fendue au-dessous 
du museau, et d'un contoor égal environ au tiers de la longueur de 
ranimai. Il est d*one force et d'une voracité extrêmes, et est Teiiroi 
des navigateurs dans presque toutes les mers. Il avale les hommes tout 
entiers et fait sa nourriture habituelle des ihons , des phoques et des 
morues^ 

La peau du requin sert aux mêmes usages que celle de la roussette. On 
en couvre aussi des malles, et l'on -en fait des Rens , des courroies , des 
outres à contenir de l'huile , etc. 

Les mél^tm ont la forme allongée des squales ; mais leur corps e^ aplati 
en avant, leurs branchies sont ouvertes en dessous, comme dans les raies, 
et leur in«seau se prolonge en un long bec osseux , déprinté en forme de 
lafiie d'épée , et armé , de chaque côté , d'une série de grandes pointes 
tranchantes, inaplantées comme les dents d'une scie. Ce bec» qui leur a 
vjda leur nom , est une arme puissante avec laqudle ces poissons ne 
craignent pas d'attaquer les plus gros cétacés. Les vraies dént« de leurs 
nràcboires ont la forme de petits pavés. 

Les Md^ forment un genre non moins nombreux quecelui des squales. 
Elles se reconnaissent à leur corps aplati horizontalement et semblable à 
un disque, à cause de son union avec des pectorales très amples et char- 
nues , qui se joignent en avant avec le museau , et qui s'étendent en ar- 
rière jusque vers la base des ventrales. Les yeux et les éventssont à la 
{ace^torsale ; la bouche , les narines et les orifices des branchies à la face 
tenârale. Les nageoires dorsales sont presque toujours sur la queue. On 
les divise en rkinobates, torpilles, raies proprement ^ites^/)asfena«* 
gUes^ etc. 

Les torpilles (Gg. 496 et 497) ont la queue courte et encore asses 
charnue; le disque de leur corpaest à peu près circulaire, le bord 
antérieur étant formé par deux productions du museau qui se r^idenl 
de côté pour atteindre les pectorales. L'espace entre ces pectorales , 
la tête et les branchies, est rempli de chaque côté par un apptrdl 
extraordinaire (fig. 497), formé de petits tubes membraneux serrés 
les uns contre les autres « comme des rayons d'abeilles, subdivisés par 
des diaphragmes horizontaux en petites cellules pleines de mucosités, et 
animés par des nerfs abondants venant de la huitième paire. C'est dans 
c^ appareil que réside la puissance électrique qui a rendu ces poissons 
si célèbres et qui leur a valu leur nom. Ils ne sont pas cependant aussi 
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redoutables que le gymnote électrique dont j*ai parlé précédemment 
(page 170). On connaît un troisième genre de poisson électrique appar- 
tenant aux malacoptérygiens abdominaux et à la famille des siluroîdes: 



Fiç. 496 (I). 




Fig. 497. 




c*est le silure ou malaptérure électrique , le raasch ou tonnerre des 
Arabes, qui habite le Nil et le Sénégal. 

Les raies proprement dites ont le disque rhomboîdal, la queue mince, 
garnie en dessus, vers la pointe, de deux petites dorsales, et quelquefoi s 
d*un Testige de caudale. Nos mers en fournissent beaucoup d'espèces 
encore mal déterminées ; l'une des plus estimées pour la table est la 
nde bondée {raja clavaia L.) qui se distingue par son âpreté et par 
les gros tubercules osseux, ovales et garnis chacun d'un aiguillon re- 
courbé, qui hérissent irrégulièrement et en nombre très variable ses 
deux surfaces. 

L'huile de foie de raie , telle qu'on la prépare dans les pharma- 
cies, est d'un jaune doré, transparente et de propriétés analogues à 
celles de l'huile de foie de morue ; elle paratt contenir moins d'iode 
(voyez page 166). 

Les pastenagues diffèrent des raies par leur queue armée d'un long 
aiguillon dentelé des deux côtés, ce qui en fait une arme très dange- 
reuse. C'est à ce genre qu'appartient le sephen de la mer Rouge et de 

(1) Fig. 495 , 497. TorpUie eommone , torpûdo narke Hisso ; raja tor^ 
pedo L. 

IV. 12 
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la mer des Itules, qui foiuuii à riiidustrie cette peau dure et tubercu- 
leu8e appelée galuchat , du uom d'uu ouvrier de Paris qui parait Tavoir 
mise en usage* La plupart des sélaciens, tels que les roussettes y les 
requins y Ica humantins y les aiguillais, les leiches , etc., sont d'ailleurs 
|K>urvus d'une |)eau rude cl tuberculeuse, dunt aw ne seit (tour faire 
(les courroies, couvrir des malles, des étuis, des boites à bijoux, des 
garniiares d^armes , ou pour \hà\v le bois , Tivoire et les niéiaux. La 
plui grande eonfutiion régnant dans le coninierce entre c«s peauts, chaque 
co^unerçani leur applî(|uant ii sa faniaisia les noms de peau de requin, 
de chien de mer^ de chagrin et même de galuchat , je me suis procuré 
celles que J*ai pu, afia de les décrire et dVMi déterminer Tespèce autant 
que poviiblo. 

i. p9>mm ém re^«l«« Je n'ai pas trouvé cette peau dans le comuierce; 
celle d*uti Jeune requin desséché , qui fait partie de la collection de 
TEcole, e»t mincCi couverte partout de très petites écailles imbriquées, 
d'une couleur grise uniforme, à detiii translucides, rayées dans le sens 
longitudinal, tl à bord enti r et circulaire. Ce bord eut libre sur le 
corps de Tanimal , ce qui donne h la peau de la rudesse au toucher , 
luais il est soUdé sur les nageoires, qui offrent un toucher très doux. 
Cette |)ean pourrait scr\ir à couvrir des malles, des meubles ou des 
étuis ; mais fort peu à polir les ouvrages de bois ou d'ivoire ; c'est pour 
cela sans doute (|u'on ne la trouve pas dans le commerce. 

% Peau de roossette iiioa«»hetée. Cette peau est ouverte par le 
ventre ; elle a le museau court et arrondi; le:^ éients placés tout près 
des yeux , un jKu au-dessous et en arrière. Les branchies ont cinq ou- 
vej turcs dont Icsxlenx dernières sont placées au-dessus des pectorales; 
cell s-cj sont coupées carrément et les ventrales le sont obliquement 
Les deux dorsales sont placées bien en arrière des ventrales, et l'anale 
ré|)ond à l'intervalle des deux dorsales. La caudale se compose de deux 
prties presque distinctes : une inférieore, grande et triudgidaire, obscu- 
rément lobée eu arrière ; une terminale, courte , élargie, c.upée carré- 
ment h l'extrémité, arrondie aux angles, faib'ement écliancréc du milieu, 
et formant deux lobes arrondis, peu marqués. 

Tous ces caractères appartiennent à la preniièrc section des rou>settes 
(«cy///umdeCuvier), mais j'en ignore resjH*ce. Ces |)eatix sont longues 
de 70 à 73 centimètres, larges de 14 à 16 centimètres un peu en avant 
des pectorales, ce qui est le point de leur plus grande largeur. Toute la 
(H'au du dos, comprise ejitre les nageoires, et depuis rcitrémité du mu- 
seau jusqu'à celle de la queue , est couverte d'une infinité de taches 
rondes et biunâlres, sur un fond blanchâtre. Le ventre, en étant dé- 
|K>urvu, est blanc. Les taches sont assez grandes et distinctes sur les 
côtés du corps, principalement à fa face supérieure des pectorales, ^ut 
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préseiiti! la disposition des taches du guépard au deserval. Ces taches dimi- 
nuent de grandeur, se rapprochent et finisseiit presque par se confondre 
sur h Kgne médiane du dos, qui est, à causede cela, d'un gris noirâtre plus 
foncé (|Ue le reste du corps (1). Touie celle peau est couverte à' écailles 
tuberculeuses imbriquées, très fines et 1res serrées; cornées, très dures, 
transparentes. Chacune de ces écailles est triangulaire et comme for- 
mée de trois |K)intcs épineuses soudées, dont les deux latérales sont 
courtes et élargies, et celle du milieu proéminente, plus longue et ter- 
minée par une pointe aiguë, 'foutes ces écailles, dont la pointe est diri- 
gée en arrière, donnent h la peau un reflet velouté et lui communiquent 
la rudesse d*uiie râpe. Celte peau est d*un très grand usage pour polir ; 
on en forme aussi , ^ ce qu*on m*a assuré, ce (fue je nomme du faux 
galuchat , en usant par le frottement les écailles, qui laissent sur le 
derme Timpression 3*un réseau carré , lequel devient très apparent en 
collant la peau ainsi préparée sur un papier vert, recouvrant lui-même 
les objets degahierie auxquels on veut donner cette couverture. Mais je 
suis persuadé que ce faux galuchat est obtenu plutôt avec la peau d*ai- 
gtifHat dont II s ra question ci-après. 

3. i^eim 4e iel«hc. Cette peau e t celle que l'on vend le plus com- 
munément sODs le nom de peau de chien de mer^ aux ébénistes, pour 
polir le bols. EHe est ouverte par le dos. longue de 1'",65, large 
de U",46 en arriére des |)ectorales , et présente, dans son éial de 
dessiccation, une ftn^Uie à peu près rhomboîdale. La tête a dû être fort 
obtuse et le diUsean court; les narines sont placées à Textrémité du 
iroseau et éloignées de la bouche; Touverture des yeux est placée en 
arrière de ehuque narine : elle est assez grande et ovale -oblongue. les 
évents en sont assez éloignés; les ouvertures branchiales sont au 
itonibre de cinq : les àt!\%t dernièh.s sont très rapprochées, et la der- 
nière toticlie eux nageoires pectorales. Toutes les nageoires, à l'excep- 
tion de la catidale, qui e«t pfiis grande, sont sensiblement égales et ont 
13 à 16 eefttlmHresde longueur. Les nageoires pectorales commencent 
ï 3(i f entlmètres de rextrémité du museau; la première dorsale à /ift, 
le» dout ventrales I 86, la deuxième dorsale à 90 , et la caudale \ 
1", tO| U ii*)r a pas «l'anale. La caudale est entière, plus large au com- 
menetinaiil, oti âeisitn qu'en dessus, en forme de fer de lance et longue 
de S 9 ceMimètres. 

Toaie cette fieau est d'un gris brunâtre uniforme et présente l'aspect 

(i) Une peau de roussette , un peu différente des précédentes , est longue 
de 95 eeii4illléires, lai^ de 14, d^dlie feinte grisé à peu près Uniforme, offrant 
4iB0 laohaa i#és ooilibrtMsea pen disfiffctes , I peu prés également réiiarties 
partout , cef^fi4a»t loujoiirs plus rappradiées Mir l« des ^e Mir les ialicf. 
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et le toucher d'une râpe. Elle est toute couverte d*écailles tubercu- 
leuses, disposées en quinconce, très rapprochées, mais laissant cependant 
un espace distinct entre elles. Ces écailles sont toutes égales , couime 
rhomboïdales, Gxées au derme par Tangle antérieur, libres et terminées 
en pointe aiguë à Tangle postérieur. Elles sont demi-transparentes, de 
nature cornée, et présentent à leur surface 3 ou U sillons qui convergent 
>crs la pointe. 

Ix. Peau d'at^amat. Elle est ouverte par le ventre, longue de 
90 centimètres, mais l'extrémité de la tête et la queue manquent. Les 
évcnis sont situés de chaque côté, vers le sommet de la tête; les bran- 
chies ont U ou 5 ouvertures transversales, placées en avant des pecto- 
rales. La première nageoire dorsale est placée peu en arrière des pecto- 
rales , et la seconde doi sale est très éloignée de la première , en arrière 
des ventrales. Il n*y a pas d'anale. Chaque nageoire dorsale est précé- 
dée par un aiguillon aplati, corné et aigu, long de U centimètres. La sur- 
face de la peau est comme polie et luisante , marquée d'un grain très 
fin et uniforme; elle est d'un gris brunâtre sur le dos et d'un |^is 
blanchâtre sur le ventre. Cette peau appartient évidemment au spinax 
acontkias (Cuv.), qui est assez commun sur nos marchés, mais dont la 
chair est dure, filandreuse et peu agréable au goût. La peau, vue à 11 
loupe, parait toute couverte de petites écailles épaisses « carrées, dispo- 
sées en quinconce, d'une transparence opaline et nacrée « incisées oa 
dentées comme une petite coquille du côté antérieur; terminées à l'angle 
postérieur par une pointe très obtuse, non redressée, ce qui prive celte 
peau de la rudesse qui distingue les précédentes, et fait dire aux ou- 
vriers quelle ne mord pas. Mais la régularité de son grain et son éclat 
nacré la font rechercher des gaîniers et des armuriers , pour faire des 
étuis et des fourreaux d'épées. Je pense que c'est avec elle également 
que l'on fabrique le faux galuçlial, dont j'ai parlé plus haut. 

5. Feau de sagre [spinox nig&* Cuv.). Je n'ai qu'un très petit 
carré de cette peau avec un de ses aiguillons ; la peau entière n'a pa 
être retrouvée. Elle ne diffère de la précédente que par ses tubercules 
plus gros, par une rudesse plus marquée et par une couleur grise plus 
foncée; raiguillon est arrondi à la base, aplati seulement à l'extrémité, 
long de 6,5 centimètres. Ce qui me fait attribuer cette peau au sagre, 
c'est que ce poisson a les tubercules du ventre plus gro§ et plus colorés 
que ceux du dos, et que l'aiguillon que j'en ai , ayant été détaché da 
bord de la peau , celle-ci était par conséquent ouverte par le dos, qui 
en est , en effet, la partie la moins estimée. Cette peau sert aux mêmes 
usages que la précédente, mais elle est beaucoup plus belle et plus rarr. 
G. csainchat ou pea« de mt^ÊMm. Cetle peau, tirée du dos du try- 
gon upphn Cloq., se trouve dans le commerce en morceaux roulés, 
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longs de 40 à 60 cl quelquefois 65 centimètres. Elle présente, sur un 
fond gris foncé, un nombre infini de tul)eixules très serrés, proéminents, 
arrondis, blanchis par le frottement , et qui sont à riniérieur blancs, 
opaques et nacrés. Ces tubercules grossissent en allant ?ers le milieu 
de la peau^ dont le centre est tinijoars occopé par un amas de quelques 
tubercules beaucoup plus volumineux que les autres. On couvre, avec la 
peau de sephen , des poires à poudre ; on en fait des fourreaux ou des 
poignées de sabres et de poignards , etc. Quelques fabricants la blan- 
chissent complètement ou la teignent de différentes couleurs; mais elle 
est, à mon avis, plus belle avec sa couleur naturelle, étant simplement à 
moitié polie par le frottement, qui met à découvert la blancheur nacrée 
de ses lul)ercules. 

La dernière famille des poissons, celle des SUCEURS ou des CY- 
CLOSTOMES» comprend les plus imparfaits des animaux vertébrés; 
ils n'ont ni pectorales, ni ventrales; leur corps allongé se termine en 
avant par une lèvre charnue et circulaire ou demi-circulaire; tous les 
corps des vertèbres sont traversés par un seul cordon temlineux, rempli 
intérieurement d'une substance muciiagineuse non étranglée. On n'y 
voit pas de côtes ordinaires; mais les petites côtes branchiales» k peine 
sensibles dans les squales et les raies , sont ici fort développées et unies 
les unes aux autres, pour former comme une espèce de cage, tandis 
qu'il n'y a point d'arcs branchiaux solides. Le principal genre est celui 
des lamproies dont l'anneau maxillaire est entièrement circulaire et 
armé de fortes dents. La langue a deux rangées longitudinales de petites 
dents, et se porte en ayant et en arrière commue un piston ; ce qui sert 
à l'animal à opérer la succion qui le distingue. Ils ont une dorsale en 
avant de l'anus, et une autre en arrière, qui s'unit à la nageoire de la 
queue. 

Ils vivent dans l'eau des mers, des fleuves et des rivières , et doivent h 
leur forme cylindrique et à leur peau nue» lisse et visqueuse, une 
grande ressemblance avec les anguilles et les serpents nus. Ils sont privés 
de vessie natato'u*e et tombent au fond de l'eau , aussitôt qu'ils cessent 
de mouvoir. Ils ont l'habitude de se fixer, comme les sangsues, aux 
pierres (1) et aux autres corps solides, à l'aide du disque concave de leur 
ventouse. Ils attaquent par le même moyen de grands poissons et par- 
viennent à les percer et à les dévorer. La kun^rfOe marine (petromi- 
zon inarinm L.), qui atteint une longueur de 70 à 100 et même 160 
centimètres , est très estimée dans quelques pays , tandis qu'elle passe 
ailleurs pour être pernicieuse. 

(1) De là le nom de petromyzon qui leur a été donné par Artédi. Le nom 
de lamproie a la même siguificalion, et vient de lambere pêiras. 
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DEUXIÈME EMBRANCHEMENT. 



PREMIÈRE CLASSR : LES INSECTES. 

L<»s iflsccîps ont (*onslamincni six pieds; fcnr corps, dont le nombre 
(les scgincots ne dépasse jamais douze , esi partagé en trois portions 
pincipales : la tête, le thorax et V abdomen; quelques uns n'ont pas 
d*ailcs, conservent toute leur vie la for^nc qu'ils avaient en naissant, et 
ne font que croître et changer de peau. Les autres ont des ailes, mais 
ces organes et souvent môme les pieds, ne paraissent pas d*abord, et 
ne se développent qu'à lo suite de changements plus ou moins remar- 
quables, uïMDmés métamorphoses. La tête porte \iis antennes ^ organes 
du tact et peut-Ôlre de l'ouïe, les yeux et la bouche, La bouche est en 
général composée de six pièces principales, dont quatre latérales, dis- 
poBceS'par paires, se meuvent transversalement; les deux autres, oppo- 
sées Ttine à l'autre, dans un sens contraire à criui des précédentes, 
Femplissenl les vid<»s compris entre elles : Tune est située an-dessns de 
la paire supérieure, et l'autre au-dessous de l'ioftHeurc Dans les insectes 
broyeurs ou qui se noun isenl de matièies solides , les quatre pièce» 
latérale»» font l'office de m5choires , et les deux autres sont considérées 
omnte des lèvres. Los deux mâchoires supérieures ont reçu le nom 
de mandibules , et les deux inférieures, qui ont conservé celui de ma- 
vhoires, portent chacune uiî ou deux filets articulés, appelés palpes, 
La lèvre supérieure se nomme labre ci l'infôrieare lèore; cetlc-d est 
fi>rmÉe de deux parties : l'une, plus solide et hiférieure, est le menton; 
la supérieure, (|ui porte le plus souvent deux palpes, est la languette. 

Dans les insectes suceurs ^ ou qui ne prennent que des aliments 
fluides, les divers organes de la manducation présentent deux sortes de 
modifications générales : dans la première , les mandibules et les mâ- 
choires sont remplaeétm par des petites lames en forme de scies ou de 
lancettes, composant, par leur réunion, une sorte de suçoir reçu dans 
une gaine, soit cylindrique ou conique, et articulée en forme de rostre; 
soit membraneuse ou charnue, inarticulée et terminée par deux lèvres, 
et formant une trompe. Le labre est triangulaire, voûté, et recouvre la 

(t) Voir, è la p«!fe 3? lea car»ctére» fénérav^ d«s amrffaux artiçuléi, 
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base du suçoir. Dans le second mode d'organisation, le labre et les man- 
dibules sont presque oblitérés; la lèvre n*est plus un corps libre, cl no 
se distingue que parla présence de deux palpes dont elle est le support; 
tes mâchoires ont acquis une longueur extraordinaire, et sont transfor- 
mées en deux filets tubuleux , réunis par leur bords et forment une 
trompe roulée en spirale. A la base de chacun des filets est un palpe très 
petit et peu apparent. 

Le thorax ou corselet, qui fait suite à la télé, se com|)ose de trois 
anneaux appelés prothorax, mésothorax et métathorax, presque tou- 
jours soudés enli e eux et portant chacun une paire de pattes. Lorsqu'il 
existe des ailes, cVst sur Tarccau dorsal des deux derniors anneaut 
thoraci(iuesqu*ellcs sont insérées. 

Les ailes sont des pièces membraneus<'s, sèches, transparentes, atta- 
chées snr les côtés du dos du thorax. Los premières, lorsqu'il y en a 
quatre, ou lorsqu'elles sont uniques, sont fixées sur le mésothorax , et 
les secondes sur le métathorax. Ellei sont composées de deux nuMU* 
bianes appliquées l'une sur l'autre, et parcourues par des nervures (|ui 
sont des tubes trachéens. Dans les papillons, les ailes sont couvertes de 
très pi'tites écailles, semblables ù de la poussière, qui leur douneirt les 
couleurs dont elles sont ornées. Celle poussière s'enlève facilement 
a\cc le doigt; examinée au microscope, elle présente les formes les plus 
variées. 

Beaucoup d'insectes, tels que les hannetons, les cantharides, etc., 
ont, au lieu des ailes antérieures ou supérieures, deux écailles 
plus ou mi'ins solides et opaques, qui s*ou\rent et se ferment, et sous 
lesquelles les ailes sont repliées transversalement, dans l'étal de repos. 
Ces écailles, forinanl étuis, ont reçu le nom à^ébjtres; les Insectes qui 
les portent ont reçu le nom de coléoptères (I \ Dans d'autres insectes, 
rexirémilc de ces étuis est membraneuse comme les ailes; on les nomme 
demi'étvis on hémêlytres , et les însecies qui les porlenl hémiptères. 

Les pieds sont composés d'une hanche de deux articles, d'une cuisse, 
d'un? jimbe d'un seul article, et d'un doigt nommé habituellement 
tarse, divisé en 3 à 5 urtlcul liions , dont h dernière est ordinairement 
terminée par deux crochels. 

L'abdomen, qui forme la troisième et dernière partie du cor|>s, ren- 
ferme les viscères, les organes sexuels, et présente 9 à 10 segments plus 
00 moins mobiles les uns sur les autres. Les parties de la génération 
sont situées h son extrémité postérieure et sortent par l'anus. Les der- 
niers anneaux de l'aMomen forment » dans plusieurs femelles, un ovi« 

(1) Coléoptèrc» , d« xoiiof, ét»ji , et wrip^v. aile \ élytrei^ de «"'Vt^^ov , ga{i){) 
9U enveloppe- 
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(lucte plus ou moins compliqué et leur servant de tarière. Il est rem^ 
placé par un aiguillon dans les femelles de beaucoup d'hyménoptères. 
Des crochets ou des pinces accompagnent presque toujours Torgane 
fécondateur du mâle. Les deux sexes ne se réunissent ordinairement 
qu*unc seule fois, et cet accouplement suffit, dans quelques genres, 
pour plusieurs générations successives. La femelle fait sa ponte et dé- 
pose ses œufs de la manière la plus favorable à leur conservation, et de 
telle sorte que les petits, venant à éclore, trouvent à leur portée les ali- 
ments convenables. Il arrive très souvent, par exemple dans les papil- 
lons , que le petit animal sorti de Tœuf ne ressemble en rien à un papil- 
lon, et présente seulement un corps très allongé, partagé en anneaux, 
à tête pourvue de mâchoires et de plusieurs petits yeux , ayant des pieds 
très courts, dont six écailleux et pointus, placés en avant, et d'autres, 
en nombre variable, membraneux, attachés aux derniers anneaux. Ces 
animaux , nommés chenilles ^ vivent un certain temps dans cet état, et 
changent plusieurs fois de peau. EnGn il arrive une époque où, de cette 
peau de chenille, sort un être tout différent, de forme oblongue, sans 
membres disiincls,et qui cesse bientôt de se mouvoir, [.H)ur rester long- 
temps, avec une apparence de mort et de dessèchement, sous le nom de 
chrysalide. Après un temps plus ou moins long, la peau de la chrysalide 
se fend, et le papillon en sort humide et mou, avec des ailes flasques et 
courtes; mais en peu d'instants ses ailes croissent et se raffermissent^ et 
il est en état de voler. Il a six pieds, des antennes, une trompe en spirale, 
des yeux composés; en un mot il ne ressemble en rien à la chenille d*où 
il est sorti. 

Voilà ce qu'on appelle les métamorphoses des insectes. Lenr pre- 
mier état se nomme, d'un nom plus général, larve; le second, nym- 
phe; le dernier, état parfait* Ce n'est que dans celui-ci qu'ils peuvent 
se reproduire. 

Tous les insectes ne passent pas par ces trois états : ceux q\H n'ont 
pas d'ailes sortent généralement de l'œuf avec la forme qu'ils doivent 
toujours garder; et parmi ceux qui ont des ailes, un grand nombre ne 
subissent d'autre changement que de les recevoir : on lesnomme insectes 
à demi-métamorphoses. 

Les yeux des insectes sont de deux espèces : à facettes ou composés, 
simples ou lisses. Les premiers, situés d'ordinaire sur les côtés de la 
tête, sont très volumineux et présentent une cornée convexe, divisée en 
une multitude de petites facettes, dont chacune représente un œil com- 
plet, pourvu d'un enduit de matière colorée ordinairement noire, d'une 
choroïde Qxée par son contour à la cornée, et d'un Qlament nerveux 
particulier. Le nombre de ces yeux est quelquefois prodigieux , car on 
en compte près de 9000 dans le hanneton, plus de 17000 chez les pa- 
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pillons, et l'on connaii des insectes (les mordelles, par exemple) qui en 
ont plus de 25000. 

Plusieurs insectes ont, outre ces yeux composés, des yeux simples ou 
lisses , nommés aussi ocelles , dont la cornée est tout unie. Ces yeux 
sont ordinairement au nombre de trois, et disposés en tiiangle sur le 
sommet de la télé. Dans la plupart des insectes aptères et des larves de 
ceux qui sont ailés, ils remplacent les précédents et sont souvent réunis 
en groupe. 

Le système nerveux des insectes est généralement composé d*un cer- 
veau formé de deux ganglions opposés, réunis par leurs bases, donnant 
huit paires de nerfs et deux nerCs solitaires, et de douze ganglions 
inférieurs réunis entre eux par des cordons longitudinaux. Les deux pre- 
miers de ces ganglions sont situés près de la jonction de la tête au 
thorax, et sont conligus longitudinalement. L'antérieur donne des nerfs 
h la lèvre inférieure et aux parties adjacentes; le second et les deux 
suivants sont propres à chacun des trois segments du thorax; les autres 
ganglions appartiennent à l'abdomen , de manière que le dernier ou 
douzième correspond au septième anneau de l'abdomen, suivi immé- 
diatement de ceux qui composent les organes sexuels. 

La circulation du sang dans les insectes parait être très incomplète et 
est peu connue. On voit bien , près de la surface du dos , un tube lon- 
gitudinal qui exécute des mouvements alternatifs de contraction et de 
dilatation, analogues à ceux du cœur chez les animaux vertébrés; mais 
ce vaisseau dorsal ne fournit aucune branche. Le fluide nourricier y pé- 
nètre par des ouvertures latérales garnies de valvules qui empêchent le 
sang de refluer au dehors. Levaisseau dorsal lui-même parait être partagé 
en plusieurs chambres par d'autres valvules qui s'opposent au retour du 
sang vers les parties postérieures, et le poussent, au contraire, dans 
une artère unique qui le transporte dans la tête. De là, on suppose qu'il 
repasse dans l'abdomen par une sorte d'imbibition générale, et qu'il 
rentre dans le vaisseau dorsal par les ouvertures latérales dont il a été 
parlé. Ce fluide nourricier, quelle que soit d'ailleurs sa nature, a besoin 
d'être vivifié par le contact de l'oxigène atmosphérique, ou par la respt^ 
ration. Celle-ci s'opère par desjouvertures nommées sfe^ma/e^, situées 
de chaque côté de l'abdomen, et communiquant par un canal avec deux 
vaisseaux aérifères principaux, nommés trachées ^ qui s'étendent paral- 
lèlement l'un à l'autre dans toute la longueur du corps. Ces deux tra- 
chées principales se subdivisent à l'inûui en d'autres trachées de plus en 
plus petites, qui portent l'air dans toutes les parties du corps, et le 
mettent en contact avec le sang dont ces parties sont imbibées. 

Il n'y a aucune classe d'animaux qui soit aussi nombreuse en espèces 
que celle des insectes; on en connaît plus de soixante mille, et la vie 
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cVun homme suffirait à peine pour en faire une élude approfondie. 
Leur division en ordres repose principalement sur des considéraiions 
tirées de leur appareil buccal, de leurs organes de locomotion et de leurs 
métamorphoses. Le tableau suivant, emprunté aux Eléments de zoolo- 
gie de M. Milne Edwards, donnera une idée exacte des principaux ca- 
ractères employés dans celte classirication. 
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e( subissant uue roétaoïorphosc complète. Leur léle offre deux aDlenuets 
(le formes variées, mais dont le nombre des articles est presque toujours 
(le onze; deux yeux à facettes et pas d*yeux lisses; une bouche com*- 
posé^ d*un labre, de deux mandibules de consistance cornée, de deux 
mâchoires portant chacune un ou deux palpes , et d*une lèvre com- 
posée de deux pièces, le menton et la languette, et accompagnée de 
deux palpes insérés sur cette dernière pièce, 

Le segment antérieur du thorax , nommé prolhorax ou plus corn* 
rounément corselet^ porte la première paire de pieds et surpasse de 
beaucoup en étendue les deux autres segments. Ceux-ci s* unissent 
étroitement avec l'abdomen , et leur partie inférieure, ou la poitrine , 
^rt d'attache aux deux autres paires de pieds, tandis que leurs bnrds 
latéraux et supérieurs donnent naissance aux élytres et aux ailes. Les 
élytres sont crustacées et , dans Tétat de repos, se joignent sur la ligne 
médiane, ptir une ligne droite. Presque ioujours elles cachent les ailes, 
qui sont grandes et plissées transversalement Quelquefois les ailes 
manquent, mais les élyties existent toujours. L'abdomen ast largement 
uni au tronc ; il est composé de 6 à 7 anneaux, membraneux eu dessus, 
solides en dessous. Le nombre des articles des tarses varie depuis trois 
jusqu'à cinq. 

Les coléoptères subissent une métamorphose complète: leur larve 
ressemble à un ver, ayant une tète écailleuse , une bouche anal(»gue k 
celle de Tiiisecte parfait et ordinairement six pieds. La nymphe est 
inaciive et oe prend pas de nourriture. Elle est recouverte d'une peau 
membraneuse qui s'applique sur les parties situées au-dessous et les 
laisse aj)ercevoir. On divise cet ordre en quatre sous-ordrci, déjà ma- 
nière suivante : 

cinq arllclei à ton» les torses t Pshtamimi. 

cinq articles nux tarses des^juatre pattes auté- 
Goi^toPTÈRKS 1 rieures, et quatre seuIemeDt aux pattes de 

ayant i derrière HsTiiBOMfeRES. 

quatre articles aux tarses de tous les pieds. . . Tétramères. 

\ trois nrllcles ou moins aux tarses • . TanifeRES. 

Lh habitudes des coléoptères varient trop pour que nous puiiMtioHS 
en rien dire de général. Le nombre en est immense , puisqu*on en 
connaît plui de cinquante mille espèces ; mais ce nombre même ro*ai}- 
toritie k les passer tous sous silence, à l'exception de ceux qui sont usités 
conune véslcants en médecine. 

Captuaridf omcimiie, 

V^ Hom d^ çcmthaiHde est d*orig;ii)e grecque (intvO^pcf) ; mais il est 
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fort douteux que les anciens le donnassenl à l'insecte qui le porte au- 
jourd'hui. Ainsi Dioscoridc , on conseillant de récolter les cantharides 
qui se trouvent dans les froments , et en disant que les meilleures de 
toutes sont celles qui ont des raies jaunes en travers de leurs ailes, dé* 
signe assez clairement le mylabre de la chicorée; et lorsqu'il ajoute 
que celles qui sont d'une seule couleur sont inertes, il est évident qu'il 
veut parler d'un insecte différent de notre caniharide officinale. Il est 
probable que ce sont ces considérations qui ont déterminé Linné à donner 
le nom de cantharide à un autre genre de coléoptères , qui a formé 
depuis les deux genres malachie et téléphore, et h comprendre la can- 
tharide officinale dans son genre meloe , sous le nom de meloe vest- • 
catorius. Fabricius, divisant ensuite le genre meloe » donna ^ la can- 
tharide le nom de lytla vesicatoria ; enfin Geoffroy lui a rendu son 
nom officinal , cantharis vesicatoria , aujourd'hui généralement 
adopté. 

La cantharide (fig. 498) est un insecte coléoptère, hétéromère, tra- 
chélide; autrement , insecte à quatre ailes , dont les deux supérieures, 
nommées ^Y^^res, en forme d'étuis; à cinq articles aux quatre premiers 
tarses et seulement quatre aux deux derniers ; à tête en cœur séparée 
du corselet par un rétrécissement brusque en 
forme de cou. Chacun des deux crochets des 
tarses est profondément divisé ou double; les 
antennes sont filiformes, atteignant au moins la 
longueur de la moitié du corps, et sont compo- 
sées de onze articles dont le premier est ovoïde 
et renflé, le second annulaire et très petit , et les 
autres allongés; les ély très sont longueset flexibles. 
Le genre cantharide comprend plusieurs espèces 
qui diffèrent par leur grandeur, leur couleur et d'autres caractères peu 
importants: toutes sont vésicantes, mais à des degrés différents. Celle 
que nous employons, qui est la plus commune et la plus active, est d'un 
vert doré, sauf les neuf derniers articles des antennes et les tarses, qui 
sont d'un violet noirâtre. Elle a de 14à 23 miilimètresde longueur et 5à 7 
de largeur ; son odeur est forte , vireuse cl très désagréable : cette odeur 
annonce le voisinage des essaims, et aide à les découvrir lorsqu'on veut 
en faire la récolte. Les cantharides paraissent sous le climat de Paris 
vers le solstice d'été ; elles se rassemblent ordinairement en troupes sur 
les peupliers , les troènes , les rosiers et par préférence sur les frênes 
dont elles dévorent les feuilles ; il est dangereux de reposer sous les arbres 
qu'elles habitent. La récolte des cantharides se fait le matin avant le 
lever du soleil , et lorsqu'elles sont encore engourdies par la fraîcheur 
cl r bnmidité de la nuit. Une personue masquée et gantée secoue les 
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arbres, au - dessous desquels on a éteudu des draps on tombent les 
cantharides; on les fait mourir à la vapeur du vinaigre , contenues 
dans des noucts de linge ou étendues sur des tamis; enQn on les {lit 
séther dans une éluve. £iles perdent beaucoup de leur poids dans cette 
opération, au poini que, après, il en faut environ 15 pour peser 
i gramme. 

Les cantharides sont éminemment acres et corrosives, et sont ^ présent 
presque le seul épispastique usité ; elles sont poison prises intérieurement, 
même à une très petite dose, ce qui lait qu'on ne doit administrer ainsi 
quelques unes de leurs préparations qu'avec une extrême prudence. 
Leur action se porte surtout sur les voies urinaires , et est si intense 
qu'il suffit pour la produire de la simple application des cantharides sur 
le bras. Malgré ces propriétés si énergiques , les cantharides deviennent 
avec le temps la proie de plusieurs espèces de mites qui en détruisent 
les parties les plus actives , et ne laissent guère que les élytres et les 
autres parties vertes. Le moyen de les préserver de cette altération con- 
siste à les renfermer , après les avoir entièrement desséchées, dans des 
vases hermétiquement fermés {Jour, de càim. méd. , t. m, p. 49 et 435). 

Robiquet s'est occupé de l'analyse des cantharides, et nous a éclairés ^ 
sur le siège de leur propriété vésicante. Voici quelques uns de ses ré- 
sultats {Ann, de chim,, t. lxxyi, p. 302) : 

1*" Le principe vésicant des cantharides se dissout dans l'eau à raid€ 
de l'ébullitiou. 

2** Les cantharides, épuisées par l'eau et desséchées, donnent dans 
l'alcool une teinture qui produit par son évaporation une huile verte 
nullement vésicante. 

S*" La décoction aqueuse évaporée donne un extrait que l'alcool sé- 
pare en deux parties : l'une noire et insoluble ; l'autre jaune, visqueuse, 
très soluble ; toutes deux vésicantes. 

iC" La matièi^e noire, parfaitement privée de matière jaune par l'action 
réitérée de l'alcool employé bouillant, ne conserve rien de vésicant. 

5° La matière jaune, caractérisée par sa solubilité dans l'alcool et dans 
l'eau , perd sa propriété vésicante au moyen de l'élber sulfurique , qui 
en sépare une substance particulière, insoluble dans l'eau et dans l'alcool 
froid, dissoluble dans l'alcool bouillant, et qui s'en précipite, par le re- 
froidissement, en paillettes cristallines. 

6*" Cette dernière substance, absolument séparée de toutes les autres 
qu'elle a laissées inertes , se trouve soluble en toutes proportions dans 
les huiles, qu'elle rend éminemment caustiques. On doit la considérer 
comme le véritable principe vésicant des cantharides. ( Depuis on lui 
a donné le nom de cantharidine ; elle n'est pas azotée et a pour formule 
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.V L*infusion des canihartdcs fraîcltes contient du phospiiale de ma- 
gnésie qui !<')' (rôuve dissous par dedx acidvs: l*uii l*acide acéiiqtie, 
\*âHtr6 l'acide nriquc. 

Suhêtilutions, Quoiqu'il existe un assei grand nombre de coléoptères 
par^ d'une eotdetir verie dorée, plus ou moins semblable à celle dès 
camihirides» il y en a peu qui puissent être confondus avec elles, Il cau^e 
de leur grandeur ou de leur forme différente, et des caractères tirés de 
leurs antennes ou de leurs paites. Si Toti admet cependant que ces insectes 
soieiH |irhés de leurs appendices, alors la conftision détiendra possible 
et l'on pourra prendre, par exemple, un «alll«hi-ôm« mttsqné (Atlas 
do Règne animal de Guvier, pi. 65, flg. 8} pour une cantharlde uti peu 
forte. Cet insecte est coiiHnUn sur le;} ^al)le8 vers lemojs demai i il appar- 
timit aux edéoptères téiramères et b la famille des longicornes ) !f e&t long 
de Tl mHlîmèires, a tes antennes filffornies et plus longues que le corps, 
\tÈ cuisses des pieds postérieurs allongées, les jambes très comprimées. 
H exhale une odeur de rose très marquée. Privé de ses appendices et 
ceni|mré il une caniharide^ il en diiïére encore par son thorax beaucoup 
|)ltt9 volttn)ineux et arrondi» presque dii même diamètre que l'abdomen, 
et par ses élytres un peu coniques et plus larges à la partie antérieure 
qu'à l'autre extrémité, tandis que les élytres de la cantharidesootd'égale 
largeur partout, et présentent la forme d'un rectangle long, arrondi aux 
angles. L'cuchlorc de la vlg^ne ( Ibid., pi. 43, fig. 7), le dlphneéphale 
9«|r€ttx [Ibid., fig. 5)» Ieiiiél7i*« nctt {Ibid., pi. 3^, fig. i^)> n'ont 
<|u'une ressemblance plus éloignée avec les cantharides, cl d'ailleurs ne 
s*y troineat jamais mêlés; mais la cétoine dorée {lùid. , pl. A5, fig (>) 
.s'y rencontre souvent et entiuantité assez considérable, quoique sa forme 
l'amassée et ovalaire la rende très facile à distinguer. Elle est longue de 

*i6b 22 millimètres et large de 10 à 12. Sa tête est très petite, unie 
iuutiédiatêmeitt k un eorselet conique dont la base asi aussi large que les 
élytres, et est accompagnée d'un écussoti triangulaire très apparent. Les 
élytres |)orteirt une neivure saillante près de leur bord interne, et sent 
marquées de quelques petites lignes transversales blanches dans lear 
jMirlie |)Ostérieure. Le test vert qui recouvre la tête, le corselet et les 

"éiyues, est partout marqué de très petites piqûres OU de petites cica- 
trices, qui me paraissent analogues à celles qui, sur les anneaux du ventre 
et sur les membres, donnent naÎAsance aux poils roux dont ces pfirties 
sont garnies. Cet insecte, qui n'est nullement vésicant, appartient I ht 
(amille des lamellicornes des coléoptères penianoères; on le voit par toute 
l'Europe sur les fleurs de rosier, de sureau, de i»ofbier, d'ombelti' 
fères, etc. ; lorsqu'ofi le saisit, il laisse échapper par l'anus une liqueur 
fétide. 
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Mylatore de la Gblcorée (fig. 499). 

Il e>l cl*autaiit plus probable que cel insecte esl celui qui a été désigné 
pir DioMorlde coiiiitic h nicilleuie i*ft()èce de caiiiharkle, qu'il ti*a pas 
ceMé d*étre employé conimo épispasilque danti tout roHcnt et Jusqu'en 
Chine. Il appartient, coniine la cantharide, aux 
coléoptèrefi héléruuières Irachélides. Il se dis- ^' ^^' 

tingue génériquenicnt des cantharides p;ir ses 
antennes un peu terminées en massue, et par ses 
couleurs terni s uu non inétailiques, el variées. 
Le niylabre de In chicorée esl long de 14 à 
16 millimètres , large de 5 ; son corps est cylin- 
drique, bombé el conmie bossu, couvert d'élytres 
jaunes, avec trois bandes transversales, faites en 
zigzag et de couleur noire. La première bande esl assez près du corselet 
et est quelquefois réduite k l'état de taches isolées; la seconde dépasse la 
moitié des élytres, et la troisième est placée à rextrémité. Les autres 
espèces de mylabre sonl peu différentes de celle-ci. 

Méloé protearalbée (fig. 5(Xi). 

« 

Metoe proscorabœus L fnsecle colêoptèi e, hétéromère, trachélide, 
pourvu d'antennes à articles grenus et arrondis conune des grains de 
chapelet, et amincies en pointe à leur extrémité. La tête est plus large 
que le corselet, qui est carré; les élytres sont 
molles, courtes et ne recouvrent qu'une petite *^* 

partie de l'abdomen qui est renflé; les ailes 
manquent. 

Cet insecte est long de 28 mlllinièires, large 
de 11, de fonne ovoïde oblongnc, d'un noir vio- 
let ; il marche péniblement , à cause du poids de 
son abdomen. Il serait très cx|)osé, en raison de 
sa nudité presque complète, il la Toracité des 
oiseaux et de quelqijes mammifères ou reptiles, 
iTil ne faisait suinter de ses articulations, au moment du danger, une hu- 
meur onctueuse, probablement caustique et d*one odeur repoussante, 
qui éloigne ses ennemis par le dégoût qu'elle leur ins|)ire. 

Cette espèce et le mél^ «e lual ont été autrefois employés en 
hiédecine. On en composait des exutoires et on les admini>trait& l'Infé- 
rieur. Quoique moins actifs que les cantharides, leur aetlon netaissait pas 
d'être dangereuse. On a prétendn qu'ils étaient efficaces contre la rage. 
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ORDRE DES HYMÉNOPTÈRES. 

Les hyménoptères (1) ont une bouche composée de mandibules et do 
mâchoires avec deux lèvres, el quatre ailes membraneuses et nues. Les 
deux ailes supérieures, toujours plus grandes, ne présentent que des 
nervures longitudinales peu nombreuses, et les inférieures suivent, en 
s*écartant du corps, les mouvements des supérieures auxquelles elles 
s'accrochent. Les femelles ont Tahdomen terminé par nue tarière ou un 
aiguillon. 

Ils ont tous des yeux composés et trois petits yeux lisses ; des antennes 
variables selon les genres et même selon les sexes de la même espèce,^ 
néanmoins filiformes ou sétacées dans la plupart. Les mâchoires et la 
lèvre inférieure sont généralement étroites, allongées, attachées dans une 
cavité profonde de la tête par de longs muscles -, formées en demi-tube à 
leur partie inférieure, souvent repliées à leur extrémité, plus propres â 
conduire des sucs nutritifs qu'à la mastication^ et réunies dans plusieurs 
en forme de trompe mobile, mais non susceptible de s'enrouler. Il y a quatre 
palpes, dont deux maxillaires et deux labiaux. Le premier segment du 
thorax est très court, et les deux autres sont confondus en un ; les ailes 
sont croisées horizontalement sur le corps; Pabdomen est suspendu le 
plus souvent à l'extrémité du corselet par un étranglement; tous les 
tarses ont cinq articles non divisés ; la tarière ou l'oviducte et l'aiguillon 
sont ordinairement composés de trois pièces longues et grêles, dont deux 
servent de fourreau à la troisième, et dont la supérieure a une coulisse 
en dessous pour emboîter les deux autres. 

Les hyménoptères subissent une métamorphose complète; la plupart 
de leurs larves ressemblent à un ver et sont dépourvues de pattes; mais 
dans la famille des porte-scie^ les larves ont six pattes à crochet, et sou- 
vent douze à seize autres simplement membraneuses; on a donné à ces 
larves le nom de fausses chenilles. Les unes et les autres ont la tête 
écailleuse, avec des mandibules^ des mâchoires et une lèvre à l'extré- 
mité de laquelle est une filière pour le passage de la matière soyeuse qui 
doit former la coque de la nymphe. Le régime de ces larves varie beau- 
coup ; plusieurs ne peuvent se passer de secours étrangers , et sont 
élevées en commun par des individus stériles réunis en société. Dans 
leur état parfait , les hyménoptères vivent sur les fleurs. La durée de 
leur vie , depuis leur naissance , est bornée au cercle d'une année. 

On divise les hyménoptères en deux sous-ordres, celui des térébrants^ 
dont les femelles portent une tarière , et celui des porte-aiguillon , où 

(1) De vfA^v, cvo;, ineinbraoe^ et de Trrcp^v, aile t aUe$ mwnhranetAiet, 
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il a'extsie pas delarièrc, et où la femelle préseote toQJonni, près de 
Taous, un appareil sécréteur destiné k produire un liquide vénéneux 
que ranimai emploie pour sa défense. Quelquefois rinsecte se borne k 
lancer ce veuin au dehors, comme le font prieurs fourmis; mais, 
presque toujours la petite poche au venin conimiinique avec un 
aiguillon destiné à verser le liquide délétère dans la plaie faite par 
Tinstrument. Les mâles sont toujours privés de cette arme ; mais les 
femelles » et souvent les individus stériles » en sont pourvus, et sa piqûre 
détermine une inflammation douloureuse. 

Les HYMÉNOPTÈRES TÊRÊDBANTS contiennent , dans la petite tribu 
des gallicoles , le genre cynip$ , dont plusieurs espèces produisent les 
nombreuses galles de èfaène, que j'ai décrites tome H, pages 276*286* 
Ces insectes paraissent comme bossus, j^Y^t ^ tête petite et le tborai. 
gros et étevé. Leur abdonoen est séparé du corselet par un étranglement 
très prononcé; il est comprimé en carène k sa partie inférieure, et 
tronqué obliquement à son extrémité. Il renferme, chez les len^Ues , 
une tarière formée d'une seule pièce Icmgne et très déliée, roulée eo 
spirale à sa base, et en jMWtte logée entre deux vahroles allongées , qui 
lui forment un demi-fourreau. L'extrémité de cette tarière est creusée 
en gouttière, avec des dents latérales qui servent à élargir les entailles 
que rinsecte fait au végétal pour y placer ses e&u£s. Les suc^ de la plante 
s*épancbent à l'endroit qui a été piqué et y forment ^m tameuro» 
excroissance , dont j'ai décrit plusieurs espèces. On trouve des galles ana- 
logues sur ungrand nombre d'autres végéuux, tels que le rpsier sauvage, 
le lierre terrestre , le charJon hémorrhoMal, etc. Mais toutes les galle» 
ne sont pas dues à des cynips : telles sont celles de l'orme , du téré- 
bintbe^t du distylium racemostm (lom. III, pag. 460 ^A62 , 703), 
qui sont produites par des puerons (aphis) , de l'ordre des bémiplères. 

Les HYfiiÊNOPTÈRES PORTB-AiGi?XLW)N , indéfHBudamment de l'ai- 
^ilkm de trois pièces, caché et rétractile , dont sont ordinairement 
pourvois les femeltes et les neutres, ont les antennes toujours simi^ et 
composées de treize articles dans les mâles et de douze dans lés femelies; 
les palp« sont ordinairement filiformes et les quatre ailes toujours veinées. 
L'abdomen , uni au thorax par un pédicule , est composé de sept articles 
chez les mâles et de six chez les femelles. Les larves n'ont pasde pieds* ^ 
vivent des aliments que les femelles ou les neutres leur fournissent. Oa 
enformequttre familles i^savoir : les hétéragynes (ex. ; les fourmis), les 
fotdiseurs (ex. : les seolies) , les diplopth^es (ex.: les guêpes) , et les ml^ 
lifer€s{ex. : les abeilles). 

Les FOURMIS vivent en société, et nous offrent trois sortes d'indi- 
vidus , dont les mâles et les femelles sont ailés, et les neutres privés 
d'ailes; leurs antennes softt coudéps, et celles des femelles et des nmr^ 
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ittê, ifàl hé wtit qtr* (tes femelles încbmplè<€s , font «rt gfôsiîssâîit Vers 
Féxtféflrilé; la ten^wuf dé leur premier artfcle égale au moins le tiers 
de la tongoetir totale. Les fttâtes et les femelles ont trois yeox Ksses » 
disposés en triangle sor le Sommet de la tête; ces yenx manquent thez 
les neutres, qui se font en otHre t^marqtier par la grosseur de leur tête 
et par la force et la tongueut» de leurs mandibules. 

Les fourmis' neutres, que l'on nomme aussi ouvrières, constituent 
là parâe la plus Domkretise de la société I laquelle elles appartiennent, 
et sont seules chargées des travaux nécessaires à la prospérité géné- 
rale. Les tincs se creusent une demeure souterraine, au bas d* un tûur 
eiposé au solefl , ou au pied Aei tieux arbres, tandis que d'autres réu- 
nissent en cèmmun une masse énorme de débris lignent, de feuiHes 
desséchées , ou d'autres matières reeueHlies sur les végétant , pour en 
construire une sorte de ville, bà sont pratiquées une fnfîniié de routes 
et detuelles, avec des carrefours ou des places publiques. Les mâles et les 
femettes ne participent pas aux travaux, ne Testent même dans la fourmi- 
lière qtte fort peu de temps lorsqu'ils sont parvenus a leur état parfait , et 
les premiers périssent aussitôt qu^ils ont fécondé les femelles. Cetles^d 
quittent la demeure commune en mêtnetemps qnefeS mateS; mais après 
avoir été fécondées dans les airs^ et s'être dépouillées de leurs ailes , 
éttès sont ramenées dans la fourmilière par les ouvrières, et placées 
dans lès chambres les plus retirées , oér elfes sont nourries par leurs 
gardiennes [i). Dès qu'elles pondent un œuf, une oïlvrière s'en empare 
et le transporte daifs une atilre chambre. Les larves reçoivent aussi, de 
fa part des ouvrières , les soins les plus assidus ; lorsque le temps^ est 
beau , on voit ces hodrrrlccs actives porter leurs élèves dÂbrs fa fourmi- 
lière, pour les expoaer au soleil , les défendre contre leurs ennemis, les 
rapporter dans leur nid à Papprochedu soir , et les entretenir dans un 
état de grande propreté. Pemlaitt que certaines ouvrières s'occupent de 
t^ soins , d'autres vont récolter des sucs suct^és sur les fleurs et sur les 
fruits t mais elfes sont Surtout avides d'un suc particulier, qui suinte du 
cdrps des pucerons. Quelquefois même elfes ne se contentent pas de 
prendre la gouttelette sucrée que le puceron leur abandonne lorsqu'il 
se sent caressé parleurs ântennesj souvei^t dles portent ces insectes 
daali leur demeure , et les y élèvent comme ime sorte de bétail Enfin , 
if y a des fourmis qui , non contentes d'avoir un bétail , se font aussi 
des esclaves, en allant prendre de force, dans d'antres fourmilières, des 
larves et des nymphes d'une espèce plus feiblct les tran^rteiit dans 

(1) Les fourmis femelles périssent slux approches de iliiver ; il n'y a que 
les ouvrières qui passent èelte saison engourdie^ sous ta Icrre et qui, au ptin-' 
tem^, aasufent le sahtt de la noiivello génénrtiofi^ 
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léôr (MTOpre demeuré et applli|iieni leskiseetei ^i en provieuBeiiCli tmis 
\éê tmiraiii: ié iew ceAttHiniraté. 

Tootes lés fMih«tf« «• sent pit poiirViiêi d'iigviNtn; 

Là ir»ani»i iktiTie éem hMm^ fermica rufû L. (fig* 904), est éê 
ce nôffibre. Llndivida leatre (flg. 502) est long de 8 mitHmètres, 
nirirâtre, «vec une grande jMirtîede la tête, le tborai et t'écailte on le 
pédlenle, (antes. £tte 

forme dans les bois dee ^ig. ëoi (i). f ig, ttoa. 

nids en paîn de sucre 
on en dôme , composés 
de terre et de débris 
ligneux. Slle hisse 
échapper un liquide 
acide qui forme des 
traces rouges sur les fleuivi bleues. Elle conti<;nt ep outre une hnile 
résineuse, âcne dl n^Qi'antc, qu*on peu| obtenir, fll^ingée avec l'acide, 
par le moyen di V$]&^ { k teinture qui m révtfllu tut Ymu de magm 
nimité d'Hoffimnn^ IH passe pour apbrodisia^|O0, 

I/acide libri d«i fourmis, oiji V acide fornfi^^ i (M pris par quel* 
ques chimistes pour 4e l*acidc acétique. Ma)| 4(9 Ti^née 1777, Ar 
vidson et Oehrn, chimistes suédois, avaient démontré sa naiure parti- 
culière, qui 4 4i^ confirmée depuis par Gehlen et par B^rzetius. 
M. Dœbereincr § m^mtfé aussi qoe cet acidf m fi»rmiU p^r un grand 
nombre de réi^tlim Mf It9 principes org«dM}«#i, «t oal«mflNmt lors- 
qu'on traite Varldf citrique, l'acide larlriqWvto W«r^,ra«lWoil, #tc., 
par le peroxidedenwingajiêfc et Tacide sulfurlqw, C^l aiW^i irf^u^on 
peut robleuir, j^tbylraié, liquide, volalil, noo eH*l«U|lMlbte J ta pro- 
priété qui le dislingue le plus facilement de iVlda leAli^ne est celle de 
réduire, à Taide de rébullilion, les oxidcs et les sels de mercure et 
d'argept. Combiné aux bases el anhydre,. il est formé de CJUOl I/fcid^ 
liquide contient un atom^ double d'eau en sus , oo HO, 

La fonro»! r^Kge [myrmica^ Latr.), qui habitç aussi dans les bois, 
est pourvue d'un aiguillon, et pique assez vivement. Le pédicole de son 
abdomen est formé de deux nœnds; le mulet est rougeâtre , avec l'ab- 
domen lisse et luisant, et une épine sous le premier nœud d^u pé4icuie. 

AbeUlê doiiMfttl«iie. 

Api9 vMlUfimt U yateille #ii n^ im^^^u byn^nQptère , pi jo^çlp^ 
lestai cartc<iérfsé i^ tm quatre ^ile» mim et tnmapMeiltts^l «eii.oi«|M 

(i) Fig. KOI. Fourmi fauve femelle. ' * 
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vdti , sa lôfre supérieure courte, ses anteaoes fiUfiHYoes , moins Ion-* 
gucs que la tête et le corselet réunis; ses tarses postérieurs, dont le 
premier article est aplati en une palette.carrée, concave sur une de ses 
laces* Cet insecte vit en sociétés nombreuse» , coQiposées de. trpis sortes 
d'individus, savoir; des neutres ou ouvrières» dont le nombre çstde 
15 à 20000 et quelquefois de 30000 ; d'environ 6 à 800 mâles «nom- 
més vulgairement bourdons ou faux bourdons (1) , et communément 
d'uno seule femelle, dont les anciens faisaient un roi» mais que les 
modernes désignent sous le nom de reine. 

Cette femelle (fig. 503 , B) est plus grande et plus forte que les 
mâles, surtout lorsqu'elle est fécondée; elle a la tête triangulaire , ua 
peu moins large que le corselet; les ailes courtes , l'abdomen très allongé, 

Fig. tt03. 




et terminé par une pointe percée d'une ouverture qui donne issue k un 
aiguillon rétraclile , et permet l'introduction des parties génitales du 
mâle; ses jambes sont aplaties et concaves, non garnies dé brosses li 
leur partie interne. 

Les mâles (Gg. C) sont plus gros et plus velus que les ouvrières; leur 
tête est arrondie; garnie d'yeux très gros, qui se touchent supérieure^ 
ment , et de mandibules fort courtes , bidentées , entièrement cachées 



(i) Il ne faat pas confondre ces abeilles mâles avec les vrais bouMoMs 
qui constituent une autre espèce d'insectes flfMaires , beaucoup plus gros, 
YÎfiHC dMs des habitations souterraines , en sociétés beaucoup noins noBf 
breuses que les abeilles , mais composées de même d'ouvrières, de mâles et 
de femelles. ^ 
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par le poil de br face. Leur ecNTselet est très hrge et très velu hiférieiH 
rement ; leur abdomen est tronqué à la base , non percé à la pohue et 
dépourvu d'aiguillon. 

Les ouvrièrea (fig. A) sont les plus petits individus de la peuplade; 
leur corps n*a que ift milliaiètres de longueur au plus; elles ont des 
aiandibules en cuiller, beaucoup f^us longues que celles des miles et de la 
fiemeUe; leur front est beaucoup moins Telu; leur tête triangulaire; 
leur abdomen court, conique, percé k Textrémité d'une trèspeilte 
eoTerlure pour la sortie de raiguillon. Leurs jambes de derrière sont 
triangulaires, élargies, lisses, présentant du côté extérieur un enfonce- 
nem qui a reçu le nom de eorbeitU; le premier article des tarses de 
ces jambes est aussi très élargi , dt forme carrée et creusé en gouttière ; 
cnfei , des espèces de brm$€S coufrent toute la partie interne des jambes 
et du premier article. 

C'est au printemps, et en été surtovC, qu'on voit les abeilles sur les 
fleurs, oà elles rassemblent les nAtériaux des deur produits précieux 
qu'elles ssfent fabriquer et àont nous les dépouillons pour noure utilité. 
.A?ant que nous eussions appris ii les réunir dans des demeures arlifi- 
délies, auxqueBes on donne le non de ruches, les abeilles Tiraient en 
société dans les bois, et se cachaient dans de grandes cavités pour se 
BMttre à l'abri des intempéries de r»r. C'est ce qu'on observe enooi^ 
dans les fastes fsréis delà Russie, delà Pologne, en Italie et dans quel- 
ques unes de nos proîinoes méridlottales. 

A leur arrivée dans une ruche, les abeilles neutres, qui soQt les 
seules qui traTaillent, conwiencent par en boucher tous k» trous par 
oà la lumière pourrait pénétrer et les insectes entrer, arec une onattèrc 
particulière , noàimée prt^lis. Cette matière, qui est de nature rési- 
neuse, gluante et aromatique, paraît provenir de l'enduit balsamique , 
qui àéi&iA contre l'homidité les bourgeons des arbres et arbrisseaux , 
et principalement ceux des peupliers, des bouleaux et des saules. 

Cet ouvrage est à peine achevé, que les abeilles se mettent à con- 
struire leurs r»;otts (Bg. 503 D), composés d'un grand nombre de 
lames verticales, distantes d'environ 35 millimètres, et formées, sur 
chaque face , d'une Inûnité de cellules hexagones (1), destiaées à rece- 
voir les ostt&de la femeHe et à contenir le miel qui excède les besoins 

(1) La igore 103 D, indépendaaiaieiit d^ua certain BOBKbre de celliilef 
hexagones servant à eontenir le miel, ou à recevoir les ouifii qni produiront 
des ouvrières , représente une cellule beaucoup plus grande, à parois plu9 
épaisses et tcrobiculées , dans laquelle la reine dépote un œuf destiné à pro- 
duire une femelle. Il n*y a qu'un très petit nombre de ces cellules dans chaque 
xwàm. Lés eefloles destinées aux mâles sont sembkbies à celles qd reçoivent 
ksoiivfières^eliessontseuleaMntttn peu phv grandei. 
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de la r^be« La maiièie 4e ces rayons est la cire i substaoce sécrétée par 
des organes propres a^i^ abeilles ouYrières i et qui aboutUseat k buU 
poches situées sous les segments inférieurs de leur abdoioeo : les mâles 
at la femelle «n sont privés» 

Le miel est d'une origiiie40utd diffircate : il provient des Uqueyrs su- 
crées coateftuesdails les ntclaires des fleurs, qui ont été pompées par les 
abcîHfs ouvrièras , ti qui tout restituées à la communauté» après avoir 
été élaborées dans leur estomac. Il est réservé pour la mauvaise saisou : 
mais rtiomme est la qui se Tapproprie • et qui souvent couronne sa spo- 
liation par la ruine entière de la république» 

La fécondation de Tabeille ftmelte s'opère dans l'air ] elle papii uV 
. voir lieu qu'une fois, ou du moius ou a Cru s'éire assuré que tafomelle, 
après cette seule approche d'un des nâles, pouvait produire des ceuls 
fécondés pendant deux années. 

Dès que les ceufs déposés dans les cdlules sont éolos, ks ouvrières 
. nourrissent les larves d'une sorte de bouHlks toigours élaborée dans lecir 
estibnoae, mais différente dumkU Ou remarque aussi qu'eltes prennent 
un soia partieulier de celles qui doivent fournir cks femelles, et qu'elles 
kur douneniime nourriture pIuÉ abondante, d'une nature différente, 
«t saus doute propre k développer cbea elles les organes de la géuér#- 
lâen^ car la ouvrières ne sont qnt des femeUeseu qui ce déveh^^pemeat 
n'a pas eu Ueù» Peu de jours aprèt que les lafves sont nées , edtes se 
filent une coque dans laquelle. «ties restent huit à dix jours à l'étal de 
nyn^jAes; après ce lemps , «Iles c» sortent aboilki parfaites^ 

Au moyen de cette génération , et ordinairement du 25 au 110 joiUet, 
la rucbe se trouve trop pleine, do sorte queks abeillesse divisent eodoux 
partis, ayant chacun une seule femeHe à leur tète» La plus aneitmic 
quitte ordinairen^nt la ruche, et va eberober nue nouvelle denture. 
.Ëlhi. rassemble ses ouvrières autour d'une brandw d'arbre, en un pe- 
loton {dos ou moins pesant^ que l'on a l'adresse d'attirer peu à peu dans 
une ruche préparée d'avancé. C'est ainsi qu'un les multipUe» 

Les iMlles fournissent trois produits à la pharmacie et aux artSt b 
propcriis , le miel et la cire^ 

La p^vpiÊÊkm est de nature résiàeuse ; elle est rougeâlre « odoraate* 
iuluble dans l'aleool , et saponifiable par les alcalis. On s'en sert ^msê hs 
arts pour prendre des empreintes , et on remploie quelquefois en mé- 
dedne sous k forme de fumigation , ou appliquée li rextértenr eomme 
résolutive^ Aie présente la plus grande analogie, par éon odeur, ivee ta 
maiitt^ rtstneûàô qui rccôûVfè les bourgeons de peopliit^. 
. te miel et la eire solU d*un usage bien plus étendu, ta récolte s'en 
fait d«ms jes mois de septembre et d*octobrc^ ; pour cela on frotte ijué- 
rjeurcmenf de miel Me ruplit f ide.^ on k Mm¥m %wfÊtè$ de il t ik^ 
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pleme qae Ton veut couper, et Foo glisse celle-ci dessus de maniée k 
recouvrir IVioire exactement; ou retourne les deux roçbe», de pMui^rf 
que la pleiae se trouve eu bas et reo versée » et Ton fraf»pe Ié§ireaieflt 
dessus. Les abeilles en sorteol et se portent dans la ruche supérieure 
que Ton place ensuite sur Tappui. Alors, ou coupe h Taise la moitié oa 
les deux tiers au plus des rayons , et , cette opération faite , oo reaiet 
les abeilles dan« leur anoienoe ruche de la même manière qu'on |es en 
avait retirées. 

Pour séparer le miel de la cire, on expose les gâteaux sur des claies 
an 3oIeil. Le miel en découle , et est reçu dans des vaies placét a«*de«^ 
sous; ce miel, qui est le meilleur de tous, se nomme miel vi^'çe. 

On soumet ensuite les gâteaux à la presse, et Ton obtient une quaaiité 
de miel plus coloré, d'une saveur et d'une odeur moins agréablis» 
Enfin , on fond les rayons dans de l'eau pour les priver du restant du 
miel , et l'on coule la cire dans des vases de terre ou de bois. 

Le miel le plus estimé vient de Narbonne , dans le département de 
l'Aude. Il est blanc, très grenu , aromatique etd'un goût irèsagréaUt* 
Quelques personnes, cependant , n'aiment pas son parfum , et il a Tin* 
convéoient, lorsqu'il est mis en sirop, de se candir au bout de quelqvM 
temps. 

Le miel le plus estimé , après celui du Languedoc, est celui du 6ili- 
nais (1) ; il est plus uni que celui de Narbonne, moins aroiiiatique , 
commuoéuient blanc ; c'est celui qu'on doit préférer pour mettre en 
sirop, Presque toutes les autres provinces de France donnent aussi das 
miels , mais qui ne sont pas renommés, si ce n'est ceux de Bretagne » 
parleur niauvaiso qualité; ils sont en général très colorés, coulants 
et pourvus d'une satcur râûneuse désagréable , attribuée an rarrasiflf 
que l'on cultive en abondance dans cette province. 

Le miel, quoique élaboré par les abeilles, a conservé toute son orK 
giiie végétale ; il est formé i l*" d'une grande quantité de sucre grmu 
ou glucose , semblable au sucre solide de raisin et au sucre solide qui 
résulte de l'action d'acides sur le sucre de canne ou l'amidon, et, 
comoie eux, faisant dévier vers la droite le plan de la lumière polarisée; 
2** d'une petite quantité de sucre de canntf , qui dévie également vers la 
droite le plan de la limûère polarisée , mais dont l'action sur ce plau 
est ti^tervertie vers la gauche par les acides, ce qui n'a pas litii 

(1) Gâtinais, ancienne province de France, dont la partie septentrionale, 
appartenant à TIle-de-France et nommée Gdtinais françai», comprenait toute 
Il partie da département de Seine-et-Marne située au snd de la Seine, et dont 
le partto méridionale, faisaot i^rlie de l'Orléanais et nemaïae êétimm^e 
Orléanais^ comprenait les arrondissements de Pithiviers^ de J^ontargis et de 
tiien; 4aiis le déperiefiqit dt If if €tr 
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pour te glucose concrélionné ; 3*» de sucre vncristùUisable, aiiatogae 
iu sucre non cristallisable qui provient de Taclioii des acides sur le 
SQcre de canue ou l*ainidon, mais exerçant une déviation à gauche 
beaucoup plds marquée ^ur la lumière polarisée (1); ft'»d'un acide libre ; 
§• d'un principe aromatique; 6* de cire, dont il contient d'autani 
OMins qu'il a été obtenu avec plus de soin. Le miel de Bretagne con^ 
lient, en outre, du commin^ qui en détermine la prompte fermenta- 
tion et la destruction. 

Falsification du miel. Depuis quelques années, le miel est souvent 
falsifié avec du glucose solidifié. Une apparence mate particulière et 
une saveur plus ou moins étrangère au miel, indiquent déjà cette 
sopbistiqnerie ; mais on ne peut en devenir certain qu*en constatant la 
présence du sulfate de chaux , qui accompagne toujours le glucose , 
tandis que le miel n'en contient pas. Pour faire cet essai , on fait dis- 
soudre, à frdd, un peu de miel dans Teau distillée. Si le miel est de 
belle qualité et que la liqueur soit transparente, on peut l'essayer immé- 
diatement par le nitrate de baryte et l'oxalate d'ammoniaque, qui ne 
doivent pas la troubler. Mais lorsque le miel est de qualité in^rîenre , 
quoique non falsifié, il fournit une liqueur trouble; alors il fautia filtrer 
préalablement à travers un papier pur , qu'on lave d'ailleurs soi-même 
avec de l'acide chlorhydrique affaibli d'abord , et ensuite avec de l'eau 
distillée. Ce lavage préliminaire est nécessité par la propriété que pos- 
sède le miel de dissoudre avec une grande avidité tous les sels calcaires; 
en sorte que , si le papier en contenait les moindres traces, le miel les 
dissoudrait , et pourrait paraître falsifié lorsqu'il ne Test pas. 

La dre est la matière qui compose les rayons dans lesquels l'abeille 
dépose ses amfs et le miel qui doit servir à sa nourriture pendant 
l'hiver. On a cru longtemps , d'après Réaumur , qu'elle était le produit 
du pollen des fleurs récolté par des abeiHes ouvrières, rapporté par 
elles à la ruche dans les petits cuillerons dont sont munies leurs pattes 
postérieures , et avalé alors par d'autres ouvrières qui , bientôt après, 
le rendaient sous la forme d'une bouiHîe liquide, avec laquelle elles 
construisaient leurs rayons. Cependant, dès Tannée 1768, Bonnet de 
Oenève annonça, d'après une Société de Lusace, que la cire était le pi^o- 
duit d'une sécrétion qui s'opéraitsous les anneaux du ventre; et Huntcr, 
en 1791 , avait consigné dans les Transactiom philosophiques la dé- 
couverte qu'il avait faite des organes destinés à cette sécrétion. Depuis, 
Huber a vérifié cette découverte , et a d'ailleurs prouvé directement 
que le pollen des 0eurs était inutile à la production de la cire , on ren- 
lermant un nouvel essaim d'abeilles, pendant cinq jours» dans leur rjache» 

(1) SocBiiRAN, Journal d$ chimie ûtiepharmaetû, f. XVI, p. SUS, 
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et leur donnant seulenient à discrétion du mid et de i*eau : au bout de 
ee temps , elles avaiient fabriqué cinq rayons de la plus belle cire , d'un 
blanc parfait et d'une grande fragilité. 

J*ai exposé précédemment comment on vidait les ruches, et les 
B^^ns de ^parer le miel de la cire. Celle-ci , fondue dans Teau , pour 
la fHTÎYer du miel qu'elle retient encore , est coulée dans des vases do 
terre ou de bois. On la nomme cire jaune» 

On doit choisir la cire jaune d'un jaune pur et sans mélange de gris , 
ce qui est dû à du dépôt qui n*en a pas été séparé : mais il est indififé- 
rent que le jaune en soit pâle où foncé; car souvent on lui donne celte 
dernière nuance artificieliement , et elle ne .lui commanique d'ailleurs 
aucooe bonne qualité. II faut aussi que cette cire, mâchée dans la 
bouche, n'offre aucun goôt de suif; elle doit, au contraire, avoir un 
léger goût arœuatique assez agréable. Échauffée dans les doigts, elle s'y 
ramollit assez pour y être facilement péttne ; mais elle doit conserver de 
la^ ténacité enti^e ses parties, et ne pas se diviser en grumeaux, qui 
adhèrent aux doigts , ainsi que cela a lieu quand elle est mélangée de 
dre de myrica. 

Delpech 3 pharmacien à Bourg-la-Reine, a signalé une autre falsifi- 
cation que la cire jaune subit assez souvent dans le commerce. Ayant 
fait' dissoudre de cette cire altérée, dans de l'huile de téi^ébenthine, elle 
a laissé un résidu blanc et pulvérulent , qui s'est trouvé être de la fécale 
de pomme de terre, dont la quantité s'élevait au tiers du poids de la 
cire employée. Cette cire était d'une couleur jaune terne, moins onc- 
tueuse et moins tenace que la cire pure; mais le meilleiu' moyen de 
s'assurer de la bonne qualité d'une cire, consiste à la traiter par l'es- 
sence de térébenthine, qui doit la dissoudre entièrement. 

La cire jaune doit sa couleur , son odettr et une certaine onctuosité 
qui lui reste encore , à des corps qui lui sont étrangers , et qui provien- 
nent des principes colorants et aromatiques des plantes ; de même que 
certains principes végétaux amers, résineux, colorants ou aromatiques, 
communiquent leurs propriétés à plusieurs de nos humeurs , et même 
à nos solides. On débarrasse la cire de ces propriétés étrangères en la 
fondant à une douce chaleur, et la faisant tomber par filets stur un grand 
cylindre ^ongé horizontalement dans l'eau , et tournant continuellement 
sur son axe. De cette manière , la cire se divise en grenailles ou en 
rubans; on l'expose, alqst divisée, sur un pré,ii un pied d'élévation de 
terre, et étendue sur des châssis de toile. On l'arrose légèrement tous 
les soirs, et on la laisse ainsi exposée au soleil et à la fraîcheur des nuits, 
jusqu'à ce qu'elle soit parfaitement blanche. Elle est alors très sèche et 
friable. On la fond en y ajoutant un peu de suif, pour lui restituer le 
liant qn'elle a perdu » et on la coûte ra petke» plaques rcftidett )l faut 
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toujours choisir cette qui, par sa fi^agilité et l'absence de toute Mteur 
do suif, paraît être la plus pure^ La cire pûr« est blandie, solide * cas** 
saulQ, presque sans odeur et saveur ; elle est m peu plus l^ère que Tetil^ 
et pèse Û,d6d, Elle devient molle et duetiie k uue chaleur de 35 d^rés, 
se fond'à environ 70 degrés, et se congèle ï 62,75, sans offrir aucooe 
cristallisation. Elle se volatilise , «t se détroit en partie è une cbalewr 
approchant de la chaleur rouge. . 

La dre blanche est aujourd'hui très souvent (abifiée avec de Tacide 
stéarique; on reconnaît cette falsification par ra!coolteuttlant« qui dis- 
sout, iH'esque en toutes .proportions, Tacide stéarique, et q^i ie laisse 
cristalliser en grande partie par le refroidissement; tandis que la cire 
fôttièspeu soluble dans l'alcool bouillant; déplus» en trempant un bon 
papier de tourneso^ bleu dans la dissolution alcoolique» et le laissant 
^ber k VWf il arrive un moment où l'acide stéarique rougit te toitr*- 
nesol ; k cire pure ne produit pas cet effet. 

La dre est entièrement insoluble dans l'eau ; elle est soluble dans les 
huiles fixes en toutes proportions, soluble dans les luiites voktilea à 
l'aide de la chaleur. L'alcool' très rectifié bouillant en dissout 0,0486 de 
son poids, d'api^s M. Boullay, et seulement 0,01 suivant M. Chevreul; 
il l'abandonne en se refroidissant* L'éther bouillant en dissout 0,25 » 
qu'il abandonne de même en très grande partie* D'ailleurs , la ^re 
parait formée de deux principes différents qui peuvent être isolés 
par le moyen de l'i^cooL Lorsqu'on traite^ en eSet , la eire blanche par 
une grande quantité d'alcool bouillant, f^ laisse environ 0,3 d'una 
substanee maoluble qui a reçu ie nom de Myricine , et dçnna par 
l'évapoi^tion de l'alcool 0,7 d'une autre substance nommée Cérimt 
bien distincte de la première par ses propriétés. 

La Myricine est à peine soluble dans l'alcool bouillant , et s'en pré- 
cipite entièrement par le refroidissement; elle fond à 05 degrés centi- 
grades» peut se distiller presque sans altération dans une cornue « et 
n'est pas saponifiée par les alcalis, La Cérim est soluble dans Takool 
bouUIsffit et lui coeimunique, par le refroidissement, une eonsistance 
gélatliMtis& Elle fond à 62 degrés; elle setiécousposeau feu; traitée par 
les alcalis « elle se convertit en adde margarique sans glycérine, et avec 
production ou séparation de myricine. (F« Boudetet Solasenot, Jowm, 
de phatm., tom. XIII, pag. 28.) 

La dre jaune ou Uancbe entre dans la composition de presque tous 
les emplâtres on onguents. 

l0i \99Hfm 4t<}i(4rdvt pn§apat«ii, k Yém {priait, qM^ aifes ff« 
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coaTert«s,,sur les deux faces, de petites éciilles colorées (1)« semblables 
à une poussière fariaease, et qui s'enlèvent au tf^ucber. Ils ont^ poiur 
pomper le miel des fleura , qui est leur seule nourriture , une trompe 
roulée en spirale , aotw deui palpes (les inférieure) hérissés d'écaillés 
ou de poils» Cette trompe est composée de deux likta lubulaires , re- 
présentant les mtchoires, et portant chacun , près de leur base exté- 
rieure , un très petit palpe {supérieur) ayant la forme d'un tubercule. 
Deux petites pièces , à peine distinctes , semblent être des vestiges de 
mandibules, les antennes sont toujours composées d'un grand nombre 
d'aru'cles, mais sont de ferme variable; les trois segments du thorax se 
réunissent en un seul corps; l'écusson est triangulaire, avec la pointe 
dirigée vers la tôte. Les ailes ne présentent que des veines longitudinales* 
A la base de chacune des deux supérieures , est pue pièce en forme 
d'épaulette. L'abdomen, composé de 6 ou 7 anneaux, est attaché au 
thorax par une très petite portion de son diamètre et n'offre ni aiguillon 
ni tarière. Ils n'ont pas d'individus neutres. 

Les larves des lépidoptères sont connues sous le nom de chenilles 
(6g. hOk). Elles ont six pieds écailleux ou à crochets, qui répondent Ji 
ceux de Tinsecte parfait, et, en outre, de quatre.^ dix pieds membraneux, 
dont les deux derniers sont situés près de l'anus , à l'extrémité du corps. 
Le corps de ces larves estes général allongé, presque cylindrique, mou, 

Fig. 504 (2). 




diversement coloré , tantôt nu ou ras, tantôt hérissé de polîs , de tu- 
bercules, d*épines, et composé, la téic non comprise, de 12 anooaux, 
avec neuf stigmates de chaque Côté. Leur tète est revêtue d'un derme 
corné ou écailleux, et présente, de chaque côté, six petits grains luisants 
qui parai^-sent être des yeux liitses. Elle a , de plus , deux antennes très 
courtes, et une bouche composée de deux fortes mandibules, de deux 
mâchoires, d*utte lèvre et de quatre petits palpes. Cette bouche, ainsi 
armée, leur sert à décorer les feuilles des végétaux , et d'autres fois les 
fleurs , racines, bourgeons on graines ; d*antres , encore, rongent les 
dttips et les autres étoffes de laine , les pelleteries , et sont pour nous 

(I) De là le nom dé îépidôplhrH .' de hitlq, écaille, et de nr(;^01^, aile. 
(t) Ffg. ë04. Ctienille dv bonbyx da mûrier, dite ter è Wff , dan» «on plus 
^and ^évelpppcmçnt. 
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des hôtes très pernicieux. Quelques unes, enfin, se nourrissent de cuir, 
de graisse, de iard ou de cire. 

Les ctienilles changent ordinairement quatre fois de peau , avant de 
passer à Tétat de nymphe ou de chrysalide. La plupart se renferment 
alors dans une coque formée d*un fil très fm, qui constitue la soie. Cette 
matière est élaborée dans deux vaisseaux intérieurs , longs et tortueax , 
qui viennent aboutir à la lèvre inférieure , sous forme d*un petit jna- 
melon qui donne issue au fil de soie. D'autres chenilles se contentent 
de lier, avec de la. soie, des feuilles, des fnolécules de teiTe, ou les par- 
celles des substances où elles ont vécu , et se forment ainsi une coqne 
grosâère ; d'autres , enfin , restent à découvert , et se suspendent , au 
moyen d'un cordon de soie , h un corps solide. Beaucoup de ces nym- 
phes , appartenant aux lépidoptères diurnes , sont ornées de tache 
dorées qui ont donné lieu à la dénomination générale de chrysalides 
Toutes ces nymphes sont emmatîlottées ou en forme de momie; c'est-à- 
dire qu'elles sont enfermées sous une membrane assez dure , sous la- 
quelle on distingue les parties extérieures de Tinsette parfait. La dorée 
de cet état d'insensibilité, ou de mort apparente, est très variable; 
laniôt elle n'est que de quelques jours , et d'autres fois la chrysalide 
passe l'hiver et l'insecte ne subit sa dernière métamorphose qu'an 
printemps ou dans l'été de l'année suivante. En général , ks œnfs 
pondus dans i'arrière-saison n'éclosent qu'au printemps. 

L'ordre des lépidoptères se divise en trois familles également dis- 
tinctes par les mœurs et la conformation , savoir : les diurnes , recou- 
naissables à leurs ailes élevées perpendiculairement dans l'état de repos ; 
les GRÉPDSCULiiRES , dont les ailes sont horizontales pendant le repos , 
et les antennes en forme de massue allongée ; et les nocturnes dont les 
ailes sont également horizontales ou inclinées en forme de toit , et dont 
les antennes diminuent de grosseur de la base à la pointe. Les premiers, 
qui comprennent le genre des papillons proprement dits, sont les plus 
remarquables par la vivacité de leurs couleurs ; mais ils ne nous oflfreol 
aucune espèce que nous devions citer particulièrement. Les seconds ren- 
ferment le genre des sphinx, dont une grande espèce de notre pays c«l 
remarquable par l'image d'une tête de mort figurée sur son thorax. U 
troisième famille, formée par les phalènes de Linné, est aujourd'hui divisée 
en un grand nombre de genres , parmi lesquels nous citerons le genre 
saturnie dont une belle espèce, uommée le grand jxwn de nuit {saturnk 
pavonina), est le plus grand des lépidoptères d'£uix)pe; nous y trouvow 
aussi le bombyx du mûrier^ si connu sous le nom de ver à soie, et la 
pyrale de la vigne^ qui produit de si grands dégâts dans les pays ^^ 
gnobies, rt(ou|L dous borneioiis ^ faire l'histoire du boabyx du marier. 
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Bomkjrx «a Mftrlcr. 

Bombyx mort L. » iosecte lépidoptère de b famille des noctames , 
doot les ailes sont blanchâtres , iTec deux ou trois raies obscures trans- 
versales, et une tache en croissant sur les ailes supérieures. Il est ori- 
ginaire des provinces septentrionales de la Chine (la Sérique des anciens), 
où la manière de Télever et celle d'en utiliser la soie sont connues 
depuis très longtemps (1). Deux moines grecs en apportèrent les oeufe 
à. Constantinople, sous le règne de Justinien : à Tépoque des premières 
croisades, la culture s'en répandit en Sicile et en Italie ; mais ce ne fut 
guère que du temps de Henri I¥ que cette branche d'industrie acquk 
quelque importance dans nos provinces méridionales, dont elle forme 
ai^oord'hui l'une des principales richesses. 

Les œufs du bombyx du mûrier sont désignés par les agriculteurs, 
sous le nom de graine de vers à soie. Ils sont un peu ovales on 
ellipsoïdes et lenticulaires ; ils se dessèdient à Tair , s'aplatissent 
encore davantage, et peuvent se conserver pendant assez longtemps en 
bon état, pourvu que la dessiccation n'ait pas été trop forte et qu'on kt 
préserve aussi de Thumidité. Leur poids est donc variable et n'est pas 
exactement le même pour les différentes races ; cependant, en moyenne, 
il en faut environ 1350 pour peser un gramme, ou /i^OOO pour faire 
une once métrique de 31 grammes, 25. Ces œufs sont d'un jaune 
jonquille lorsqu'ils viennent d'être pondus; dans l'espace de 8 jours, ils 
deviennent bruQs-rougeâires , pute d'un gris cendré, couleur qu'ib 
conservent jusqu'au moment où commence le travail de l'incubation, 
qui a lieu ordinairement du 15 avril au 15 mai, suivant la température 
moyenne du lieu où elle se fait. 

Dans le midi de la France , on appelle les vers à soie magniaux , 
magnians ou magnans^ d'où est venu le nom de magnaneries donné aux 
établissements dans lesquels on les élève. Ceux qui voudront connaître 
toutes les conditions de cet art difficile , mais productif, ne pourront 
Dûeux faire que de consulter les nombreux mémoires publiés sur ce 
sujet de 1839 à I8/18 par M. Robinet, pharmacien , membre de l'Aca- 
démie de médecine et de la Société centrale d'agriculture (2). Je me 
bornerai à dire ici que les œufs, pour éclore, doivent être placés 

(1) Diaprés lei c^eaiqaes chinoises , la femme de Tempereur Ho-ang^i, 
nonmiée Si-liiig-ehi, chargée par ee prince de Uke des essais pour utiliser le 
fil des vers à soie, trouva non aeuWment la façon d^élever ces insectes , mais 
encore la manière de dévider If or soie et de l'employer pour la fabrication 
des étoffes. Cette découverte se faisait il y a environ 4540 ans. 

(2) Princîpakinent le Manuel d# Védwmtiur é$ vers à seie. Paris, 1848. 
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dans une étove dont on élève progressivement la température de 15 
à 27 ou 28 drgrés, et où Taii* est maîntenti Ik on degré convenable d'hu- 
midité. Après huit ou dix jours de chaleur croissante , les oeufs 
deviennent blanchâtres el bientôt après les larves commentem à en 
sortir. Elles ont environ deux millimètres dd longueur, pèsent moins 
que Teenf qui leur a domré naissance et sent d*abofd d*uiie coulear 
brune foncée et presque noire. 

Le premier soin que réclament le» petits vers I sole est ceful d^étM 
séparés de lenhi coques. A cet eff^, on les recouvre d'une feuille 
de papier criblée de trous , li travers lesquels les vers passent pouf 
arriver ^ leur nourriture, qui consiste en feuilles de mûrier blanc, pla- 
cée9 au-dessus. Ils vivent ^ à Tétat de larve , environ S^ jdurs^pendant 
lesquels ils augtnentent rapidement de poids et de volume, et changent 
quatre fois de peau. A Tépoque de chaque mtre (1), ils s*en^otir- 
disseiii et cessent de manger i mais après avoir changé de peau , leur 
faim redouble et la quantité de feuilles qu'ils consomment segmente 
prodigieusement. On cotnpte que , pour les larves provenant d'une 
once ou de il grammes de graine , il faut de 8 h 4 kilogrammes dé 
fettllies mondées , pondant le premier âge; 10 à 11 ItHégrammes 
ptndant le deuifème ftge ; 35 kilogrammes pendant le troisième ; 
105 kilogrammes pcmdant le quatrième , et de Q à f 00 kilogrammes 
pendant k cinquième (2)* C'est le sixième jour de ce dernier Ifee 
q«'a lieu leur plus grande faim , ou ce qu'on appelle la gtande 
fi^ze. Les vers dévmrnt' «lors de 100 & 150 kilogrammes de feuilles 
dans un jour et font, en mangeant, un bruit qui ressemble k tme 
forte averse. Le dixième jour, le ver k soie cesse de manger et s*apprête 
à subir sa première méiamot^phose. Il se vide d'excréments et grimpe 
sur des branchages qu'on a eu soin de placeur au-dessus des claies oA • 
il éuit resté jusqu'alors; il chercbe une place convenable è son étafaKs-- 
sèment , et pose d*abord , çà et Ik , quelques fils forts quil multiplie 
dans tous Ivs sens, de manière à former un lacis, auquel on donne le 
iio«a de bmc , de banne ou de boum d^ soie. C'est alors qtte, 
suspendus au milieu de ce lacis, ils con^ruisènt leur eocon^ en tournant 
continuellement sur eux-mêmes en divers sens , et en ag^utlnant lés 
uo«s contre les autres , en allant toujours néeessairement du dehors 

(1) Chaque mue constitue un nouvel âge pour le ver à soie. Le premier âge, 
d#pui« la naisMmie jusque la preaaiAre nue^ dure ordÛMÔremantO )#Qrs; le 
iccoiidlge,4«la première jbiib à la aee«nde, dure 4 Jours ; let re is ié me ige, 
7 Jours \ U quatrième âge, 7 jeun ; le cinquièaM et dernier âge, 9 1 tt Jft«rs« 
Cette durée peut être i^ègée ou retardée par des eireonstauoes dépendantes 
de la température, de U nourriture et d'autres oauses. 

(^ La figure tM représtme le ver à soie parvenu à sun uinfuiènie âge. 
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a« dedaiM, l«i diverses pariies da fil qui sort d« leur TiUère. Le 
rèralurt (le cette manceoTre eti la formation d'une enveloppe assez 
ferme » et de forme ovoïde en cHiptique plus ou motus allongée , 
souvent un peu rétréeie par le milieu (fig. 505). Ceti« enveloppe est 
formée par un seul fil qui a plus de mille mètres de longueur (1), 
et qui est totlement ténu qu'il en faut h peu près 3750 mètres pour peser 
tu gramme. Ce fil si ténu n'est cependant pas un fil simple ; il est formé 
par la soudure de deux fils provenant des deux réservoirs Intérieurs 
coUatéranx , et qui se sont réunis avant d'arriver au seul et unique 
conduit aboutissant à 1» lèvre inférieure de l'animaL 

Le ver à soie emploie trois à quatre jours pour filer son cocon ; 
preaipM ausaîtôt aprèa^ H éprouve des changements successifs qui déter- 
minent la séparation de la peau et de ses annexes d'avec la chrysalide 

Fig. 505. 

Fif . 506. 







formée en dedans. Enfin la peau est rejetée tout entièie à rexlrémité 
postérieure, et la chrysalide parait à nu (Qg. 506), d'une couleur 
presque blanche d'abord , devenant bientôt d*un rouge brun, A tra- 
vers son enveloppe, on voit se dessiner la tète, les antennes, les ailes et 
les pattes du papillon. Enfin, au bout de 16 à 18 jours, le papillon 
étant complètement formé , sort de la chrysalide et songe k percer le 
cocon. A cet effet, il en humecte une extrémité, avec une humeur 
particulière qu'il dégorge et qui a la propriété de ramollir ou de dis^ 
soiidre la soie. Il heurte ensuite la tête contre Le point ramolli , le 
perce et passe peu à peu à travers l'ouverture. On a remarqué que 
les papillons mâles sortaient en plus grand nombre dans les 2 ou 3 
premiers jours , et les femelles en plus grand nombre dans lei jours 
suivants , de telle sorte qu'il y a en totalité un peu plus de femeHes 
que de mâles. La femelle est plus forte (fig. 507), et son ventre Ciit 
surtout très volumineux en raison des œufs qu'il renferme. Elle est 
lourde, peu empressée de quitter sa place et ne yole pas ; elle a les ailes 
blanches, les antennes peu développées et d*une couleur pâle. LepApiiion 

(1) Le fil retiré d^an cocon n^a guère plus de 6 à 800 mètres ; mais cela 
tÎMit k êe^ioe m il xi^t iettt d'cuUuit f^ im q«^a a^procbe plut du centre, 
et qu'il se rompt bien avant que la coc^ §mi mktiàiemêU dévidé. 
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inâlc (fig. 508) est plus petit; son veatre est (rfns allongé et pouilt; 
ses ailes coloré^ par un dessin plas prononcé, ses4mtennes plus grandes 
et noirâtre». Il ne vole pas dans les pays où la température n'est^ pas 
assez élevée ; mais il est cependant très vif et très alerte. Il court en 
agitant ses ailes avec beaucoup de vivacité , surtout lorsqu'il sent une 
femelle. Il s*en approche avec ardeur, se place parallèlement à son côté, 
saisit avec les crochets dont son anus est armé Textrémité du ventre 
de la femelle «t s'y cramponne. Il se retourne alors et se pim^e sur la 
même ligne, la tête diamétralement opposée ^ celle de la femelle. L'ac- 
couplement dure quelquefois 3 et i!| jours; mais ordinairement il se ter- 
mina dans la même journée; d'autres fois on l'abrège, et l'on fait 
servir le mâle k plusieurs accouplements. La femelle^ , peu d'instants 

Fig. IW)7. Fig. 508. 





après qu'elle est iséparée du mile, s'occupe de sa ponte. Elle dépose ses 
œufs humides et envisqués d'une mucosité très tenace qui les fixe aui 
corps solides qui l'entourent. Souvent elle pond plus de cinq cents œufs. 
De même que le mâle , elle ne prend aucune nourriture ; leur seule 
fonction , nne fois arrivés à l'état de papillon , est d'assurer la repro- 
duction de leur espèce. Une fois ce grand but de la nature rempli, ils 
dépérissent, se dessèchent et meurent tous en quelques jours. Les œufs 
se conservent à l'air, naturellement ou artificiellement, jusqu'au prin- 
temps suivant. 

Pour utiliser la soie des cocons, il faut empêcher Tinseeie d'en sortir, 
car le trou une fois fait, il devient impossible de les dévider. Dans les 
magnaneries, on ne laisse donc vivre que le nombre dechrysalîdes néces- 
saires pour assurer la récolte des œufs (1). On tue les autres en plaçant 
les cocons dans un four médiocrement chaud, ou, ce qui vaut mieux, 
dans un appareil nommé étouffoir , où ils sont renfermés dans des 
caisses chauffées au moyen de la vapeur de l'eau. Chaque cocon est 

(1) On compte ^Ul faut environ ttOO grammes de cocons ponr retirer de» 
papillons qui en naîtront 30 grammes d'œufs. 
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formé, comme nous l'avons déjà dit, par un seol fil d'une kmgneor 
ûnmense et d'une finesse extrême, qu'il faut dévider. Pour faciliter 
cette opération, on est obligé de tremper les cocons dans de Teau chaude, 
afin de ramollir la matière gluante qui colle entre eux les divers tours 
de ce fil ; puis on réunit plusieurs de ceux-ci en un seul faisceau, qui, 
à l'aide de machines appropriées, est enroulé autour d'un dévidoir, et 
constitue un seul brin de soie filée. La soie connue sous le nom d'or- 
gamin se compose de trois ou quatre de ces fils réunis et tordus , et, 
dans la soie appelée trame ^ on fait entrer ordinairement depuis huit 
jusqu'à vingt de ces fils dans le même brin. Tonte la coque ne peut se 
dévider de la sorte. D'ordinaire on ne retire que 500 grammes de soie 
de 5 à 6 kilogrammes de cocon. Il reste ensuite des pellicules que l'on 
carde avant de les filer, et qui donnent ainsi diverses matières, connues 
dans l'industrie sous les noms de filoselle, de fantaisie , etc. 
i On connaît deux espèces principales de soie: celle qui est naturelle- 
ment blanche et la jaune. Nous possédons celle-ci depuis plus de deux 
siècles : on la blanchit en la soumettant au décreusage , opération qui 
consiste à lui enlever de la cire, une matière colorante et la sub- 
stance glutineuse qu'elle contient; mais celte opération, si bien faite 
qu'elle soit, donne un blanc moins durable que celui de la soie blanche 
native , et de plus altère beaucoup la force de la soie : aussi accorde- 
t-on la préférence à la soie blanche native dont les Chinois ont eu long- 
temps l'exclusive possession : ce qui lui a bit donner le nom de soie 
sina. 

Il n*y a guère que quatre-vingts ans que le gouvernement français, 
frappé des avantages qui résulteraient de l'importation du ver à soie 
sina , en fit venir de la graine de Chine, et la distribua à différents pro- 
priétaires. Cette opération parut manquée, quand on apprit, en 1808, 
que l'espèce s'était conservée chez quelques uns d'entre eux ; la culture 
en fut encouragée; et aux différentes expositions des produits de 
l'industrie française , on a pu se convaincre que l'éducation de cette 
précieuse espèce était définitivement établie en France. (Ann. de chim. 
etphys.,UXllî, p. 238.) 

La soie, distillée dans une cornue, donne un huile ammoniacale très 
fétide, qui fait la base des gouttes céphaliques d'Angleterre. 

ORDRE DES HÉMIPTÈRES. 

Les hémiptères se rapprochent des coléoptères par la structure de 

leur squelette tégnmentaire et par leurs ailes, qui sont au nombre de 

quatre, et dont les deux supérieures sont en général plus consistantes 

que les Inférieures ; mais ils s'en éloignent beaucoup par la structure 

ir. 14 
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de lettr boachô (]iÉi eti dépotir? ue d6 iiiSolmiros et toajouri conformée 
|»Ottt la succion « et par le (leu d'importance de leurs métamorphoses « 
le jeune insecte ne changeant ni de forme ni d'habitudes, et acquérant 
•culement des ailes dont il était d'abord privé. 

On divise les hémiptères on deut sous'ordrcs, savoir: 1* les hêtÉ'^ 
hOPTËHES , dont les ailes supérieures sont coriaces et crustacées vers la 
base et membraneuses h l'extrémité (l)* et dont le bec naît du front; 
2<* les tiOMOPTÈRES , dont les ailes supérieures otit partout la même 
tonsiftiance et diffèrent peu des inférieures « et dont le bec nait de la 
partie la plus inférieure de la (êic et très près de la poitrine. 

Dans les HÊTÊROt^TÈRES, le corselet est grand et souvent triangulaire ; 
les élytres et les ailes sont horizontales ou à peine inclinées, le bec est 
en général gros et court. Ce groupe se subdivise en deux familles dont 
l'une est terrestre et l'autre aquatique. La première porte le nom de 
GË0G0A15ES, OU depunaiscs terrestnSi et comprend la |ittii«tac d^m lits, 
tin des insecies les plus incommodes pour l'homme et l'un de ceux pour 
lequel il éprouve le plus de répulnion. Il est dépourvu d'ailes, a le corps 
mou, orbiculaire et très aplali ; le corselet très élargi , la tête fort pe* 
tite , pourvue de deut antennes brusquement terminées en forme de 
9<iie et d*un suçoir à trois articles distincts. 

La seconde famille prend le nom de HYonocokist^S) ou de punaim 
d*eaUé Ils ont les antennes très courtes et cachées sous les yeuxi et les 
pieds antérieurs souvent éiargisi tecourbés en avant en forme de pince, 
et leur servant à saisir d'autres insectes dont ils se nourrissent : tels 
sont les nèpes et les ranaias. 

Le 80UM)rdre des HoMOPTÈAEd se compose d'insectes qui vivent 
exclusivement du sue des végétaux. Leurs ailes antérieures sont tantôt 
coriaces, tantôt membraneuses et semblables aux inférieures. Enfin les 
femelles ont en général une tarière ^ à l'aide de laquelle elles percent 
l'épiderme des végétaux pour y loger leurs œufs. On les divise eu trois 
fiimilles : les ciûadnireSi les ophydiem et les gaiiinsecteSé 

Les eigia«Bi qui forment le type do la première famille, sont pourvues 
de trois yeux lisses et ont six articles aux antennes; leurs élytres sont 
transparents et veinés, ot les mâles portent, de chaque côié de la base 
de l'abdomen, un organe particulier k l'aide duquel ils produisent utie 
espèce de chant monotone. Ces insectes se tiennent sur les arbres; les 
femelles ont une tarière avec laquelle files percent les petites branches 
de bots mort pour y déposer leurs œufs. Les jeunes larves quittent cette 
retraite pour s'enfoncer en terre où elles vivent en suçant les racines, et 
se changent en nymphes après être restées engourdies pendant l'hiver. 

(1) Celte section comprend les véritables hémiptères^ dont le nom veut dire 
moitié d'à 'les : de -ni' t v -:, demi . et de nxtcXv , «île. 
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JCel tiVRifriies oift des iradiinents d'ailes et les pattes dô dé? ant très dé* 
veloppées , afin de pouvoir ouvrir la terre pour revenir au jour et 
monter snf les at-bres , oô elles se dépouillent de leur enveloppe et 
prentientdes ailis. Uniilsecté de ce genre, nommé la cigale à^ rome, 
vit en Italie sur l'ornier^ on frêne à la manne, et en fait exsuder le suc 
^ucfé par les blessures qu'il fait ï son écorce. Mais on a eu tort de sup- 
poser que le produit de cette etsndation constituait la manne du com- 
ttierce , dont tes larmes ou masses sont évidenmient trop volumineuses 
pour avoir une pareille origine, et qui sont d'ailleurs certainement le 
produit d'incisions faites à la main (t. If, p. 533). 

La famille des aphidiens se distingue de la première famille par les 
tarses, qui n*ont que detit etlide^, et par les antennes filiformes, plus 
longues que la tôle, composées de 6 à 11 articles. Ce sont de très petits 
insectes , dont le corps est mou et les élytres presque semblables aux 
ailes. Ils vivent sur les plantes et pullulent prodigieusement. Oh y trouve 
d^abord les ps^lles ou iatix pucerons, qui ont 10 ou 11 articles aux 
«nténnes, dont les deux sexes ont des ailes et qui peuvent sauier; vien- 
nent après les ^eei^ons proprement dits, qui ont les antennes fort 
longtlt^S et composées de 7 articles, et deux cornes ou deux mamelons 
& rextréihlté de Tabdomen. Ces insectes, fort singuliers par leur mode 
de génération, vivent en société sur les végétaux qu'ils sucent avec leur 
trompe. Ils ne satitent pas et marchent lentement. Les deux cornes que 
l'on observe h Textrémité de Tabdomen sont des tuyaux creux, d'où 
s'échappent souvent de petites gouttes d'une liqueur transparente et 
mielleuse, dont les fourmis sont très friandes. Au printemps, chaque 
société ne Se compose que de femelles aptères , ou n'ayant que des 
tfstiges d'ailes, comme des nymphes. Ces pucerons produisent tous, 
-Sans accouplement préalable, des petits qui naissent vivants, sortant à 
tctnlons du venife de leur mère. Plusieurs générations de femelles se 
succèdent ainsi jusque vers la Vin de la hellc saison, époque à laquelle , 
seulement , naissent des mâles qui fécondent la dernière génération 
produite par les individus précédents, et consistant en femelles non 
ailées et qui ne sont plus vivipares. Ces femelles produisent donc des 
œub qui restent fixés tout l'hiver aux branches des arbres , et d'où 
sortent au printemps de nouveaux pucerons femelles, devant bientôt se 
multiplier sans le secours des mâles. 

Le puteron dti rosier est très commun dans nos jardins ; il est vert 
ivec des antemies noires< Le pueeron du chêne est brun et se fait 
t'emarquer par son bec plus de trois fois plus long que son corps. Le 
puceron do hêtre est tout couvert d'un duvet Wand , cotonneux. Les 
pucerons de l'orme et des pistachiers , en piquant les feuilles ou 
les jeunes rameatix de ces végétaux , y produisent des excroissances 
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vésiculcuses dont plusieurs ont été décrites au tonie III, page &59 et 

suivantes. 

Les gaïunsectesrqui forment la troisième famiile des hémiptères, 
n*out qu'un seul article aux tarses. Le mâle est dépourvu de bec et n'a 
que deux ailes; son abdomen est terminé par deux soies. La femelle 
est sans ailes et munie d'un bec , les antennes sont filiformes et com- 
posccs le plus souvent de onze articles. Plusieurs espèces de gallinsectes 
oiii'cu, ou ont encore une grande importance commerciale, à cause de 
leur matière colorante ronge. 



Godieiillle da Mcxl^ac. 



Fîg. 510. 




Coccus mcti L. Insecte hémiptère homoptère , de la famille des gal- 
1 insectes; il n'a qu'un article aux tarses, avec un seul crochet au bout. 

Le mâle (fig. 509) 
*''»• ^' est dépourvu de bec, 

et n'a que deux ailes 
qui se recouvrent ho- 
rizontalement sur le 
corps; son abdomen 
est terminé par deox 
longues soies. La fe- 
melle (fig. 510) est 
sans ailes et munie 
d'un bec; les antennes 
sont en forme de fil on 
de soie , le plus sou- 
vent de onze articles. 
La cochenille vit naturellement sur différents nopals du Mexique, 
mais n'y acquiert qu'une qualité inférieure à celle que les habitants 
savent lui donner par la culture. A cet effet, ils plantent autour de 
lours habitations les espèces de cactus reconnues pour être les plus 
propres à la nourriture de l'insecte, et surtout le cactus cochinillifer et 
le cactus opuntia L. , qui est nommé raquette dans nos jardins, à cause 
de la forme singulière de ses feuilles. Ils vont chercher les cochenilles 
femelles dans les bois, avant qu'elles aient fait leur ponte, et les 
déposent au nombre de dix à douze dans de petits nids de bourre de 
coco, qu'ils fixent sur les épines des cactus. L'insecte y opère sa ponte 
et meurt; mais utile encore à sa famille, son corps d^séché et changé 
en coque lui sert de rempart contre les agents extérieurs; et ce n'est 
qu'après cette sorte d'incubation , que le^ oeufs étant éelos, les petits s^ 
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répandent par milliers sur la plante , s*y attachent et y subissent loules 
leurs métamorphoses. A la dernière , les femelles prennent l'état d'Im- 
mobilité de leur mère ; les mâles acquièrent des ailes , s'approchent des 
femelles, les fécondent et meurent bientôt après. C'est à celte époque 
que l'on recueille les femelles, seules restées sur la plante, en les faisant 
tomber arec im pinceau siir un drap étendu à terre ; mais on en laisse 
une certaine quantité qui produit une seconde génération, et celle-ci 
une troisième , que l'on récolte encore la même année* La cochenille de 
la première récolte est la plus estimée, et celle de la dernière l'est le 
moins. On la fait mourir en la plongeant pendant un instant dans l'eau 
bouillante, et on la dessèche au soleil , dans des fours ou sur des plaques 
de fer chaudes. 

On dit aussi qu'on la fait quelquefois sécher immédiatement dans les 
fours, sans l'avoir passée à l'eau bouillante, et c'est à cette différence 
de préparation qu'on attribue celle que l'on observe entre les coche- 
nilles noire et grue du commerce; on sup|)oseque la cochenille noire, 
qui est privée en grande partie de l'enduit blanchâtre et écailleux qui 
recouvre la grise, a été passée à l'eau bouillante, et l'autre pas; mais 
comme la cochenille noire contient généralement plus de matière colo- 
rante que l'autre, et que ce résultat est directement le contraire de ce 
qui devrait arriver si elle était la seule qui eût été plongée dans l'eau , 
il est plus raisonnable d'attribuer la différence des deux cochenilles , et 
la qualité supérieure de la noire , à une variété de culture , et à ce 
qu'elle est encore plus éloignée de l'état sauvage que l'autre. (Voyez à 
ce sujet le Joum. de chim. méd. , t. VII , p. 205 , et , iwur la culture 
de la cochenille, la note de M. Bazire dans le Jowm, depharm., U XX, 
p. 515.) 

La «•^wniiie aïoire du commerce ne ressemble guère â un insecte. 
C'est un petit corps orbiculaire, anguleux, de 2 millimètres de diamètre 
environ, privé de membres, noirâtre ou d'un rouge brun, avec quelques 
restes d'un enduit blanchâtre situé dans l'intérieur des rides. Lorsqu'on 
la fait tremper dans l'eau , elle se gonfle et prend une forme ovoïde , 
aplatie en dessous; on distingue alors facilement les onze anneaux qui 
la composent ; elle donne une poudre d'un rouge cramoisi, devenant 
d'un rouge brun très foncé par l'eau ou la salive. 

La e«dii«iiiiie griM OU Jai^ée diffère de la précédente par l'enduit 
blanchâtre qui la recouvre presque entièrement, par la couleur moins 
foncée de sa poudre, et par la teinte moins intense qu'elle commiuiiq ne 
à l'eau. £lle est sujette à contenir du talc ou de la céruse , ainsi que 
Ta fait connaître M. Boutron {Joum. de phoam.^ t X, p. 46); mais 
ce n'est pas à cette fraude seule qu'il faut attribuer la différence des 
deux GociieQillei ; car il est certain que la grise constitue une sorte 
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distincte , iudépeodaQimeat des substances étrangères que la cupidité 
peut y introduire. 

CecheniUe siivMtre. On nomme ainsi la cochenille qui crott ua<* 
turellemenl dans les bois, au Mexique, et qu'on y récolte quelquefois, 
pour la verser directement dans le commerce. Cette sorte est d*uiie 
couleur rougeâtrc , terne et non argonlce. Examinée à la simple vue, 
elle paraît formée de deux suites de parties: i^ d^insoctes isolés, 
beaucoup plus petits que ceux qui constituent les cochenilles noire et 
grise ; 2" de parties agglomérées , globuleuses ou ovées , qui paraissent 
composées d*une matière furfuracée , blanche et rouge , entremêlée de 
poils. Cette substance, gonflée par Teau, laisse alors distinguer facile* 
ment , à Taiclc de la loupe, un, deux, ou trois insectes semblables aux 
précédents, munis de leurs pattes et quelquefois de leur bec, renfermes 
dans une matière blanche et pulpeuse ; souvent aussi on y découvre 
un certain nombre de petites cochenilles imperceptibles qui parai«scni 
jiouvellement nées. Ces parties agglomérées sont donc des espèces de 
nids ou de cocons , que V insecte se forme pour se mettre à Tabri des 
inteiupérics de Tair. Elles ne donnent à Teau qu'une couleur vineuse 
foncée, qui produit peu à la teinture; les insectes isolés fournissent 
une teiute rouge beaucoup plus belle et très foncée, mais qui produit 
encore beaucoup moins que la teinture d'une pareille quantité de 
cochenille noire ou grise; aussi la cochcniiio silvestre est--elle pou esti- 
mée et peu répandue dans le commerce. 

Nous devons à Pelletier et ï AL Caventou uue belle analyse de la 
cochenille , et la découverte de son principe colorant , auquel ik ont 
donné le nom de carminé. Voici un exposé de leur travail : 

La cochenille, traitée par rélllcr sulfurique bouillant , cède à ce véhi- 
cule une matière grasse odorante , d'un jaune orangé , qui , par un 
examen subséquent , se trouve composée d'un peu de carminé , de 
stéarine et d'élaïue semblables à celles qui composent la graisse des 
mammifères ; cnûu , d'une matière odorante et acide qui paraît être à 
la matière grasse do la cochenille ce que l'acide butyrique est au 
beurre. 

La cochenille , épuisée par l'éiher , ayant été traitée par de l'alcool 
très rectifié, l'a coloré en rouge jaunâtre; le liquide, ix*(roldiet évaporé 
spontanément, a laissé précipiter une matière d'une très belle couleur 
rouge, grenue, comme cristalline, soluble dans l'eau , mais ne se dis^ 
solvant pas entièrement dans l'alcool très rectifié et froid, qui en séparait 
une matière brunâtre très aniiTialisée , semblablu à celle que l'eau 
extraira tout k Thoure do la cochenille: la {)ortion de matièro rouge 
dissoute par l'alcool n'était pas encore de la carminv pure ; car ta liqiMur 
ayant été mêlée de partit égafe d'éiher lulfurique qai m a précipité 
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la carminé pwe y on en a ensuite retiré un pea de mitière graiia tetnr 
blable à celle déjà obtenue par Téther. 

La cochenille épuisée par Téther et l'alcool était toujonn très co- 
lorée, la carminé qu'elle contient encore étant défendue de raetioa du 
dernier de ces menstroei par la matière animale qm y eit insoluble 
Cette cochenille, bouillie dans Teau, Ta colorée en rouge cramoisi ; et, 
lorsqu'elle ne lui a plus rien cédé, il n'est plus resté qu'une matière 
translucide, gélatineuse, brunâtre, dont quelques parties seulement 
étaient incolores, Les dernières décoctions, qui étaient incolores égale- 
ment , ne contenaient que de la viatière animale semblable i celle qui 
n'avait pas été dissoute, et qui composait le squelette de l'insecte , à 
cela près cependant de raltéraiion qu'a dû lui causer sa dissoli^ti^n 
même. Les picmièies liqueurs contenaient cq outrede lac^rmipeet 
de la matière grasse, 

La matière animale de la cochenille a paru à MM. Pelletier et Ca- 
ventou dilTérente de la gélatine , de |a fibrine et des autres matières 
animales connues; ils pensent qu'elle peut être commune dans la classe 
des insectes , comme les premières le sont dans celles des mammifères 
et des autres animaux vertébrés. Quant à la carminé, voici ses propriétés : 
£llc est d'un rouge pourpre éclatant, inaltérable à l'air, fusible 
à 50 degrés centigrades , décomposable à une chaleur pins élevée , 
et ne fournissant pas d'ammoniaque parmi les produits de sa décpmpo- 
sition. 

Elle est très soluble dans l'eau et incristallisable , beaucotip moins 
soluble dans l'alcool, insoluble dans l'éther. 

Sa dissolution n'est pas précipitée par les acides , qui ne foqt que 
changer sa couleur du rouge cramoisi au rouge vif et au rouge jaunâtre 
(elle est précipitée par les acides lorsqu'elle contient de la matière 
animale que les acides précipitent). Les alcalis lui restituent sa couleur, 
et la font ensuite tourner au violet. L'alumine se conduit avec elle 
d'une manière singulière , et qui semble encore difficile à expliquer. 
Mise en gelée dans la dissolution de carminé , elle l'en précipite , s'y 
combine, et forme une laque d'un beau rouge à froid, qui, par Ymion 
continue de la chaleur, devient cramoisie et violette; si avant d'ajouter 
l'alumine à la dissolution de carminé, on a rougi celle-ci par un acide, 
la laque sera d'abord d'un rouge éclatant, mais la moindre chaleur la 
fera passer au violet; si, au contraire, c'est un alcali qu'ui) a d'abord 
ajouté à la dissolution, la liqueur, qui était devenue violette par son action, 
redeviendra tout d^ suite rouge par celle de l'alumine , et la laque 
rouge qui se formera sera à peine altérée par une ébullition prolongée ; 
de sorte qu'il sembiarait que l*aluiiiiiie mise en eonUct avec la earmine 
«t un aiati agit oémine ui) acide, ei qu'elle présente aa eomriire 

Digitized by VjOOQIC 



216 INSECTES. 

rénergie alcaline, lorsque c*esi avec uo acide cl la carœiue qu'elle se 
trouve mêlée. 

La cochenille est très employée dans la teinture , et pour fabriquer 
le carmin cl la laque carminée. (Voyez le Joum, de pharm. , t lY, 
p. 193.) La cochenille n*est usitée en pharmacie que pour colorer dif- 
férentes teintures» des opiats el des poudres dentifrices. 

Kermèg animal 9 on Graine d'Écarlale. 

Coccus iliciSj L. Insecte du genre de la cochenille , qui vit sur les 
feuilles d'une espèce de chêne vert nommé quercus coccifera , et que 
Ton récolte dans le midi de la France , en Espagne , en Italie , et dans 
le Levant. Le mâle du kermès a deux ailes, la femelle n*en a pas; c'est 
celle-ci qui se fixe sur les feuilles de Tarbre pour y vivre immobile, y 
croître, y être fécondée et y déposer ses œufs qu'elle recouvre de son 
corps ; après quoi elle meurt. Alors il ne reste plus de Tinsccte qu'une 
coque rougeâtre , qui se remplit d'un suc rouge participant de la na- 
ture du végétal et de l'animal , et qui contient ses œufe. Celle coque 
croît encore, et lorsqu'elle a acquis son volume, et avant que les œufs 
soient éclos, on en fait la récolte. On lire par expression du kermès 
récent un suc rouge chargé d'une matière féculente, dont on fait un 
sirop en y ajoutant un peu de sucre : ce sirop, qui nous est apporté de 
Montpellier , doit être dépuré avant d'être mis en usage. Ou bien on 
fait sécher le kermès, après l'avoir exposé à la vapeur du vinaigre pour 
faire périr les œufe , et on le répand dans le commercé : il est alors 
sous la forme de coques rondes, lisses et d'un brun rougeâtre , de la 
grosseur d'un petit pois , contenant une poudre dé la même couleur, 
composée des débris de l'insecte et de ses œufs. 

Le kermès est peu employé en pharmacie actuellement. Son plus 
grand usage est encore dans la teinture , où il peut , dans plusieurs cas, 
être substitué à la cochenille. Sa couleur n'est pas aussi belle. 

On connaît en Pologne une espèce de cochenille, nommée coce?« 
polonicus, qui était pour ce pays l'objet d'un commerce assez considé- 
rable avant l'inlroduclion de celle du Mexique en Europe. La femelle 
de cet insecte a la forme d'un grain rougeâtre et se fixe sur les racines 
du scleranthus perennis^ et sur celles de plusieurs joo/y^'onwm. On dit 
qu'elle produit une aussi belle teinture que la cochenille ; on en fait 
ncore usage en Allemagne, en Pologne et en Russie. 

ORDRE DES DIPTÈRES. 

Les diptères ont deux ailes membraneuses , derrière lesquelles on 
trouve j^resqiM toujours une paife de petits appendices ayant la foroie 
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de balanciers, et souvent aussi, à leur base» deux autres petites pièces 
membraneuses semblables à des vahes de coquilles, et nommées ailerons 
on cuiilerons, La bouche des diptères est organisée pour la succion 
seulement. Elle présente le plus ordinairement une trompe , tantôt 
moHe et rétractile , tantôt cornée et allongée , terminée par deux lèvres 
et offrant, à sa partie supérieure, un sillon longitudinal dans lequel est 
reçu un suçoir composé de soies cornées, très aiguës. 

Le nombre des diptères est très considérable ; on peut se faire une 
idée assez exacte de leur forme générale , par celle de la aiMMaie do- 
mesUqae. Leurspieds sont en général longs, grêles et terminés par un 
tarse de cinq articles, dont le dernier est souvent garni de pelotes vési- 
culeuses. Leur abdomen est souvent pédicule et, chez la femelle, il est 
souvent terminé en une pointe qui peut s'allonger comme un tuyau de 
lunette, et constitue une sorte de tarière. Tous ces insectes subissent des 
métamorphoses complètes; leurs larves sont dépourvues de pattes, ont 
la tête molle et la bouche munie de deux crochets. Tantôt elles changent 
plusieurs fois de peau et se filent une coque pour se transformer; tantôt 
elles ne muent pas, et leur peau , durcie et racornie , devient pour la 
nymphe une coque solide , ayant l'apparence d'une gaine. 

Un assez grand nombre de diptères nous sont fort incommodes par 
leurs piqûres , ou nous portent préjudice, soit en piquant la peau des 
animaux domestiques pour vivre de leur sang ou pour y déposer leurs 
œufs, soit en infectant, pour les mêmes motifs, les viandes que nous 
conservons. Ceux qui nous tourmentent le plus, personnellement, sont 
les cousins (culex L.), qui sont répandus depuis la zone équatoriale, 
où on leur donne les noms de moustiqttes et de maringouins, jusque socs 
le cercle polaire. Ils habitent principalement le voisinage des eaux, à la 
surface desquelles les femelles déposent leurs œufs, et où leurs larves 
vivent et éprouvent toutes leurs métamorphoses. Les insectes parfaits 
ont le corps et les pieds fort allongés et velus; les antennes très garnies 
de poils et formant un panache chez les mâles ; les palpes avancés , 
filiformes, velus, de la longueur de la trompe et composés de cinq 
articles chez les mâles, plus courts et moins articulés chez les femelles ; 
la trompe composée d'un tube membraneux , terminé par deux lèvns 
formant un petit renflement, et d'un suçoir de cinq filets écailleux pro- 
duisant l'effet d'un aiguillon. 

On sait combien ces insectes sont importuns et fâcheux ; avides de 
notre sang , ils nous poursuivent partout, entrent dans nos habitations, 
particulièrement le soir, s'annoncent par un bourdonnement aigu, et 
percent notre peau» que nos vêtements ne garantissent pas toujours. 
Ils distillent dans la plaie une liqueur venimeuse qui y détermine une 
vive irritation et de l'enflure. Dans lea p9ys chauds, on se préserve de 
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leurs atteintes en enveloppant sa couche d'une gaie ; dana les pays 

froids , on les éloigne par le feu. 

Les taons (tabanus L.) ressemblent k de grosses mouches un peu 
velues, et sont connus par les tourments qu'ils font éprouver aux che- 
vaux et aux bœufs, dont ils percent la peau et sucent le sang. Us ont la 
tôte aussi large que le thorax, presque hémisphérique et presque en- 
tièrement couverte par deux yeux d'un vert iloré , avec des ladies 
pourpres. Les ailes sont étendues horizontalement de chaque côté du • 
corps ; les cuillerous recouvrent presque entièrement les balanciers ; 
Tabdomen est triangulaire et déprimé ; les tarses ont trois pelotes. Ces 
insectes commencent h paraître vers la fin du printemps et volent en 
bourdonnant. Us poursuivent même Thomme ; mais les bêtes de somme, 
n'ayant pas les moyens de les repousser, sont |)lus exposées è leurs at- 
taques. 

Les ceatres {œstrus L. j ont le port d'une grosse mouche très velue, 
et leurs poils sont souvent colorés par zones , comme ceux des bourdons. 
A hi place de la bouche, ils n'offrent que trois tubercules, ou de bibles 
rudiments de la trompe et des palpes. Leurs ontennes sont très courtes 
et terminées par une palette arrondie, portant une soie simple. Leurs 
ailes sont écartées ; les cuillerons sont grands, et cachent les balanciers ; 
les tarses sont terminés par deux crochets et deux pelotes. 

On trouve rarement ces insectes à l'état parfait, le temps de leur ap- 
parition étant très borné. Us déposent leurs iieufs sur le corps de 
plusieurs quadrupèdes herbivores, tels que le bœuf, le cheval, l'âne, 
le renne, le cerf, le chameau, le mouton, le lièvre même, qui paraissent 
tous craindre singulièrement Tinsecte, lorsqu'il cherche à faire ja ponte. 
Chaque espèce d'œstre est ordinairement parasite d'une même espèce 
de mammifère , et choisit pour placer ses œufs la partie du corp« qui 
convient le mieux è ses larves,^soit qu'elles doivent y rester, soit qu'elles 
doivent passer de là dans un endroit plus favorable à leur développement. 
C'est ainsi que l'œstre Au bœuf dépose ses œufs, un i un, sous le cuir 
des bœufs et des vaches âgés de deux ou trois ans au plus, et les mieux 
portants. U s'y forme des bosses ou des tumeurs, dont le pus intérieur 
alimente la larve. Les chevaux y sont aussi sujets, L'œstre eu ebewid 
dépose ses œufs, sans presque se poser, se balançant dans l'air et par 
intervalles , sur la partie interne de ses jambes et sur les côtés do ses 
épaules , où la bouche du cheval va les prendre , pour leur ouvrir la 
route de l'estomac. L'œstre hémorriukiMt place les siens sur les 
lèvres mêmes du cheval, d'où ses larves parviennent, ainsi que les pré- 
cédentes, dans l'estomac de l'animal, où elles vivent de l'humeur sécrétée 
par sa membraiu interne. L'œstvf Ou «mnO*» piaco ses mih sur le 
bord intf»*ne des nariaes de ce quadrupèda » qui Vagit» al«rf §i luit 
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la tête baissée. La larve s'ioslnue dans les sinus maxillaires et frontaux, 
se fîie à la membrane qui les tapisse, au moyen de deux forts crochets 
dont sa bouche est armée, et y reste depuis le mois de Juin ou de 
juillet, jusqu'au mois d'avril de Tannée suivante. Lorsqu'il se trouve 
pluneurs larves dans les sinus d'un mouton , l'animal peut tomber 
frappé de vertige. Lorsque toutes ces larves ont acquis leur dernier 
accroissenient, elles quittent leur demeure, par une des voies naturelles 
du quadrupède, se laissent tomber à terre et s'y cachent pour se trans^ 
former eu nymphe sous leur propre peau , ainsi que le font les diptères 
ëe la môme famille (celle des athéricères). 

ORDBE DES APHANIPTÈRES, OU DES SUCEURS. 

Cet ordre ne renferme qu'un seul genre, celui des imees {Pulex L,)^ 
dont le corps ost ovale , comprimé latéralement , revêtu d'une peau 
cartilagineuse , et divisé en douze segments , dont trois composent le 
thorax , qui est court, et les autres l'abdomen. La têle est petite , très 
cojuprimée, arrondie en dessus, tronquée et ciliée en avant; elle a, de 
4:bai|ue côté, un petit eeil arrondi, derrière lequel est une fossette où Ton 
découvre un petit corps mobile , garni de quelques épiues. Au bord 
antéri^r , tout près du bec, sont insérées deux antennes com|)osécs de 
quatre articles. La bouche est en forme de bec ou de suçoir, et présente 
trois soies renfermées entre deux lames articulées , dont la base est 
xecouvcrte par deux écailles mobiles. Ce suçoir est ordinairement caché 
entée les hanches des pattes antérieures , qui sont dirigées dans le seqs 
de la tête. Comme les hanches de toutes les pattes sont très dévelop- 
pées , celles ci paraissent composées de quatre parties : les jambes et 
les tarses ont tous cinq articles et sont très épineux. Les pattes pos^ 
térieures sont plus fbrt^ et plus longues que les autres, et sont confor* 
niées pour le saut. 

Dans la imee eoBunnae (ûg. 511) , qui vit du sang do l'homme et 
de celui des animaux qui habitent avec lui » le mâle est beaucoup plus 
petit que la femelle et se trouve renversé entre 9es pattes pendant 
l'accouplement, durant lequel la femelle l'em- 
porte avec elle dans les sauts qu'elle fait pour '^' 
se soustraire aux dangers qui peuvent la menacer. 

La femelle pond une douzaine d'oeufs qui sont 
arrondis, un peu allongés, blancs, lisses, polis, 
assez semblables à la graine de perles. En 
secouant, pendant l'été, les coussins cù les chiens et les chats dorment 
habituellement, on en fait tomber un nombre considérable qu'il fout 
éviter de laisser glisset* dans les fentes des parqueta ott dana fes e^coi- 
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giiurcs des appartements où ils écloraient; il faut aa contraire 4es 
détruire avec soio. Les lafves qui en sortent ressemblent à de petits 
vers sans pieds et très vifs qui, après 12 ou 15 jours, se filent une 
petite coque soyeuse où elles se changent en nymphes. Elles en sortent 
à l'état parfait après un espace de temps à peu près égal On connaît 
en Amérique^ sous le nom de chique {pulex pénétrons L.), une espèce 
de puce fort incommode , qui s'introduit sous les ongles des pieds ou 
sous la peau du talon , et y devient bientôt du volume d'un petit pois » 
par le prompt accroissement des œufs que renferme son abdomen. La 
famille nombreuse à laquelle elle donne naissance occasionne, par son 
séjour dans la plaie, un ulcère difficile à guérir et quelquefois mortel 
On se préserve de ces accidents en entretenant la propreté des pieds et 
en les lavant avec une décoction de tabac. Les nègres savent aussi 
extraire avec adresse l'animal de la partie du corps où il s'est établi. 

ORDRE DES ANOPLOURES, OU DES PARASITES. 

Les insectes de cet ordre vivent tous à la surface du corps des ani- 
maux ; ils ont six pieds comme tous les vrais insectes et sont complète* 
ment aptères , ainsi que les aphaniptères et les thysanoures ; ils n'ont 
que deux ou quatre petits yeux lisses ; leur bouche est en grande partie 
intérieure et ne présente au dehors qu'un museau ou mamelon avancé, 
renfermant un suçoir rétractile , ou deux lèvres rapprochées avec deux 
mandibules en forme de crochets. Ils ne subissent aucune métamor- 
phose. C'est dans cet ordre que l'on trouve le genre des poux {pedi-^ 
culus de G.). Ils ont le corps aplati, presque transparent, distinct de la 
tête, et composé de 9 à 10 anneaux, dont les trois antérieurs, appar- 
tenant au thorax , portent les trois paires de pattes; les stigmates sont 
très distincts. Ils ont pour bouclie un mamelon très petit , tnbulaire , 
situé à l'extrémité antérieure de la tête et renfermant un suçoir ; leurs 
antennes sont courtes, composées de cinq articles; leurs yeux sont au 
nombre de deux seulement , lisses et situés aux deux côtés de la tête; 
leurs pattes sont de longueur à peu près égale , et formées de plusieurs 
articles dont le dernier est armé d'un ongle très fort qui peut se replier 
sur l'extrémité de l'article faisant saillie , ce qui permet à l'insecte de 
s'accrocher solidement aux cheveux de l'homme, ou aux poils des ani- 
maux dont il suce le sang. 

L'homme nourrit trois espèces de poux: celui de la tête {pedictUus 
kumanus capitis de Geer) est gris cendré, taché de brunâtre. Il a le 
corps ovoïde allongé , un peu atténué à l'extrémité , et les lobes de 
l'abdomen arrondis. Le mâle est plus petit que la femelle , pourvu i 
l'e^tréqilté ^'nnt petite pièce conique. La femelle est au contraire iip 
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peu échancrée à l'extrémité (Gg. 512); après raccouplcment , elle 
pond, en six jours de temps, une cinquantaine d*<Bufs qui éclosent en 
six autres jours , et les petits qui en proviennent ont pris tout leur 
accroissement, s'accouplent et pondent 
au bout de 18 jours; en sorte que, en 
supposant toutes les circonstances favo- 
rables , la seconde génération d'une 
seule femelle pourrait s'élever à 2500 
individus, la troisième à 125000, etc. 
Cet insecte habile la tête des hommes 
malpropres et surtout des enfants; 
on le détruit par les préparations de 
soufre , de mercure , l'eau de savon , 
les poudres ou décoctions de staphi- 
saigre , de cévadille , de coque du 
Levant, de tabac, de jusquiame; mais surtout par une grande pro- 
preté. 

Le i^mt du eorps hnmaia est blanc, étiolé, avec les yeux brunâtres 
et les bords de l'abdomen dentelés. Il pullule d'une manière effrayante 
dans certaines maladies, et peut amener le dépérissement de Tindividu. 
Le po« du ]piiiiis,ou nk&wpiwÊf diffère des deux précédents par son 
corps large et arrondi , son thorax très court et se confondant presque 
avec l'abdomen , et ses quatre pieds postérieurs très forts. Il s'attache 
aux poils des parties sexuelles et aux sourcils; sa piqûre est très forte. 
On s'en débarrasse par les moyens déjà indiqués, et surtout par des 
lavages avec une faible dissolution de deutochlorure de mercure. 

Il existe, sans aucun doute, d'autres espèces de poux sur un grand 
nombre de quadrupèdes et sur les oiseaux; mais ils sont peu connus et 
il n'est pas certain que tous doivent être comptés au nombre des insectes 

aptères. La tt^ne des cliif»s, ou rldn, et la smaridie des msineaiix, 

entre autres, appartiennent aux arachnides trachéennes» 



(1) Figure 512. Pou femelle, vu du c6té du ventre, a œufs ou lentei fixées 
sur un cheveu. 
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SEPTIÈME CLASSE : LES AttACHNlbES (1). 

Les arachnides sont des animant articulés, organisés pour vivre dans 
l*air comme les insectes ; mais qui en diffèrent parce quVlles ont tontes 
h tête confondue avec le thorax , pas d*aniennes^ des yeux simples ett 
nombre pair, quatre paires de pattes et jamais d*ailcs. Enfin le plus grand 
nombre respirent à Paidc de cavités pulmonaireÉi et ont dn système clr* 
culaloire complet. 

Les arachnides pondent des eeufs Comme le» Insectes \ un certain 
nombro les enveloppent dans un cocon de sole , et qttciqoefols Ifl mère 
demeure avec sa jeune famille pour la protéger. Elles subissent toutes 
plusieurs mues avant d'arriver à l*éiat adulte, et quelques unes éprou* 
vent une sorte de métamorphose, qui consiste en ce qu'elles n'ont qilc 
trois paires de pattes dans leur jeune âge et qu'elles n'acquièrent là 
quatrième paire qu'à un âge plus avancé. 

On divise les arachnides en deux ordres fondés sur leur mode de 
respiration et de circulation. On nomme pt(/mônm>(*f celles qui ont à 
l'intérieur plusieurs cavités garnies d'une multitude de lamelles , OA 
knr sang, qui est blanc , reçoit Taction de l'air atmosphérique; letirs 
yeux «ont au nombre de huit on de six. Oti nomme araignées tta- 
ckéenneê celles qui , respirant par des trachées, n'ont que des vestiges 
d*organe8 circulatoires i les yeux sont , au plus , au nombre de quatre. 

I^es ARACHNIDES fCLMONAincs forment deux familles : 

1® Les aranéides, dont les palpes sont petits, en forme de pieds, et 
non terminés par une pince *, on les nomme bussÏ pulmonaires fUénses. 
On y-trouve les mygales et les araignées. 

2^ Les pédipalpes, dont les palpes sont très grands , et terminés par 
une pince ou une grifle qui en fait un puissant organe d'appréhension> 
Celte famille comprend les phrines et les scorpions. 

Les mjgaies Sont remarquables par la force de leurs mândlbnles et 
de leurs pattes; leurs yeux, au nombre de huit , sont situés à l'extré- 
mité atitérieure du céphalothorax (2) ; leurs palpes partent de l'extré- 
mité des mâchoires et ressemblent à des pattes composées de six articles, 

(1) Je passe la petite classe des myriapodes que Latreille et Cuvier com- 
prenaient encore parmi les insectes , mais qui en différent par un corps très 
allongé, toujours privé d^ailes, et composé d^un très grand nombre d^anneaux 
dont chacun porte une paire de paUes. Cependant leur organisation intérieure 
les rapproche des insectes. Cette classe comprend les scolopendres et les iules 
de Linné, subdivisés aujourd'hui en un certain nombre de genres. 

(2) On désigne ainsi le lobe antérieur du corps des arachnides, formé par 
la réunion de la tète et du thorax. 
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doht la mieboirc serait le pifioier. Chacun de ces palpes esl terminé 
par utl fort crothet replié en dessous ; on admet aussi que « cbes les 
mâles, ces palpes porient & Texlrémité leurs organes générateurs. Leurs 
serres frontales, ou mandibules , sont terminées par un crochet mobile, 
replié inférieurement et offrant à Kon eilré* 
mité , toujours très pointue^ une petite fente ^iff* ^^3. 

pour la sortie du Tenin contenu dans une 
glande renfermée datis la mandibule. L'ab- 
domen esl suspetidu au ihorat par un court 
pédicule ; il rctifcrme le canal intestinal et 
SCS annexes, quatre poches pulmonaires com- 
municant avec rcxlérieur par autant de 
petites ouTeriurcs placées à la face infé- 
rieure, et, dans les femelles, deux ovaires 
conduisant h deux oviductes qui débouchent 
dans une même vulve placée assez près du 
pédicule. L'anus esta l'extrémîté du ventre, 
entouré de quatre mamelons par lesquels 
s'échappe la soie élaborée dans des vaisseaux intérieurs très com- 
pliqués* 

C'est à ce genre qu'appartiennent les plus grandes aranéldes. Dans 
l'Amérique méridionale , on en trouve une espèce, h mygale ovicu- 
laire (fig. 513), qui atteint quelquefois 55 millimètres de longueur et 
qui, lorsque ses pattes sont étendues , occupe un espace circulaire de 
22 il 24 centimètres. Oa assure que ces énormes araignées sont assez 
fortes pour s'emparer des colibris et des oiseaux-mouches. Leur corps 
est entièrement velu et d'un brun noirâtre. Elles établissent leur domi- 
cile dans les gerçures de Pécorce des arbres ou entre des pierres, et se 
construisent, pour demeure , un tube d'un tissu très fin et serré. Elles 
passent pour venimeuses. On en trouve d'autres espèces plus petites 
dans le midi de l'Europe, qui se creusent , dans les lieux secs et mon- 
tuenx , des galeries souterraines dont elles tapissent l'intérieur d'un 
tissu soyeux, et dont elles ferment l'entrée à l'aide d'un couvercle à 
charnière , formé de fils de soie Inélangés de terre gâchée. 

Les araignées diffèrent des mygales parce qu'elles n'ont qu'une 
paire de sacs pulmonaires et de stigmates, par leurs palpes insérés sur 
le côté extérieur et près de la base des mâchoires, cl par le nombre de 
leurs filières, qui est de six. On les divise en araignées sédentaires, 
qui font des toiles , ou jettent au moins des fils pour surprendre leur 
proie, et se tiennent tout auprès, ainsi que près de leurs œufs; ^im arai- 
gnées vagabondes^ qol ne font pas de toile, saisissent leur proie à ta 
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course oa en sautant sur elle. Â la première section appartiennent les 
fluraigBécs proprement dites , qui construisent dans l'iniérieur de nos 
habitations, aux angles des murs, sur les plantes, etc. , une toile grande, 
h peu près horizontale, à la partie supérieure de laquelle est un tube 
de soie, où elles se tiennent en embuscade, sans faire aucun mouTement. 
Au nombre des araignées vagabondes se trouvent les ijcoscs de La- 
treille, dont une espèce a reçu le nom de tarentoie , de celui de la 
ville de Tarente, en Italie, aux environs de laquelle elle est commune. 
Celte espèce jouit d'une grande célébrité, en raison des fables débitées 
à son sujet. On a répandu Topinion que sa morsure était mortelle pour 
l'homme; mais qu*on s*en guérissait en dansant longtemps au son de la 
musique. Si le fait était vrai, il faudrait en conclure que le venin de la 
tarentule est moins délétère qu*on ne le suppose; dans tous les cas , la 
médecine offrirait des moyens plus sûrs de guérison. 

Les PÉDIPALPES diffèrent beaucoup des aranéides, non seulement à 
cause de leurs palpes très grands et terminés par une pince ou une 
griffe , mais encore par leur abdomen à segments très distincts et sans 
filières au bout. Les uns ont Tabdomen plus ou moins pédicule, sans 
lames ni aiguillon à son extrémité; leurs stigmates, au nombre de 
quatre, sont situés près de Torigine du ventre et recouverts d*une pla- 
que cornée; leurs palpes sont terminés seulement par un crochet mo- 
bile: on en fait deux genres, les phrines et les théliphones. Les autres 
ont Tabdomen réuni au thorax dans toute sa largeur, offrant à la base 
de sa partie inférieure deux lames mobiles en forme de peignes, et ter- 
miné par une queue noueuse, armée à l'extrémité 
d'un aiguillon venimeux; leurs stigmates sont au 
nombre de huit, découverts et disposés quatre par 
quatre , de chaque côté de la longueur du ventre. 
Leurs palpes sont très forts , courbés en avant 
en arc de cercle, et terminés par deux doigts en 
formede pince, dont l'extérieur est mobile. Ils for- 
ment le genre des scorpions, et sont redoutés pour 
la violence de leur venin. Le scorpion d'Afirl- 
411e est long de 13 à 16 centimètres, d'un brun 
noirâtre , pourvu de huit yeux , et de treize dents 
aux lames abdominales. Il habite aussi l'Asie et 
rtle de Geylan. Le scorpion ronssAtrc (fig. 51 &) 
tteint seulement 55 millimètres de longueur; il a 
u It yeux comme lé précédent; les serres de ses 
palpes sont très larges et massives; la queue est plus longue que le 
tronc, munie au-dessus de chaque article d'une arête raboteuse ; ses 



Fig. 514. 
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peifD€S sont à quatorze dentelures; il habile T Algérie et TEiipagne : sa 
piqûre est dangereuse. 

Le memv^on d'EmNkpese irouvedans le midi de la France; il n'at- 
teint guère que 27 millimètres deiongueur. 11 est d'un brun noirâtre, à 
serres anguleuses, à queue plus courte que le corps. 11 n*a que six yeux 
et neuf dentelures aux peignes. Il ne parait pas que sa piqûre soit suivie 
de graves accidents. 

Dans les arachnides trachéennes, les organes respiratoires con- 
sistent en trachées qui reçoivent Tair par deuxstigmates, et le distribuent 
dans tout Tintérieur du corps , afin de suppléer au défaut de circula- 
tion du sang ; leurs yeux sont au nombre de deux ou de quatre , ou 
manquent tout à fait. On divise cet ordre en trois l'amilles , sous les 
noms de fE^ux scmyiom , de phalangites et A'acarides. Ces derniers 
seuls vont nous occuper. 

Les acarides ou les miies ont le thorax et Tabdomen réunis en une 
seule masse , sous un épiderme commun ; le thorax est tout au plus di- 
visé en deux , par un étranglement ; leur bouche est conformée en suçoir, 
et leurs organes de mastication sont plus ou moins enfermés dans une 
gaine ou une sorte de cuiller formée par la lèvre inférieure. Les palpes 
maxillaires sont libres, et leur extrémité est ordinairement armée d*ua 
crochet ou d'une petite pince. Les uns ont quatre ou deux yeux ; d'au- 
tres un seul; et plusieurs en sont tout à fait privés. Ils naissent en géné- 
ral avec six pattes, et n'en acquièrent une quatrième paire qu'après 
leur première mue. La plupart de ces animaux sont très petits et pres- 
que microscopiques; ils sont ovipares et pullulent beaucoup. Les uns 
sont errants sous les pierres, les feuilles, les écorces d'arbres, dans 
la terre, 90us l'eau , partout où il peut se trouver des naatières organiques 
en décomposition, et principalement dans la fanne, sur la viande , les 
animaux desséchés dans les collections, le fromage, les vieux ulcères, etc. 
D'autres vivent en parasites sur la peau ou dans la chair des animaux 
vivants, et peuvent les affaiblir beaucoup par leur excessive multiplica- 
tion. D'autres encore paraissent être la cause première de maladies 
contagieuses. Des habitudes aussi variées devaient amener de grandes 
différences d'organisation dans des êtres que leur petitesse rend en appa- 
rence assez semblables ; aussi le nombre de ceux qui sont connus est-il 
déjà fort considérable. Je mentionnerai seulement : 

i. La tMiiiedes ehiewi, que les Latins nommaient ricinus, et les 
GrecSf croton {xpérm), Latreille aurait mieux fait de prendre l'un ou l'au- 
tre de ces noms comme appellation générique , que de former le mot 
ixode (visqueux) qui n'a aucun rapport avec cette petite arachnide. 
M. Duméril la nomme a^oion ricinus: elle habile les arbustes peu éle- 
vés, dans les bois, et s'attache aux oreilles des chiens, aux fanons dos 
IV. 15 
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bœufs et aui cheT4«t ; die engage lellement son tu^ir du» leur ^ir 
qu*il faut un assez grand effort pour Ten détacher : elle était auparavant 
très aplatie avec les pattes fort distinctes; mais quand elle a été Rtée 
pendant quelque temps comme parasite , son corps se gonfle comme 
«ne Yessie ; elle ressemble alors à une verrue arrondie ou ovale , portée 
siir un court pédicule , formé par la réunion de toutes les pattes insé- 
rées près du suçoir. Les piqueurs lui donnent le nom de louvette. 

2. Le Èepîm rouget {acarus autumnalh L. ) qui est très commun au 
mois d*aoÛt sur les graminées et d'autres plantes) on F^bserve sou^ 
veàt aussi dans les jardins^ au sommet des mottes de terre, au bailtdes 
éehalas, sur les pommes des caisses d'orangers , etc., où il attend le 
moment de pouvoir s'accrocher aux passants. Il est à peine visible à la 
Tue^ lorsqu'il est isolé ) sa boUche consiste seulement en une sorte de bec 
sans mâchoires; il cause des démangeaisons fort vives et même de l'in^ 
flammation à la peau. L'alcool et le vinaigre camphré, et léS préparations 
mercuridies le font périr. On le trouve représenté avee six pattes dans 
V Atlas du Dictimnaire des sciences naturelles , et avec huit dans celui 
du Règne animal de Guvier. 

3« mie d<Miie)itii|iitt {acarus domestiem) , de Gêer, Inseet.i t. Ytl» 
pL V, §g. 1 à 8. Mite blanche à deux taches brunes, à corps hérissé dé 
longs poils ^ ovale avec un rétrécissement au milieu , à pattes égales. 

Ce petit être microscopique et le suivant auraient peu d'intérêt pou# 
niiQs s'ils ne se trouvaient mêlés , jusqu'à un certain point, à l'his- 
toire de la gale humaine. Il vit en grande quantité sur le vieux froaiage^ 
sur la viande sèche ou fumée , sur les oiseaux et les insectes desséchés 
des cabinets d'histoire naturelle ; on l'aperçoit à peine , à la vue sim* 
pie. Il ^t d'un blanc sale ^ avec deux taches brunes internes | que l'on 
diâtingue à travers le corps. Sa partie antérieure est conique et se ter- 
mine par une petite tête à peine distincte dn reste , munie d'un très 
petit bec composé de deux pièces dentelées , et accompagné» à la base» 
de dent tentacules dirigés en avant. Les deujt paires de pattes anté« 
rieures sont dirigées vers la tête et les deux autres vers le côté opposé j 
les unes et les autres sont articulées, de longueur h peu près égale» mu- 
nies à l'extrémité d'une petite pelote ovale , qui sert à Tinsecte à se 
inalntenir sur les corps étrangers, dans toutes les positions, il court 
avec beaucoup d'agilité t c'est lui que j'ai trouvé dans la vermoulure des 
eantbarides nouvelles. {Jùum. chim. méd., t IIÎ, 1827^ p. ftftO, second 
inêeète.) 

h. mît9iià^UhàHme {acarus fariné), deGeér, VII, pi. V, fig. 15. 
Mite allongée» Maméhe , à tête ruussfttre, à grossôl pattes coniqnes é^les, 
roussàtres. 

Cet acarus est plus petit que le précédent » à corps ovale et allongé ; 
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m tâlé, «Ht prtesc ft coBÎqie» et s'iYaace en ferme <h ntiHeau. Ses pattes 
diminuent peu à peu dt Tolume et se terminent en pointe mousse i sans 
pelote transparente» mais avee un petit crodiet k Teitrémitéi Wê côtés 
du corps ei les^ pattes sont garnies d'un certain nombre de poils assez 
longs» et celui qui sort de l'avant^dernièrc articulation de chaque patte 
est plus fort que les autres. Cet acarus a une démarche très ientc) je 
rai observé, en quantité innombrable, dans des cantharides qui aiaient 
été mouillées d'acide pyroligneux, dans le but de les conserver (Joum. 
ehim.méd*iU III, p. hlS-liUO). 11 se répand avec une grande facilité sur 
le corps humain , sans y produire la gale. Supposant anciennement que 
cet acarue était le même que celui trouvé par Gales» dans les vési«- 
eules de la gale , j'en avais conclu qu'il n'était pas essentiel à la produc- 
tion de cette maladie, laquelle pouvait exister sans lui. J'ajoutais que 
si on le suppose amené d'ailleurs, Jl s'attachera aux pustules et s'y mul- 
tiplierai comme daâs tous les lieux humides où se trouvent des matières 
animale^ en décom|K)sitiûn. Aujourd'hui ellcore je regarde c6tt6 conclu- 
sion comme l'expression de la vérité ; sottlêllteht il faut y iydUter que, 
indépendamment de cet acarus accidentel ^ Il ta existe uh ilitl^ti l»aaen- 
liel à la production de k gale humaine, qui aVait été vu àtartt OaH^s, 
qui lui a échappé, et que d'autres, plus habiles, ont retrûUVé depuis. 
5. Mite riionihoxdiae. Puisquc je me suis trouvé amené à parler 
des mites développées dans les cantharides vermoulues , je donnerai ici 
les caractères et la figure de la troisième espèce mentionnée dans le mé- 
moire précité, p. kki ; ne l'ayant pas trouvée décrite dans de Geer, ni 
ailleurs» je puis supposer qu'elle est nouvelle (1). — Mite parfaitement 
visible à la vue simple , munie de huit pattes 
semblables à celles du sarcopte de Gales, ou ^'S* l^^^- 

de la mite de la farine ; mais elle a une marche 
bien plut rapide, sans cependant avoir la vélo- 
eité de l'acarus domestique. Elle est presque 
entièrement dépourvue de poils; sa tête, qui 
est très mobile (fig. 515), est armée de deux 
forts tentacules , semblables à des pieds courts , 
èpoia» contractiles et terminés chacun par un 
doigt mobile et par un autre appendice plus 
petit , qui eii forme une sorte de main. Dans 

(i) Bory de Sainl-A incent a décrit , dans les Annales de$ seiencês natu-^ 
relies, Paris, 4828, t. XV, p. 125, un acarus assez semblable âi celui-ci, 
mais d^une espèce évidemment distincte. D^ailleurs les circonstances dans 
lesquelles Vacants de Bory de Saint-Vincent a été observé sont essentielle- 
ment différentes : il naissait par milliers sur le corps d'une femme qui 
avait Tapparenee de la santé , mais <pii mourut quinze jours après. 
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sa jeunesse , cette mite n*a que six pieds. Ses deux tentacules, qui sont 
alors presque soudés avec la tête, sont très peu mobiles. 

6. Sarcopte 4e 1a gale, de Galès. Je reviens sur cet acarus dont 
l'histoire se trouve liée à celle de la gaie humaine. Galès, qui était à la 
fois pharmacien en chef de l'hôpital Saint^Louis et docteur en méde- 
cine, a publié, en 1812, une dissertation sur la gale (1), accueillie 
d'abord avec une grande faveur ; mais qui Ta laissé en butte, plus tard, 
(î la plus grave des accusations. Dans cette thèse, après avoir rendu 
pleine justice aux observateurs qui l'avaient précédé, et principalement 
à Âbynzoar, médecin arabe du xii« siècle; à Moufet, naturaliste anglais; 
à Gestoni , à Linné et à de Geer, Galès rend compte de ses propres 
observations sur l'insecte de la gale, et annonce en avoir vu plus 

de 300 , ayant constamment la 
'^'ff- ^^^' même forme, à cela près de la gros- 

seur et du nombre des pattes, qoi 
était tantôt de six , tantôt de huit. 
Galès n'a donné aucune description 
de l'insecte observé par lui, et s'est 
borné à on faire dessiner la figure 
que je reproduis ici (fig. 516). Il 
est évident que cet insecte diffère 
totalement de celui décrit par tous 
1rs auteurs, et l'on trouve également qu'il offre la plus grande ressem- 
blance avec la mite de la farine décrite et figurée par de Geer. Faut-il 
croire que Galès, ainsi que M. Raspail l'en a accusé, a voulu tromper 
sciemment le monde savant, en présentant la mite du fromage au lieu 
et place de celle de la gale, qu'il n'avait pas su trouver? Je ne pois 
admettre celle accusation infamante : d'abord parce que ce n'est pas à 
la mite du fromage que ressemble le dessin de Galès , c'est à la mile 
de la farine gâtée ; ensuite parce que Galès prévient lui-même de la 
différence qui existe entre l'insecte trouvé par lui et celui observé par 
de Geer et Gestoni ; et plutôt que de soupçonner l'exactitude de de 
Geer, il en conclut qu'il doit y avoir plusieurs espèces d'acarus à la 
gale. Il trouve ensuite que la mite de la farine se rapporte si exactement 
à l'insecte qu'il a trouvé dans la gale, qu'il lui serait presque impossible 
de le décrire autrement^; ce qui semblerait absoudre Linné du reproche 
qu'on lui hii d'avoir considéré ces deux cirons comme des variétés l'un 
de Tautre. Enfin , malgré leur ressemblance , Galès croit pouvoir dire 
que les deux insectes sont différents, celui de la farine s'étant montré 
tout 5 fait inerte pcivJant une nuit passée sur son bras, tandis que la 

(!) Esia' iiir le diagnostic de la gale, elc, Paris, 18t2, in-4**. 
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mite de la gale la lui a inoculée. Tout cela ine parait dil de trop bonne 
foi pour y sou|)çonner de Fimposture , et je suis poHé à croire que 
Gales, ne cherchant pas la mile de la gatë là où clic se trouve (dans 
les sillons qu'elle se creuse sous la peau) , mats trouvant dans les pus- 
tules purulentes, ou dans les croûtes (p. 21) résultant d'une gale 
ancienne accompagnée d'une grande malpropreté , un acarus analogue 
à celui de la farine gâtée , aura pris cet insecte pour celui qui donne U 
gale et l'aura décrit comme tel. Cela est d'autant plus probable qu'il 
dit (p. 22) avoir remarqué nombre de fois , dans le fluide où se trou- 
vait son sarcopte, un autre petit insecte d'une telle ténuité et si agile , 
qu'il n'a pu en saisir la forme. C'est là delà maladresse, àe l'iniiabilcté; 
mais ce li'est pas de la fourberie. 

7. Bllte de la gale, OU acavus scobiei de de Gecr ; acarus exulce^ 
rans L. ; acarus humaiim subcutaneus , Geoffr. 

« Dans les ulcèi es produits par la gale sur les mains et les autres 
parties du corps humain, on trouve de très petites mites qui sont l'unie 
que cause de cette maladie. Linné, qui d'abord leur avait donné le nora^ 
à*acarus humanus subcutaneus , mais qui ensfuite les a regardées à tort 
comme ne formant qu'une espèce avec celles de la farine et du vieux 
fromage, en parle de cette manière : « Cette mite habite sous la peau 
» humaine , où elle cause la gale; elle y produit une petite vésicule d'où 
» elle ne s'éloigne guère. Après avoir suivi les rides de la peau , elle 
» se repose et excite une démangeaison. Celui qui y est accoutumé peut 
»» la voir à l'œil simple, au-dessous de Tépiderme, et il est facile de 
» l'ôter avec la pointe d'une épingle. Elle est très petite , de forme ar- 
• rondie , et sa tête n'est presque pas visible ; la bouche et les pttes 
» sont rousses ou jaunâtres; le ventre est ovale , d'apparence aqueuse; 
» le dos est marqué de deux lignes courbes brunes. » 

» Les huit pattes de notre mite sont en général assez courtes; les 
pattes antérieures sont grosses, de figure conique, divisées en plusieurs 
articulations , ayant des poils dont quelques uns sont assez longs. Elles 
portent à l'extrémité une longue partie déliée, droite et cylindrique, 
terminée par une petite vessie arrondie que la mite a]jpuie sur la place 
où elle marche. Celte partie déliée est mobile sur le reste de la jambe 
avec laquelle elle fait des angles diiïérents , à la volonté de l'animal. Les 
quatre pattes poster ieurf s sont placées à une certaine distance des pre- 
mières , et sont encore plus courtes ; mais elles sont terminées par une 
partie déliée , fort longue et de couleur brune , qui m'a paru être un 
peu courbée, et à l'extrémité de laquelle je n'ai pu distinguer de boule 
vésiculeuse. » (DeGeer.) 

Nous avons vu plus haut comment Gales, oubliant les instructions de 
ses devanciers, n'avait pas su trouver l'acarus de la gale et en avait pris 
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un autre pour lui. Pendant vingt-deux ans, les oiédecins français, 
égarés par les conseils de Gales , ne furent pas plus heureux , et en 
vinrent à penser que Tacarus de la gale n'existait pas. Hais en i83/i, 
M. Renucci, élève en médecine , natif de Corse, où la gale est com- 
mune, ayant fait connaître la manière de \vofk\er \*açQru$ ^cabiei , il 
fut alors facile de Tétudier. La figure que j*en donne ici (fig, 517 ) est, 
je crois, celle qui a été publiée par M. Renucci, M. Raspail en a publié 
une autre dans son Nouveau fy^tème de 
chimie organique (pK XV, fig, i, 2, 3), et 
en a donné une description plus complète , 
mais identique , dans ses parties essentielles , 
avec celle de de Geer. Enfin M. le docteur 
Bourguignon a vu , en 1850, ses recherches 
sur la gale humaine honorées d'une récom- 
pense par TAcadémie des sciences. Il s'est 
surtout livré à Texamen microscopique le 
plus complet de Yacarus scabiei, et en a 
dessiné un très grand nombre de figures qui 
sont jointes à un Mémoire actuellement sous 
presse, pour être publiées dans la Collection 
des savants étrangers^ t. XII, à laquelle je 
suis obligé de renvoyer. 
On a observé des acarus sur divers animaux attaqués de gale, tels 
que le cheval, le chameau, le mouton, le chat, le chien et le renard. 
Chacun de ces acarus paraît propre à l'espèce qui le porte , et est très 
probablement la cause de la maladie et celle de sa transmission. Des 
expériences faites notamment par Walz, sur les acarus du mouton 
et du renard , paraissent prouver, de plus , que ces Insectes ne sont 
pas transmissibles d'une espèce de quadrupède à l'autre , ni du qua- 
drupède à rhomme ; ou plutôt qu'ils ne s'y propagent paset qu'ils y 
meurent bieniôt après. D'un autre côté , un très grand nombre de 
faits établissent que le contact d'un cheval , d'un chien , d'un chat, 
d'un chameau galeux , peut développer dans l'homme une maladie de 
la peau qui a beaucoup d'analogie avec celle qui lui a donné naissance. 
Ce sujet, qui est d'une grande importance à cause des rapports fré- 
quents de l'homme avec ces animaux , réclame donc de nouvelles 
recherches. 
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CLASSE DES CRUSTACÉS, 

La classe dés crustacés comprend tous les animaux articulés «t k 
pattes articulées , qui sont pourvus d'un cœur et de branchies , pour 
respirer dans Feau. Les crabes et les écrevisses formept le typq de ce 
groupe ; mais on y range un grand nombre d*animaux dont la struc- 
ture est beaucoup moins compliquée et dont la forii^c extérieure est dif« 
férentc. Les derniers crustacés sont même si imparfaits qu'ils ne peu- 
vent vivre que ûxés eu parasites sur d'autres animaux, et que beaucoup 
de naturalistes les ont rangés parmi les vers intestinaux. 

Le squelette tcgumentaire des crustacés oITre en général une consis- 
tance considérable et une dureté pierreuse dues à la présence d'une 
grande proportion de carbonate calcaire. On peut considérer cette en- 
veloppe solide comme une espèce d'épiderme qui se détacbe et tombe 
à certaines époques. On comprend , en effet, la nécessité de cette mue, 
chez des animaux dont tout le corps est enfermé dans une gaine solide 
qui , ne pouvant croître comme les organes intérieurs, opposerait à leur 
développement un obstacle invincible, si elle'ne tombait au moment où 
elle est devenue trop petite pour les loger commodément. En général, les 
crustacés sortent de leur ancien test sans y occasionner la moindre 
déformation , ,et , lorsqu'ils le quittent , toute la surface de leur 
corps est déjà revêtue de sa nouvelle gaine i mais celle-ci est très 
molle et n'acquiert la solidité qu'elle doit avoir qu'au bout de quelques 
jours. 

Les crustacés sont tous ovipares. Les femelles se distinguent en général 
de» mâles par la forme plus élargie de leur abdomen. Après avoir pondu 
leurs œufs, elles les portent pendant un certain temps, suspendus sous 
cette partie du corps, ou même renfermés dans une espèce de poobe 
formée par des appendices appartenant aux pattes. Quelquefois les petits 
naissent dans cette poche et y restent jusqu'à ce qu'ils aient subi leur 
première mue. En général , les jeunes n'éprouvent pas de véritable 
métamorphose , et acquièrent seulement quelquefois un plus grand 
nombre de pattes. 

M. Milne Edwards divise les crustacés en trois groupes naturels d'à* 
près la conformation de leur bouche, savoir : 

1<* Le» CRUSTACÉS MASTICATEURS, dont la bouche est munie de mft- 
choirâ et de mandibules propres à la mastication. 

2* Les CRUSTACÉS SUCEURS , dout la bouche est oon.poiéu d*un bec 
tubuleui armé de suçoirs. 

3' Les CRUSTACÉS xi»0OSURts i d^t la bouche ne préHRte pas d'ap^ 
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pcndiccs qui loi appartiennent en propre, mais qui est entourée de pattes 
dont la l)ase fait l'office de mâchoires. 

Les CRUSTACÉS masticat£i;rs comprennent le plus grand nombre de 
ces animaux et ceux dont l'organisation est la plus compliquée. M. iVliine 
Edwards les a divisés en neuf ordres d'après les caractères suivants. 



OBUSTAGÉS MASTICATEURS 
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^respiration. 

' Corps nu ou garni d'une j Cladocères. 
carapace simple. I 

Corps rcufêrmé entre | ph^llopodes. 
^deux valves. ) 

Cûrps renferme dans un'^ 
bouclier compose de deux [CoPÉroDF.S. 
vulves latérales. ) 

Ct»rps sans carapace ui \ 
enveloppes, en forme de SOsTRAPODES, 
coquille bivalve. ) 



Les CRUSTACÉS DÉCAPODES forment trois tribus distinguées par 
la conformation de l'abdomen et par la position des ouvertures destinées 
au passage des œufs. La première tribu , qui a reçu le nom de déca- 
podes BRACHYURES, se compose des crustacés connus \ ulgairementsoos 
le nom de cancres ou de crabes , dont l'abdomen est presque rudimen- 
taire, et qui ne ont en apparence composés que d'un large thorax en 
forme de gâteau aplati, portant, à la partie antérieure, les yeux, la 
bouche et les antennes, et renfermant Testomac, le foie , les branchies, 
le coeiir et les organes de la génération qui sont doubles dans les deux 
sexes, et qui s'ouvrent par deux ouvertures percées dans le bouclier 
inférieur. Ils ont cinq paires de pattes , dont celles de la première paire 
se terminent par une forte pince très solide , en forme de main. Les 
crabes les plus communs sur nos côtes sont le cmbe comnimi (can- 
cer mœnas L. )> et le tourteau ou poiipart ( cancer pagvrm L. ), dont 
la chair est assez estimée; il |)èsc quelquefois 2 kilog. 500 grani, 
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La deaxième tribu , celle des décapodes anomoures, lient le mi- 
lieu enire les brachyures et les macroures , par leur abdomen qui , sans 
être un organe puissant de natation , comme cela a lieu dans la dernière 
tribu, n'est cependant pas réduit à un état aussi rudimentaire que chez 
les bradiyures. On y trouTe des animaux fort singuliers , du genre des 
pagures y généi-alement connus sous les noms de Beimard-V Ermite ^Açi. 
soldat, etc. Its ont Tabdomen gros, contourné sur lui-même et tout à 
fait membraneux, tandis que le reste de leur corps est revêtu d'un té- 
gument crustacé, comme à l'ordinaire. Cette conformation, qui rend leur 
abdomen très sensible et facile à blesser, les détermine à se loger dans 
la coquille vide de divers mollusques gastéropodes; ils s'y cramponnent 
à l'aide de leurs pattes postérieures (|ui sont courtes, et traînent partout 
avec eux cette demeure, dans laquelle ils peuvent à volonté se retirer 
en entier. 

Les DÉCAPODES MACROUUES qui forment la troisième tribu , se re- 
connaissent au grand développement de leur abdomen qui se termine 
toujours par une grande nageoire composée de cinq lames disposées en 
éventail. Ils sont essentiellement nageurs , et en frappant l'eau avec 
leur puissante queue ils se lancent en arrière avec une grande vitesse. 
Leur corps est allongé et presque toujours comprimé latéralement. Ils 
ont des antennes très longues, et le dessous de leur abdomen est garni 
de fausses pattes natatoires. Nous y trouvons le genre des langoustes et 
celui des écrevisses. 

Les langoustes sont de très gros crustacés macroures, caractérisés 
par deux antennes extérieures très fortes , beaucoup plus longues que 
le corps tout entier, sétacées, hérissées de poils et de piquants, et portées 
chacune sur un grand et gros pédoncule formé de trois articles épineux. 
Elles ont en outre deux antennes intérieures beaucoup plus faibles , 
mais cependant encore assez longues, formées de trois articles, et 
teimiiiées par deux petites branches muiti- articulées. Toutes leurs 
pattes sont monodactyles ; seulement celles de la première paire 
sont plus grosses et plus courtes que les autres. La carapace est 
hérissée de pointes ; les yeux sont ronds et poilés sur des pédoncules 
étroits , transversaux , qui semblent partir du même point au milieu du 
front. 

Ces animaux se tiennent dans les profondeurs de la mer, et se ra))- 
procbent des rivages rocailleux dans les mois de mai , juin, juillet, 
pour s'accoupler et déposer leurs œufs. L'espèce la p!us connue sur 
nos côtes est la langouste commune [palinurus locustn Oliv.) , qui 
atteint jusqu'à 50 centimètres de longueur avec un poids de 3 à 6 kilo- 
grammes, lorsqu'elle est chargée d'œufs. Son test est épineux, garni 
de duvet , avec deux fortes dents dentelées au-devant des yeux. Le 
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dessus du corps est d'un brun verdâtre ou rouge^tre, et 1^ queue est 

tachetée de jaHuâlrc; sa chair est très çstimée. 

Les ^revisses ont les antennes extérieure^ aussi iopgu^^que le corps, 
sétacées , portées sur un pédoncule formé de trois gros articles , et le^ 
antennes intérieures beaucoup plus courtes , biGdes et sétacées. Leur 
bouche est garnie de six paires de membres non développés ou atro^ 
phiés, dont ceux de la première paire portent le nom de n\an4ibul$$ et 
ceux-dc la dernière le nom de pieds-mâchoires^ i cause de leor confor» 
niation p{gs rapprochée de celle des autres pieds, et de leur dentelure 
intérieure, qui en fait de véritables organes masUcaieurs, Les pieds tbo- 
raciques sont au nombre de djx , dont ceux de la première pjiire sont 
beaucoup plus forts que les autres, inégaux, terminés par une forte pince 
psseusc, en forme de tenailles dentelées , dont le mordant extérieur est 
fixe et Tintérleur plus petit et mobile. Ces pieds étaut très lourds et 
beaucoup plus gros à Fextrémltéqu^à leur point d'attache, sont irès^- 
jets à se rompre, principalement un peu au -dessus de la seconde articu- 
lation, et ils peuvent se reproduire, surtout brsqu'ils sont rompus ep 
cet endroit On a môme cru remarquer que, lorsque les pattes sont 
coupées plus près de Textrémité , la partie qui excède le point oji doit se 
faire la reproduction tombe <^vant que celle-ci commence è s'opérer. 
Les quatre dernières paires de pieds sont plus minces et à peu près 
égales ; cependant la seconde et la troisième sont encore terminées par 
de petites pinces dont le doigt extérieur est mobile. La quatrième et la 
cinquième paire ne portent qu'un ongle simple, pointu et çrncbu; la 
carapace est allongée, demi-cylindrique, atténuée en avant en un rostre 
pointu, tronquée en arrière et marquée au milieu d'un sillon trans- 
versal. L*abdomen est grand, formé de six articles, recourbé en dessous, 
muni de cinq paires de fausses pattes servant à la natation , et ter- 
miné par cinq grandes lames ciliées , dont les deux latérales spot 
fermées chacune de deux pièces distinctes, transversales. Leni*8 yeux 
sont demi-spbériqucs, et d*un diamètre qpi ne dépasse pas celui de leur 
pédoncule. 

.L'^cri:vi««e 4e mewf OU hoipunrd {asiocus marinus Fabr. ; cancer 
gammarush.)t acquiert jusqu'il ôO centimètres de}ot^nem\ {1 retient 
sur les côtes de TOcéan , de la Manche et de la Méditerranée , dans le» 
lieux remplis de rochers. Sa carapace est unie , tem^înéc antérieurement 
par un rostre pourvu de trois pointes de chaque côté: ses pincer sont 
très grosses, de nature calcaire, inégales, Tune ovale avec des dents 
fortes et mousses , l'autre oblongue avec de petites dents nombreuses, 
Il ept d'une couleur brunc-verdâire avec le^ filets des antenne» rçugeî- 
tres. Son test devient d'un bfan rçuge par la cui^igon , coqimc çem de 
Il langouste et de Técrevissç ; ^ chair eçt très estimée, 
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l^étfr^wkmp M wMéwfi {astacus fluviatilts Fabr. ; cancer astacm L.) 
( fig. 518) 86 iroHTe dans les eaux douces de l'Europe et du nord de 
l'Asie. Elle se tient ordinairement sous les pierres , dans les cavités des 
berges, et ne paraît en sor- 
tir que pour chercher sa '^' 
proie. Elle vit de mollus- 
ques , de petits poissons , 
de larves d'insectes et de 
chairs corrompues qui flot- 
tent dans h$ eaui. 8oh 
existence p«ut se prolonger 
vingt ans et au deU, et sa 
taille augmente proportion- 
nellement à son âge. Chaque apnée , vers la fin du printemps , elle se 
dépouille de son test , et, quelques Jours après , la nouvelle enveloppe 
crustaeée est presque aussi solide que la précédente et plus grande , 
quelquefois d'un cinquième. C'est aux approches de la mue qu'on 
trouve dans l'estomac de récrevisae les deux eoneréiions calcaireu pom- 
roées pierres ou yeux d'écrevisse; et eompne elles disparaiwfut peu 
après, à mesure que le nouveau test se durcit, on croit avec fondement 
qu'elles servent k sa reproduction (i). 

Les plus belles pierres d'écrevisse nous viennent d'Astracan sur la 
mer Caspienne. Pour se les procurer, on met les éerevisses pourrir en 
tas , eu mieux on les pile grossièrement et on les agite dans l'eau aftn 
d'en séparer les pierres qui tombent au fond. On lave ces pierres et on 
les fait séeber. 

Ms pierres d'éerevisse sont formées de couches coneeniriques super- 
poeées ; ellei sonteonvexts d'un eèté, creuses de l'autre, avec un rebord 
iaillaiH tout auteur, ee qui leur donne une sorte de ressemblance avec 
un Qsil, et leur a valo le nom vulgaire d^yêtix d*éûrevisse. Leur dia- 
mètre varie de ^ k ii millimètres , et leur poids de fl k 15 décigrammes. 
KUea sont fwmte» de couches eoncentriques de carbonate de chaux , 
dont lot parties sont liées à l'aide d'un mucus animal. On les emploie 
eomme absorbantes on pastilles, et comme dentifrices en opiat. 

On dit qu'on fabrique de Aiusses pierres d'écrevisse. Quoique je n'eu 

(1) Jf'ajoetek ^UeraUon robiervation que las pierw d^écreflin ©longées 

dans Teau bouillante prennent i;ne coulei^r rosi^e qui est une dégflealipn de 
la couleur rouge que leur test acquiert par le même moyen. Souveal , cepen- 
dant, la première , au Heu d^étre rosée, est violette, bleue ou verdâtre ; mais 
j'attribue eei efliit k ee qqe, la plepart du temps, on sépare les pierres d'écre- 
visse de Feninial par la putréfaelioq de celui-ci, et qne celte opération doit 
nécessairement influer 9ur la matière colorante contenue dans les pierres. 
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aie jamais vu , il inc semble qu*il doit être facile de reconnaitre les véri- 
tables, eu raison de la difûculté d*imi(er leur texture lamelleuse , jointe 
à leur aspect éclatant , qui a quelque chose de la porcelaine sans en 
avoir la transparence. De plus , les véritables pierres d*écrevissc se dis- 
solvent dans le vinaigre , et laissent à leur place une matière gélatineuse 
qui garde leur forme. 

Cloporte (fig. 519). 

Oniscm asellus L. ; oniscus murarius et oniscus asellus Cuv. Grus- 
tacé isopode grisâtre, aplati, ovaiaire, convexe en dessus, concave en 
dessous. Son corps est formé de quatorze articles, en y comprenant la 
l^te : celle-ci porte deux yeux granulés , deux grandes 
Fig. 519. antennes à sept ou huit articles, deux mandibules sans 
palpes et trois paires de mâchoires ; les sept articula- 
tions qui suivent la tête portent chacune une paire de 
pieds terminés par un crochet simple; les cinq qui 
viennent après supportent des écailles membraneuses 
sous lesquelles sont déposés les œufs dans la femelle , 
et les organes respiratoires dans les deux sexes ; le der- 
nier anneau porte deux appendices plus ou moins 
allongés qui laissent suinter, quand on y touche, une humeur gluante 
dont on ignore l'usage. La femelle garde ses œufs sous les écailles de la 
queue et entre les pattes ; ils y écloseut, et les |)etits ne paraissent au 
jour qu^avec la forme qu'ils conservent toute leur vie ; seulement ils 
n*ont que dix ou douze pattes et changent plusieurs fois de peau. 

Le cloporte habite les caves et les autres lieux humides de nos mai- 
sons. On remploie le {dus habituellement à Tétat récent pour les pré- 
parations magistrales , et on le prend à mesure du besoin. Il passe pour 
diurétique, et peut fétre en effet, en raison des particules salpêtrées au 
milieu desquelles il vit , et qui s'attachent k son corps. On peut aussi 
employer l'espèce des bois, qui est peu différente de 
rig. 520. çgiig jjçg caves. Quant aux cloportes que Ton trouve 

«desséchés dans le commerce, et qui viennent surtout 
d'Italie, ce sont des armadilles {oniscus armadtlio L.) 
(fig. 520) , qui diffèrent des cloportes par leur corps 
poli , brillant, très convexe, susceptible de se rouler 
en boule lorsqu'on les touche , et ayant les appendices 
de la queue à peine distincts. La poudre de cloporte 
entre dans les pilules balsamiques de Morton. 
C'est aux crustacés isopodes que l'on rapporte les 
animaui^ fossiles auxquels on a donné le nom général de triboUtes , (jui 
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dcYai^nt cependanl différer des isopodes que nous connaissons par des 
pattes membraneuses propres à la natation. C*est seulement dans les 
couches de sédiment les plus anciennes du globe, composant les terrains 
dits cambriens et siluriens, et principalement dans les schistes argileux, 
que Ton trouve les triboliles. C*est à peine si Ton en rencontre quelques 
(races dans le terrain houiller : ils avaient tous cessé d'exister avant 
Tappariiion des premiers animaux vertébrés. 



CLASSE DES ANNÉLIDES. 

« Les annélides, dits aussi vers à sang rouge, ont leur sang générale- 
ment coloré en rouge, comme celui des animaux vertébrés, et circu- 
lant dans un système double et clos d*artères et de veines. Ils respirent 
par des organes qui tantôt se développent au dehors, tantôt restent à la 
surface de la })eau ou s'enfoncent dans son intérieur. Leur corps, plus 
ou cDoins allongé , est toujours divisé en anneaux nombreux , dont le 
prenaier, qui se nomme tête, est à peine différent des autres, si ce n*est 
parla présence de la bouche et des principaux organes des sens. Jamais 
ces animaux n'ont de pieds articulés; mais le plus grand nombre portent, 
au lieu de pieds, des soies ou des faisceaux de soies roides et mobiles. 
Ib sont généralement hermaphrodites, et quelques uns ont besoin d'un 
accouplement réciproque. Leurs organes de la bouche présentent tantôt 
des uiâcboires plus ou moins fortes, tantôt un simple tube; ceux des 
sens extérieurs consistent eu tentacules charnus et en quelques points 
noirâtres que Ton regarde comme des yeux , mais qui n'existent pas 
dans toutes les espèces. » 

€uvier a divisé la classe des annélides en trois ordres , d'après les 
différences observées dans leurs organes respiratoires. 

Les premiers ont des branchies en forme de panaches ou d'arbus- 
cules , attachées à la tète ou sur la partie antérieure du corps , dont 
la partie postérieure est renfermée dans un tube solide qui leur sert 
d'habitation ; aussi leur donne-t-on le nom de tubicoles. Les uns , 
comme les serpules^ habitent un tube calcaire homogène , résultant pro- 
bablement de leur transsudation, comme la coquille des mollusques, mais 
auquel ils n'adhèrent point par des muscles; d'autres se construisent 
un tube en agglutinant des grains de sable, des fragments de coquilles, 
ou des parcelles d'argile, au moyen d'une membrane qu'ils transsudent 
sans doute aussi ( par exemple les térébelles) ; d'autres enfin ont un tube 
entièrement membraneux ou corné. 

Les annélides du second ordre ont sur la partie moyenne du corps , ou 
tout le long de ses côtés , des branchies en forme d'arbres , de houppes, 
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de lames ou de tubercules. On leur a donné le nom de DORSififtANCtiES. 
Ilshabilent dans la vase ou nagent librement dans la mer. l'el est Taré- 
^nieole des pécheors, très commun dans le sable des bords de la mer, 
où les pêcheurs vont le chercher pour s'en servir comme d'appât ; il est 
long de 30 ccniimèlres, de couleur rougeâirc, avec treize paires de 
branchies. 

Les annélides du troisième ordre u^ont pas de branchies apparentes, 
et respirent , ou par la surface de la peau , ou par des cavités intérieures. 
On les nomme abranches, et on les divise en deux familles, suivant 
quMls sont pourvus de soies ou que leur corjfâ est entièrement nu. Les 
premiers, sous le nom d'ABRANCHES sêtigères, comprennent les lom- 
brics et les naides; les autres, nommés abrancHES NUS ou HlRUDiNÊs , 
renferment les sangsues, dont nous nous occuperons plus particulière- 
ment. 

Ver Ile terre 9 ou Lombric* 

Lumbricus (errestrts L., ânnélîde abranche Sétigèré, dépottftil 
d'yeux, de tentacules et de Cirrhes. ti à le corps mou , rouge , cylindri- 
que, quelquefois long de 30 centimètres, composé de plus de Cétit tingt 
anneaux contractiles , et muni en dessous de huit rangées de petites 
pointes , à Taide desquelles il rampe sur la terre. Il est hermaphrodite 
avec rapprochement d'individus. Un bourrelet ou renflement placé vers 
le tiers antérieur du corps, sensible surtout au temps de l'amour, sert 
à deux individus à se fixer l'uti à l'autre pendant là Copulation. Lei œufs 
descendent entre l'intestin et l'enveloppé extérieure, jusqu'autour du 
rectum où ils éclosent, les petits sortant vivants par Taous (i\lontègre). 
M. Léon Dufour dit au contraire que les lombrics font des œufti ana- 
logues à ceux des sangsues. 

Le ver de terre perce en tous sens l'hutiius humide dont il avale beau- 
coup. Il mange aussi des racines , des fibres ligneuses , des parties 
animales, etc. Au mois de juin , il sort de terre la nuit, pour s'accoupler. 

Le ver de terre était employé autrefois en pharmacie pouf préparer 
une huile médicinale par décoction. Cette composition est CdmpiéteâieQt 
tombée en désuétude. 

ANNÊLIDIS HlRUDINÊs(i)* 

Les annélides qui composent la famille des hirudinés oUt te Corps nu, 
très rarement appendiculé, contractile , formé d'un très graiid nombre 

(1) De hirudo , sangsue. Cette famille fépônd au ^nte hinruào de Linné. 
JUéqn^ici tous leé autearsont écrit kiruéiniet; mais le genre fémiaio ayant 
élé affecté , d^un accord unanime , aux fiimilles du régne végétal, et le mas- 
culin à celtes du régne animal ( édentéfl|, cétacés, gallinacés, crustacés, etc.). 
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d^antieaux, et lermliiéà chaque etlrétnité |)ar une vmilouse dilatable cl 
préhensible. LaTentouse baccale est étrottertiedt unie avec le corps ou en 
est séparée par un éti'anglement. La bouche, située dans la ventouse anté- 
rieure, avec ou sans mâchob-c, est quelquefois munie d'une petite trompe 
Cylindrique et extensible. Les mâchoires sont au nombre de trois, ra- 
rement de deux, denticulées ou non; des points oculaires, au nombre 
de deux à dix, Sont placés i la partie supérieure de la ventouse buccale. 
La ventouse anale est simple, nue, rarement armée de petits crochets , 
tantôt oblique , tantôt exactement terminale. Les branchies sont nulles. 

M. JVfoquin-Tatidoâ , auquel on doit une excellente monographie des 
hiruditiés(l), les à partagés en quatre actions, de la manière suivante : 

i. Corps h anneaux très distincts, opaque, h sang rouge. Ventouse 
buccale unilabiée : Albioniens. 

2. Corps à anneaux très distincts, opaque, à sang rouge. Ventouse 
buccale bilabiée : Bdelliens, 

3. Corps à anneaux peu distincts , transparent , b sang incolore : 
Siphoniens, 

&. Corps saUs anneaux distincts, transparent, à sang incolore : Pla- 
nériens. 

2' section. Hibudinés bdellièns. Les annélides de celte section 
comprennent la sangsue officinale , et les genres qui s*en rapprochent le 
plus, lis ont le corps généralement opaque, composé d'anneaux plus ou 
moins distincts; la ventouse buccale n'est pas séparée du corps par un 
étranglement ; elle est en forme de bec de flûte et bilabiée ; leur sang est 
rouge et leurs ceuts sont multiples. M. Moquin-Tandon le divise en sept 
genres , de la manière suivante : 

f nulles. . Népliélis. 

, deui. 1. Brancliiobdeîle. 

MftGhoire& < / rudimêulaires. 3. Trochèle, 

1 1 . . /obtus. h. Aulastome, 

iplus ou moins L . » • 

ipoU < j. . . 1 . . (peu nombreux. . Hacmopis. 

'™'* i développées. < pomlusj "^^ ^ „ ^ 

I Tx .' t à f très nombreux. . Sangsue. 

f Denticules f , ^ ., , . . 

\ Vttuls. 7. Limnatis. 

i« BnuMlitob4eUe de Fécre^Mie. Cet annélide est le plus petit de 
tous les hirudinés. On le trouve sur les branchies de Técrevisse ; il 
marche à la manière des chenilles arpenteuses ; il a le corps un peu 

j'ai cru pouvoir écrire hirudinés. Ce nom n'est d'ailleurs , en effet, qu'un des 
adjectifs du nom de elatse <innél%d$if auquel il peut élre nécessaire de le 
joindre. 

(1) hlonographie de la famille de» Hirudméê». Paris, 1846, 1 vol. in-8**, 
avec un bel atlas de 14 planches coloriées. 
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transparent. Il construit, pour ses œufs, une capsule pédiculéc qu*il 
fixe aux branchies de i'écrcvisse. 

2. Népliélls oetoculée, OU sangsue Yulgpaire ( flg. 521 ). — 
Hirudo octoculQta Bergm.; — kirudo vulgarisMxiW,'; — erpobdella 
vulgaris Lani. ; — nephelis tessulata Savigny ; — nephelis vulgaris 
Moquin. 

Corps allongé, assez déprimé, rétréci graduellement en avant, com- 
posé de 96 à 99 anneaux égaux , très peu distincts , portant les orifices 
sexuels entre le 30* et le 32*^ anneau cl entre le 54* et le 35% ces ori- 
fices étant situés non sur les anneaux, mais dans leurs intervalles. — 
Ventouse antérieure peu concave , à lèvre supérieure formée de trois 
segments, le terminal grand et obtus. — Points oculaires très distincts, 
au nombre dé huit, les quatre antérieurs disposés en croissant sur le 
premier segment, les quatre postérieurs rangés sur les côtés du troi- 
sième segment (Gg. 522). Dans Tétat d'extension de la lèvre supérieure, 
la disposition des points oculaires change et devient telle que la rcpré- 



Fig. 521 (1). 



Fig. 523. Fig. 522. Fig. 524. 





sente la figure 523. — Bouche grande, mâ- 
choires nulles, œsophage à trois plis (fig. 524). 
— Estomac tubulaire , droit , sans brides ni 
poches latérales; intestin et rectum semblables, 
h peine distincts de Testomac. — Anus assez 
grand, semi - lunaire , très apparent, placé sur 
le côté dorsal du dernier anneau. — Ventouse 
anale moyenne , obliquement terminale. 

Cet annédide habite TEurope , dans les fon- 
taines, les ruisseaux et les fossés qui contiennent 
de Teau. 11 ne peut quitter Teau sans mourir au 
bout de quelques minutes. Il ne se contracte 
pas en olive comme les sangsues; mais roule son 
corps à peu près comme les lombrics. Il ne peut 
sucer le sang d'aucun animal vertébré , la nature lui ayant refasé les 



(1) Fig. 521. — Â, néphélis octoculée, d'après M. Moquin-Tandon {Atlas 
de la Monographie des hirudinées ). — B , la même , d'après V Atlas du DiC" 
tionnaire des soienees naturelles. 
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organes propres à entinier la peau. }| se nourrit de planaires, de 
monocles et d'animaux infusoires. On en connaît un grand nombre de 
variétés distinguées par leurs couleurs II est tantôt d'un brun noir et 
presque opaque , tantôt rougeâtre, couleur de chair, cendré , gris ou 
verdâtre. Quand la couleur n'est pas trop obscure, on voit, à travers 
la peau , le vaisseau abdominal et les deux vaisseaux latéraux , ainsi que 
leurs branches transversales. Il dépose ses capsules depuis le mois de 
mai jusqu'au mois d'octobre, sur des plantes aquatiques ou sur dés 
corps solides submeBgtés. La manière dont se forment ces capsules est 
très singulière. De même que les lombrics , les hirudinés sont andro- 
gyoes , mais ont besoin du rapprochement de deux individus pour 
devenir féconds. Dans les néphélis , particulièrement , 
l'organe mâle est situé entre le 3i« et le 32* anneau , ^'^' ^'^' 
et l'organe femelle entre le 34" et le 35*. Au temps 
de l'amour, cette partie du corps , qui porte le nom 
de ceinture (1) , se gonfle et se couvre d'une matière 
visqueuse servant à l'adhérence des individus. Deux 
individus se rapprochent ainsi ventre à ventre et en 
sens inverse, de telle sorte que l'organe mâle antérieur 
de l'un correspond à l'organe femelle postérieur de 
l'autre. Après la fécondation, la ceinture se gonfle 
encore plus en son milieu, se rétrécit à ses extrémités, 
et exsude, par toute sa surface, une matière visqueuse 
qui se condense en une capsule ovoïde ( fig. 525 ). Lorsque cette 
capsule est formée , la sangsue la remplit d'une matière gélatineuse , 
demi-transparente, dans laquelle aucun germe n'est encore visible; puis 
elle cherche h s'en séparer. A cet eff^et , elle se fixe par sa ventouse anale, 
rétrécit fortement toute la partie de son corps comprise dans la capsule 
et antérieurement , et en sort à reculons , au moyen des mouvements 
qu'elle imprime à ses anneaux. Aussitôt qu'elle a quitté la capsule , les 
deux ouvertures se ferment et l'on voit à leur place un épaississement 
brunâtre qui tombera plus tard, comme un opercule, pour laisser sortir 
les jeunes sangsues. 

D'après M. iMoquin-Tandon , chaque néphélis peut produire succes- 
sivement cinq à huit capsules pareilles ; mais je ne puis admettre qu'on 
dise qu'elle les ponde , tant leur formation diffère de la ponte cfun œuf 
proprement dit. 

Les capsules de néphélis sont longues de /i à 6 millimètres, larges de 

(1) La ceinture comprend un plus grand nombre d'anneaux que ceux qui 
séparent les organes sexuels ; dans la néphélis octoculée, la ceinture comprend 
15 à 17 anneaux, dont 8 a>ant Touverture de Torgane roàle et après. 

IV. 16 
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a I /i. l!i(. ^«lyeip les 9 regrésentles conroe éiâoi parfoiteoieB^ ov«H^ 
[gg. 526 ) , et i\J. iMoqujp eonime étant aplaties et ayant les berds ipfé* 
guliei^s et sinaé^. L*enveloppe en eat iransparenle , de nature cornée. 



f jg. (J26 (1), 



Fig. 527. 




Fig. 528. 



Fig. 529. 




d*abord assez claire, puis d'une 
couleur jaune ou roussâlre. 
Elle est enduite d'une humeur 
visqueuse qui la fait adhérer 
aux corps sur lesquels elle a 
été déposée. Aux deux extré- 
mités du grand diamètre , on 
voit une petite callosité brune, 
Tune ronde et déprimée, l'autre saillante et formant 
quelquefois une sorte de pédicule. On sait que ces 
capsules avaient d'abord été prises par Linné pour un insecte bémiptère 

(1) Fig. 526. — A, capsule de néphélis fortement grossie, dans laquelle les 
•«niet ne sent pas encore visibles. — B , autre capsnle dans laquette trois 
ovules sont visibles. -^ G, autre capsule contenant plusieurs petites sangsues 
déjà dévdeppées. 
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lifi'n «vail 4é<wi4 ^«H te RiHn 4e i^9<;<^ iiim(m$f et qfie 
ii-«ft iei|piii9»Q ^m lui f i| a foir cofini^r^ Torigini et re«pècp, 

3* fiNMliétf Yiqr4MM, fv^fufi^ ^viridis Dalrochel (fig. 527). 
ii9m ^Vmgè f 4^'mit U^* oi^t^fi^ible (t), poiupos4(i0 lAOpiincaux 
feriélrojfs, Jwégaui, peq dji^llncis, pp^fit |^§ origcei lexuels entre le 
J3' e( le S3« e| ^^trcs te 37* et te ?*• aiine.9U, — Viptouse orale très 
concave , à lèvre supérieure formée de trois segmeg^l ^ dont le terminal 
est grand et ehtiii. — Points aeuialres peu appareHlQ, les qmlrc anié- 
riears disposé^ en lunule sur le premier segme^, les quaii»^ autres 
rangés en \\^^t^ transverses, sur les côtés d| |roîsième ^mcnt 
(fig. 527, X), Qpuche grande, offrant trois m|pl|pires très piHitos, 
tranchante^ , i)on flenticulées. — (Bsophage allonji^ , tubulaire , | trois 
pUs. — psito^aç tabulaire, membraneux, divjii^ par quatif replis 
îutéfieura, en cjpq compartiments placés bout à t>0nt (fig. |f9)- — 
Intestin ^jj^ti eo atant, séparé de Testomac et du f^çtum par ||e9 feplis 
seiiiblablps ai|x précédents. — Anus très grand et t^la appareil, Qgvert 
sur ]edo9 iSm. derQJer anneau. — Ventouse anale n|^enne, obliqqeiQcnl 
terminale, 

La trochète verdâtre a le dos d*un gris olivâtre y^ peu vcloi}|4, %fçc 
deux bandes longiti|()inales noirâtres , peu ^pparfntuy , rapprqffhéei t|e 
la ligne médiane. Le ventre est un peu plus pâle qoe te dos , sum |>||Hlf "^ 
ni taches. Il y en a plusieurs variétés dont une brigue • un^ d*MQ fOllfie 
brun très vi^, et une couleur de chair, toutes (roji sans biH4^a. \ l'é- 
poque de la reproduction , la ceinture se gonQe beaucoup ( i^, A^f ] et 
paraît plus pâle que le reste du corps; elle comn)encç au |9« ID^au et 
m ip^nfi^iiûi \ê. La tpûchéie forqie ises capsules cot^^ine les néphélis et 
«A aurt ite te «rti^ inaniére. La çapsple U^lée est #'un brun foncé , 
^imi ^ii^ae, non transparente, pointue a»x deux eitfémités, longue 
d« 9 1 tft miliiniièirf s , large de 6 à 8, 

l^m tro^bèlps baMte^t leç rigoles des prairies, les petites soprcc^ , et » 
4aAI le| licyx bPiBtdo^ , des canaux souterrains où eties poursuivent ks 
l^mMl 9 qu'elles dévorent Elles ^rtent également de Teau poqr dépot^er 
leurs capsules, çotnme la plupai t des autres genres. Elles sont impropres 
h la succioo. 

ft, A^iln^tpnie yiffH^e^ aulastoma gulo Moq.-Tand. — Hirudo 
mnfHif^Q^ ajulteKi -t- ffirudo varax Johus. — ffœmopis nigra gav. 
.r^ fimtdabd^h ni§m Waiov. — fiiru4o vora^ Huz^rd {Jç^r^^ 
pkiirm., i. \l, pj. ï, fig. 5, ». 7, 12. et pi. U, fig. i« (8). Pseudo- 

[i) f^ri6mçvA ltîi»du, il pe^t aq^uérir jusqii'à ?0 ccniiœètres de longueuj'. 
(1) 1^ d^sçriplioii <ît ranatppied^ l'iliirurfp voraa;, faites par M, Huwrd 
fils, sont très exapt$« ; sf ulement il faut remarquer que le opm de $an^$ue de 
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bàella migra BlaiHTiUe. Corps allongé, se côfitractaiH diffieilemeM en 

olive, composé de 95 anneaux très dislincts et égant (fig* 530), portaol 

les orifices sexuels entre le 2&'' €t le 25* an- 

Fîg. MO (i). „çgu , et entre le 29« et le 30*. Points oculaires 

au nombre de 10 , disposés , comme dans la 

sangsne officinale, sur une ligne elliptique , les 




Fig. 53t. 



Fîg. 533. 





:f^ 



Fig- 533. 




quatre postérieurs plus isolés et plus petits 
(fig. 531). Ventouse antérieure peu coocave, 
h lèvre supérieure avancée en demi-ellipse. 
Bouche grande, pourvue à la gorge de trois mâchoires égales, très 
petites, ovales, non comprimées, à deniicules peu nombreux , distincts 
et émoussés (fig. 532 (2) et 533). — Œsophage en fornie de sac oblong 
(fig. 532 et 53^), sillonné par douze plis longitudmaux. — - Estomac 

cheval faussement donné dans le commerce à cet annélide , est cause que 
&1. Huzard Ta d'abord confondu avec un ou deux autres annélides , qui sont 
VhcBmopis sanguisorba Sav., et une variété noire de îa sangsue médicinah. 

(t) Fig. 530. — A, aulostome vorace, diaprés Patlas de M. Moquin- 
Tandon.— B, la même, diaprés Fadas du Dtetionnaire desidenees naiureUes, 

(2) Fig. 532. Ventouse buccale et œsophage ouverts , très grossis, a lévte 
supérieure vue en dessous -, ddd mâchoires ;eee gros plis oesophagiens placés 
en arriére des mâchoires; ffff petits plis œsophagiens. -- Fig. 533. Une 
mâchoire considérablement grossie, garnie de ses denticules. ^ Fig. 534. 
Canal digestif; a orifice de la ventouse buccale ; b c œsophage ; c d estomac ; 
ee appendices fiUfornK'*s de iVstomac ; fg intestin ; h rectum. 
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ayaât la forme d'un long Utbe â peioe ina)rqué4e légers renfl^aiettts» 
BMwi inférîeuremeiii Ae deax a^^adiees jtrèt» étroits» en forme de 
ccecunos, et terminé par une sorte d'entonnoir (/) qui s'ouvre dans Tin- 
lestin (1). -^ Anus semi - lunaire , très apparent. — Ventouse anale 
assez petite, obliquement terminale. 

L'aulastome vorace habile dans toute l'Europe et est commune dans 
les étangs de Gentiily, à la porte de Paris. Elle est d'un brun noir foncé 
ou d'un noir olivâtre uniforme , velouté , marqué çà et \k de quelques 
points noirs peu apparents. Le ventre est olivâtre , quelquefois cendré 
ou jaunâtre , le plus souvent sans taches, toujours pitis clair que le do9. 
Les ventouses sont très lisses en dessous » l'antérieure médiocrement 
grande , très dilatable. Ventouse anale petite , d'un gris d'ardoise , sur- 
tout quand elle se dilate. 

Les aulastomes sont demi-terrestres ; elles sortent fréquemment de 
l'eau et vont se cacher sous les pierres qui sont autour des mares et des 
étangs. Elles aiment beaucoup les lombrics qu'elles avalent (out entiers 
avec une grande voracité ; elles peuvent les prendre par-la moitié du 
corps et les engloutir en une seule fois , les deux moitiés rapprochées , 
ou bien elles les coupent par morceaux, lorsqu'ils sont trop volumineux. 
Elles avalent de même les naîs, les larves aquatiques, les petits poissons, 
lesnéphélis, les trochètes, les sangsues, et même les individus de leur 
propre espèce. Elles ne peuvent mordre la peau humaine. Elles déposent 
dans la terre humide des cocons à tissu spongieux , très lâche , sem- 
blables à ceux des sangsues» mais un peu plus petits (6g. 535). 

5. Mieni€»pis ehcTalIne , hœmopis sanguisuga Moq. -Tand. — 
Hirudo sanguisorba Lam. — Hœmopis sanguisorba Sav. — Hippo- 
bdella sanguisuga Bl^iny. (6g. 536). 

Corps allongé, composé de 95 à 97 anneaux égaux, peu distincts, 
portant entre le 2/t* et le 25* l'organe mâle, et enire le 29* et le 30* 
l'organe femelle. — Ventouse orale peu concave , à lèvre supérieure 
très avancée, formée de 3 segmenK — 10 points oculaires disposés 
sur une ligne elliptique (fig. 537), de la même manière que dans 
l'aulastome et dans la sangsue officinale. — Bouche grande; 3 mâchoi- 
res égales , petites , ovales , non comprimées , 5 denticules peu aigus 
(6g. 538) (2). — CËsophage très court communiquant sans étranglement 

(1) Dans les embryons le tube de l'estomac est lobé sur toute sa longueur, 
et les deux appendices inférieurs sont de véritables poches, comme dans les 
htnwpii et les icmgtues. 

(â) Fig. 538. — A , une mâchoire très grossie. — B , portion de mâchoire 
considérablement grossie, présentant sa carène et plusieurs denticules placé» 
•m* elle comme à cheval.. 
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à l« prettilère et k la teooMl* poche de restontac (fig. 599) (1), dent 
les autres ^hes sont sépirées par des étranglement^^ et de plus dm« 
Fig. 534. 




Fig. 537. 



Fîg. 538. 



Fig. 585. 



• 





/t\ 



Fif . IMO. 




(1) Fig. 539. Canal digestif de Vhœmopis sanguituga, hé cesophife; 
c à premier cettipartiment stenacal ; ci « e second comparlimeal ; f^ g troi- 
sième, quatrième..., dîtiémecotiipartimctiis; hfck oiitiénte et dernier oom- 
partimenl ; i k, ik ses deux grandes poches en formé de eœéiMHê} «^ iOn fi- 
tuunoir ; n o intestin ; op rectum ou cloa({uc, 
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léef eo dent hhH priûiApMti la dernière p^^ esi( it^ grande èi 
terminée par deui am qui se prolodgeAt Jusqu'à VHiHMié dû coi^|)^; 
rîntestio est tubulaire et termiDé par un rectum court et OToldê. "^ 
Abus petit, arromli , k peine TMMe^ — YeUtedif^ âMale é^ÈSt gràtide, 
obliquemem tenainalei 

L'hiemopis tfae? alioe a le dos rouasâire ou ôlifltre , avec où sàtis 
rangées de petites taches noirfttres; leâ bords sotit I peiné saillânb» 
avec Qoe bande étroite orangée, jaunâtre ou brUfiè^ft>ogëâirè , ràfë- 
ment de la couleur du dos ; le ventre est d'un noir d'ardoise ordinaire- 
ment plus foncé que le dos (i). Ventouses lisses , l'antérieure peu 
grande, l'anale de moitié plus grande que Tautre, milice et de la coti- 
le«r du ventre* Â l'époque de la reproduction, la cciiitui-é est asàéz 
marqoée; elle commence au 38* antteau et ritiil ati S7* ou 38^. Les 
eoeoBs sont ovoïdes , plus petits et plus courts que ccut de la sangsue 
médicinale (fig. 5aK)). 

li'hiemopis chevaline habite les eaux vives de l'Europe , priiicipalë- 
,nwnt eH Espagne et en Portugal Bile est très abètidaole adsM stir 
tout le littoral de l'Afrique. Elle suce le sang des vertébrés ; mais ne 
pouvant attaquer que ieuHI itlëâibraftes fUUqUeUses , elle S^lltiftîauit 
dans le pharynx et les fosses nasales des chevaux, des bœufs, des cha- 
meaux, de l'homme même, al les toormenie cruellement. Elle est 
longue de » k 10 centimètre H lar|e de 10 à 15 mUlimètres. 

6. iHMiaHe HÉ4leiiialc. 

Hirudo medicinalis L. Le corps d'une sangsue médicinale, dans un 
état d'exièttsiOR tnoyenne i est allongé , plus convexe du cOté do dbs 
que de celui du ventre , qui est déprimé on un peu aplati ; il a'al- 
téttwe sensiblement eh avant et beaucoup moins en arrière où il eèt 
arrondi : il en résulte que sa plus grande épaisseur est vers le tiers Ou 
le quart postérieur ; mais il peut devenir presque linéaire par une 
grande éxtenaien» de même qu'il prend la foriiie d'uae olive ou d'une 
amande , dans' sa plBs grande contraction. La facilité avec laquelle la 
sangsue médieinaie prend cette foriiiei surtout quand on la eompHme 

(I) On en conaalt on certain nombre de Tariétés , ddat une , faui)$ , a le 
dos avee six lignes longiludinales interrompuei , ou formées de petites taches 
noirâtres , les bords orangés et le ventre gris foncé ( fig. 536, B ) ; une autre 
olivâtre, ayant le dos et le ventre vert-olive , sans aucune tache et les bords 
jauuâUres (fig. 536, A) ; une autre noire, ayant le dos noir olivâtre , unico- 
\6ië ; les bords éemblaMes et le ventre un ptê ^lus fmm ; une ^uairiémè très 
hdiré, dont lé ât>s éét tfés Mt^ UBicélote < kê berds à ^Itli ^lité ^«if è et le 
ventre olivâtre foncé ; etc. 
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modéi'éiiieul eu tous seus , dans le creux de la ffliitt , est à la fois un 
çaraclcre spécifique propre à la faire reconnaître et un indice de 
bonne sanlé. 

Le corps d'une sangsue est composé de 95 anneaux égaux, bien 
distincts, saillants sur le côté. L'extrémité supérieure est terminée en 
une pointe obtuse, et présente , du côté de la fece ventrale , un orifice 
ovale et oblique, dit ventouse buccale, coiivert supérieurement par trois 
segments ou anneaux incomplets (non compris dans le nombre des 
anneaux du corps) , qui en constituent la lèvre supérieure ; tandis que 
la ièvrc inférieure est formée par le premier anneau complet du corps, 
sans qu'il y ail aucun étranglement niarqué au-dessous. Les points ocu- 
laires sont au nombre de dix, dont six rapprochés sur le premier seg- 
ment de la lèvre supérieure, deux sur le troisième segment et deux 
sur le troisième anneau : les quatre points postérieurs sont p\us petits 
que les autres (fig. 5iii). Le fond de la ventouse présente trois petites 
fentes disposées en étoile (fig. 542), au fond desquelles se trouvent 
trois mâchoires égales, grandes, bombées, dont le sommet est hérissé 



Fig. S4I. 



Fig. »42. Fig. 513 (4). 



Fig. 541. 





de denlicules très nombreux et très aigus (fig. 5l!i3 et 5/i/i). Le tube 
digestif sera décrit i)lus tard. L'organe màlc est situé entre le 2/i* et 
le 25* anneau , et l'organe femelle entre le 29« et le 30«. L'anus est 
très peiit et à peine visible. La ventouse anale est moj-enne , oblique- 
ment terminale. 

L'utilité incontestable des sangsues , pour le traitement d'un grand 
nombre de maladies ; la grande consommation qu'on en fait toujours, 
malgré l'abandon presque complet de la doctrine dite physiologique ; 
leur prix élevé, enfin la nécessité pour le pharmacien de ne rien igno- 
rer d'important dans ce qui regarde la vie, les fonctions, les maladies, 
la reproduction et la conservation de ces précieux annélides, m'engage 
à les considérer ici sous ces divers points de vue. Ce que je vais en 

(1) Fig. 543,— Ventouse biiecale ouverte pour montrer les trois mâchoires. 
— Fig. 541. Coupe longitudinale d'une mâchoire isolée , considérablement 
grossie , montrant les dent icules qui la couronnent. 
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dire sera tiré en partie de l*excelleate monographie qu*én a pabltéc 
M* Moquin-Tandon (1). 

Système cutané. La peau des sangsues est moHe, extensible dans 
tontes ses parties et adhérente aux couches musculaires sur lesquelles 
elle reposes elle se compose de trois parties, qui sont : Vépiderme^ le 
pigment et le derme, 

Vépiderme est luince, lisse, transparent, blanchâtre et unicolore. Il 
se renouvelle à des intervalles de temps très rapprochés, s'il faut en 
juger par le nombre et la fréquence des dépouilles que l'on trouve 
dans l'eau oCk Ton conserve les sangsues en captivité. Ces dépouilles 
ont été prises, par la plupart des auteurs, pour des mucosités exsudées 
du corps des sangsues, et qui leur causaient une grande mortalité en 
corrompant l'eau; mais j'ai montre c]ue ces prétendues mucosités 
étaientJ'épiderme même de l'annélide, sur lequel on observe très faci- 
lement l'impression de ses anneaux (2). 

« Cet épiderme se détache d^abord de Textrémité antérieure , et la sangsue 
en sort comme d'un fourreau, en le repoussant peu à peu vers l'autre extré- 
mité. Souvent même cette enveloppe forme anneau au milieu du corps de la 
sangsue et paraU Télrangler. Cet épiderme, détaché de tout le corps^ adhère 
encore quelque temps àPexlrémité postérieure; la sangsue le traîne avec elle 
en nageant, et paraît éprouver un vif sentiment de douleur , lorsqu^on Teu 
détache brusquement. Ainsi cette mucasité qui nage dans Peau, au lieu d'être 
le produit d'une exsudation morbide des sangsues, est le résultat d'une fonc- 
tion inhérente à leur constitution. Seulement il est probable que cette fonc- 
tion ne s'accomplit pas aussi facilement dans les conditions où nous plaçons 
les sangsues que^ans Tétat de nature, et que plusieurs y succombent. Déjà 
plusieurs pharmaciens, sans s*être rendu compte de la nature de ces débris, 
mais pensant qu'il importait aux sangsues d'en être débarrassées, ont proposé 
de mettre dans l'eau de la mousse, du sable de rivière , ou différents corps 
durs, dont le frottement en facilitât la séparation. » 

Le pigment est situé sous fépiderme; il est traversé probablement 
par les extrémités nerveuses qui viennent s'épanouir à sa surface, car 
il possède une sensibilité très vive; examiné au microscope, il parait 
formé d'un tissu granuleux peu épais et diversement coloié. Dans la 
sangsue médicjuale, sa couleur est toujours plus foncée sur le dos que 
du côté du ventre. 

Le derme est la partie la plus épaisse de l'enveloppe cutanée; il re- 
çoit des ramifications uerveuses, ainsi que des petits vaisseaux sanguins 

(1) Monographie de la famille des hirudinées, Paris , 1846, avec atlas de 14 
planches gravées et coloriées. 

(2) Journal de chimie médicale, 1832, p. 611. Antérieurement, cependant. 
Caréna avait fait la même observation. 
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dont une grande partie le traversent pour alter Ibmer iln« sorte ée 
réseau à sa surface; à des intervalles égaux, le donne s'anlBéit) déviéfit 
peu apparent, et présente Go^œe des ioterrupëens clrcttliirfti très 
étroites. Ces solutions de conlinuké imparfaitel^ recouvertes seukmettt 
par répiderme, facilitent beaucoup les mouvements de Vannélide et en 
forment les articulations. L'espace compris entre ces inierrupiioiis en 
constitue au contraire les anneauxi 

Cryptes mucipares. On trouve daiis le derme une tuânité da très 
petites cellules folliculaires, formant à Textéricur de petites émineoees 
disposées par bandes circulaires ^ avec plus oq moins de régularité. 
Selon la volonté de Tanimal, ces petites éminences paraissent un mo- 
ment d'une manière très sensible, et bientôt après elles s'aplatissent et 
ne sont plus ^appréciables* Ces petites cellules intérieul'càj auxqoeUfs 
on donne le nom de cryptes^ s'ouvrent à l'extérieur par un pore véri- 
tablement microscopique, destiné à donner issue à l'bumetir tisquenle 
et transparente qui lubrifie toute la surface de la peau. Mais, indépen- 
damment de ces cryptes 4 il existe, sur les deux côtés du ventre , des 
glandes beaucoup plus volumineuses et plus compliquées, qui dtit été 
prises, tantôt pour une dépendance des organes spernlatiquéSf tantôt 
pour des organes respiratoires , mais qui paraissôut en réalité ne sécréter 
qu'un liquide muqucux plus clair et plus aqueux que celui des cryptes 
mucipares; aussi leur donne4-on le nom de glandes de la mtécosité. 
Ces glandes sont au nombre de 3/i (1 7 de chaque côté du corps)» situées 
au-dessous des couches musculaires et entre les pochëS de l'esto- 
mac (1). Leur partie la plus profonde tohsiste cil uHê Od deux âtises 
plus ou moiiis sinuelises, Cominuniquanl par un cohdliit avec une po- 
che arrondie située immédiatement sous le derme ; celle poche s*ouvre 
à son tour, à l'extérieur, par une petite ouverture^ et toutes ces ouver- 
tures sont régulièrement éloignées les lincs des autres^ â'iln iiHervallc 
de 5 anneaux. 

MuÀGlESi Immédiaienant au-desâous dé la peaU, se trouvent trois 
couches musculaires placée^ l'une ait-tlessduâ de l'autre. Là pferaièl'e 
coticbè {muscles circulaires) est cdrîïpOàéè de fibres circulaire^, réû- 
niétt au nombre de 5 ou 6 par aniiead; elle pdfatt être une défiendanee 
de la peau. Li seconde couche [muédeh dia^oflaut) esi composée de 
deux plans de faisceaux de fibres obliques, qui forment par l6ut éùïtt- 
croisement une sorte de grillage régulier. La troisième couche {mus- 
elés longitudinaux) est cohipôKc e de fibres lôftgitudînales, (larallèlès et 
fasciculées, unies entre elles par un mince tissu cellulaire, et qui s!éten- 
dent d*itue ettrêttiité à Tauirë de ranimai. OH l^(;ifiat(iai* Oii ôdtre, eu 

(i) Voir la fig. 546, rrrr. 
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ckdàns du piati furmé par tes filtres Jongitudiiiales , des fibres irans- 
yersesqoi, oétt dti cM du dos, par une partie élargie, se portent 
?ers la ligne Tentrale^ en formant des brides qui séparent et supportent 
lei aÎDus de l'estomac. 

A l'eiirémité adlérieure du corps, iël deux plans de fibres, diago- 
nales «t kmgitadinales, semblent se confondre, et il en léftulte un (issu 
cwitràetile, non distinct du derme, et (|tti constitue Ici deux lèvres ou 
les bords de l'ouTerture antérieure, susëëptibles de prëifdi*é toutes les 
fermes. 

A l'ettrémlté pmérieUre, il y a auani une sorte de aonfusion des 
di^ox plans de fibres maseulaires , mais elles preuiienl Ulie nouvelle 
disposîilont En effets les fibres longitudinales , 
rapprochées I cause de l'absence des vii^res , ^tg. I45. 

partent d'un point central ponr s'irradier à la 
circonférence du disque; tandis que les fibres 
diagonales, devenues tout à fait circulaires, 
forment le disque lul-n>éme , dont toutes les 
parties peuvent s'appliquer exactement et sans 
aucun vide à la surface des corps étrangers 
(fig. 545). 

Système nerveux. Le système nerveux de la satigiue Mt k peu de 
chose près, ce qu'il est dans les lombrics et dani lêfl eniomoioaires. 
Placé sur la ligne médiane abdominale, dans le tiMU cellulaire qui sé- 
pare l'intestin de ta couche musculaire sous-cUtatiâs 1 11 êêi composé 
d'un certain nombre de ganglions placés à la file^ et fdurnlsliinti Outre 
te double cordon de communication en avant et èfi ai*rlêf« dei Utti avec 
les autres, des filets transverscs pour Tenveloppd attlHeure. Cei gan- 
glions sont au nombre de 21 ou 22, non comprli iin grand gmtglion 
œsophagien contenu dans la lèvre inférieure, ayant la formé d*tin anneau 
qui entoure le eommedcement de l'œsophage, etparatiasht formé de 
quatre ganglions réunis , dont deux postérieurs éi un pSU aupéfieurs 
dits suê-œsùphttgiens, et deux antérieurs et un peu Ittfirleufi dits sous- 
oesophagiens. Ces deux derniers réunis, ayant là forme d'un très gros 
ganglion un peu écbancré en avant, sont accolé! poitériêiireinent à un 
troisième renflement arrondi, qui doit être considéré comme lé premier 
ganglion delaohaîne niédullaire (&loquitt-Tandon).jClba(3Un des ganglions 
suivants est de forme losangf que, les deux angles antérieur él postérieur 
fournissant le double cordon qui continue le systétfie nirveux d'une 
extrémité à l'autre, et les deux angles latéraux donnant naissance aux 
filets qui vont se distribuer aux diverses parties du êorps. Tous ces 
ganglions diminuent progressivement de grosseur, eu ^hit de finir par 
^tre peu apparents; le dernier, seul, qui fournit des filets au disque 
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posicrieur, est seusibleinenl plus volumineux que ceux qui le précè- 
denl (voir la figure 546, empruntée à TAlIas de M. Moquin-Tandon). 

Sensibilité > sens ekj toucher. La 
peau des saugsues jouit d'une vive sen^ 
sibiiité : au moindre attouchement, rani- 
mai se contracte; le plus léger frottement 
avecla b»rbe d*upe plume fait roidir les 
cryptes granuleux du derme, et l'animal 
paraît tout couvert de tubercules ; l'acide 
le plus faible , le vinaigre affaibli, l'eau 
salée, leur occasionnent des impressions 
très vives, attestées par des mouvements 
énergiques et subits ; quelque peu de ni- 
trate d'argent dissous dans l'eau , dont la 
présence serait à peine soupçonnée par 
notre langue, détermine chez les sang- 
sues la plus violente agitation. 

Plusieurs auteurs, qui se sont spécia- 
lement occupés de Thistoire naturelle des 
sangsues, n'ont admis dans ces anné- 
lides d'autre sens du loucher que celui 
qui vient d'être décrit, lequel n'étant que 
l'effel de la sensibilité du système cutané, 
est un sens purement passif, ou uue sorte 
d'iri itabilité dont aucun animal n'est dé- 
pourvu. Mais il est nu autie toucher, un 
toucher explorateur , qui consiste dans la 
faculté de diriger , par un acte de la 



se 



:"fA 



(t) Fig. 546^ Anatomîe de la sangsue mcdi- 
einale ; individu de très forte taille, couché 
sur le dos et ouvert : a ventouse buccale ; 
,6 premier ganglion de la chaîne médullaire; 
eee ganglions intermédiaires ; d ganglion 
anal ; fff chaîne médullaire ,9 99 nerfs qui 
parlent des ganglions ; i œsophage y kk, kk 
compartiments de Pestomac ; m dernier com- 
partiment ; mn, mn ses grandes poches en 
forme de caecums ; pp intestin ; q rectum 
ou cloaque; rrr poches de la mucosité; 
s bourse de la verge ; x fourreau de la verge ; 
z verge; t un épididyme; A A A, A A cor- 
dons spermatiques ; B B B testicules ; D ma- 
trice ; Ê E ovaire» ; w vulve. 
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voleDté , un organe spécial vers les objets extérieurs , dans la vue de 
les recomKiîti^ ou de les saisir : tels sont la main de l'homme , la 
trompe de Téléphant, les tentacules des mollusques, etc. La même 
liacnlté existe dans les sangsues, dont Torgane explorateur est la lèvre 
supérieure. En effet, cet organe leur sert de palpe, pour reconnaître 
les nouveaux lieux où elles se trouvent , les individus de leur espèce 
qui les avoisinent , la peau des animaux qu'elles peuvent attaquer et 
l'endroit le plus propice pour y mordre. Cet organe supplée, chez les 
sangsaes ^ à l'absence ou à l'imperfection des autres sens. 

Sens de l'ouïe, de l'odorat et du goût. L'analomic la plos déli- 
cate n'ayant fait découvrir aucun organe qui pût remplir la fonction de 
l'ouïe, on est d'accord pour refuser aux sangsues la faculté de percevoir 
les sons. On a cru remarquer cependant que ces annéiides prenaient la 
fuite lorsqu'un bruit d'une certaine intensité se produisait dans leur 
voisinage ; mais rien n'empêche de croire que l'ébranlement de l'air et 
de l'eau suffise pour les avertir qu'un danger peut les menacer. Le 
sens de l'ouïe, ainsi considéré, ne serait qu'une modification du tou'- 
cher ou de ta sensibilité générale dont le siège se trouve sur toute la 
surface cutanée. 

On ne connaît de même aux sangsues aucun organe sp<?cial pour le 
sens de l'odorat, et il est très probable qu'elles en sont privée?. Quel- 
ques expériences, qui ont montré que les sangsues pouvaient vivre 
sans inconvénient dans un air chargé des émanations du musc, du 
castoréum , de Tail et de Tassa fœtida, tandis que la vapeur de l'acide 
chlorhydriqtie ou de l'ammoniaque les tue, ne |)rouvent en aucune 
façon qu'elles soient pourvues de la faculté de distinguer les odeurs (1). 

Nous admettons plus facilement que les sangsues aient le sens du 
goût , parce qu'il nous semble que cette faculté doit appartenir à tous 
les animaux pourvus d'organes d'appréhension ou de succion, pour 
leurs aliments. r.a membrane qui tapisse l'intérieur de la bouche nous 
paraît d'ailleurs très appropriée à la perception des saveurs. Ce qui 
démontre, du reste, que les hirudinés possèdent, en général, le sens 
du goût, c'est leur préférence marquée pour tel ou tel aliment:' les 
glossiphonies recherchent le sang des mollusques fluviales ; la piscicole^ 
celui des poissons d'eau douce ; les pombdelles , celui des poissons de 

(1) On a remarciaé cependant que les sangsues ont de la répugnance k 
piquer, chez Phorame malade, .les régions qui ont été couvertes par d^s en^ 
plâtres odorants , et que les sangsues d'un éUng se dirigent de tous les côtés 
vers les jambes d^une personne qui vient d^entrer dans Teau. On attribue ces 
faits et quelques autres au sens de Podorat, et l'on suppose que la peau elle- 
même , les cryptes cutanés ou la lèvre supérieure , peuvent être leisiége de 
rolfadion. 
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mer ; m\e ai|iie aitaquo fie préférence U tQrpili6,eelkk-l^ |«6cypriM,#ie. 
i.a sangsue inédicinaie , posée sur la pem de l*bonini« f^m vient d'ei- 
pirer, s'arrête le plus souvent sur le poiq^ de mopc|pe , en bien eoair 
mence à sucer, mais se délacho bientôt de la |>l€ssttre , jugeant saas 
doute que le sang ne peut plus lui convenir (i). 

Seks de la. \(je. La sangsue médicinale porte sar la lèvre Mipé- 
rieurs , et sur les anneaux qui en sont le plus r^pproc^bés , dix points 
ttpirs disposés en fer i cbeval , qui soi^t considérés conime dee yeux 
rudimeniaires. i\|. de BlajnïiHe, n'ay^ut pt| y déenfHrrir 4U nicre* 
scopc» ni vaisseaux, ni nerfs, a pensé qu'ili^ étaient ioipiiepi'et I la 
visioq. C'est aussi ropinion généralement adoptée. 

Cependant M. Ch«irpen|ier (2) a remarqué que les sangsues éviteni la 
lumière , surtout lorsqu'elle est vive et qu'elles recberebent les endroits 
les plus obscurH. Lon^quc le soleil donne, Qlies s'abritent derrière tons 
les objets propres à donner de l'ombre, ou ne creusent des trons dans 
la terre, et s*y tiennent cachées pendant Tardeur du jour. Au contraire, 
pçndant la nuit ou le malin , quand il fait frais , on les voit en grand 
nombre sortir de leurs trous ; miis elles y rentrent précipiteniment 
lorsqu'on s'approche du bassin. Gomment expliquer ces faits si les 
sangstjes étaient privées de la vue? 

3uivant Thomas , si l'on présente une cbandeUe alluoée devant ne 
vafie rempli de sangsues^ livrées au repos pu au sommeil , à p^me ont- 
elles ressenti l'influence de |a lumière qu'elles se détaebent du vase, et 
s'a|;itent en toi|S sens. 

M. Dusaux a fait une autre ei^périenna : il a entouré de papier noir 
un bocal contenant de9 sangi^ne^ , à l'exception d'nn seul point par eè 
1^ lumière pénétrait. ToMles sout venues se fixer aqtonr de folivertore , 
et y sout retournées api*è» en avoir été détachées. M. Ousaux a pensé 
que les sangsues étaient attirées par la lumière, et il en a conclu qu'elles 
voyaient. M. Dusau^ sppi^sait donc aux sangsues une tendanee pour la 
lumière opposée à ce qu^ pensait M. Charpentier, mais il en tirait la 
même conséquence, j'ai u^OMtré que le résultat obtenu par M. Dusaux 
était conforme à ceux observés par Af . Charpentier, parée que , dans 
une chambre éclairpp par uno seule petite ouverture , la partie la pins 
obscure est évidemu^ent la psroi mi^eoà se trouve placée l'ouverture. 
Seulement la tendance qu'ont les sangsues à fuir la lumière qui les 
fatigue est un phénomène, du même genre, en sens inverse k eeiui 
iini porte la plupart des êtres organisés, et notamment les végéuux , I 
se diriger vers elle, qui les vivifie sans que la présence pu l'absence des 

(1) Vitet , Trailé de la $ang$u$ mdiointilç. ffLTUj, i^ , ia^, 

(1) Monographie de$ $ang$ue$ midieinaleê et offieinales. Paris , iMi. 
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yttti y soii po«r rieq. J'ai fail (Vaill^urs une expérience qui , fevorahle 
d*abord, en apparence, au sens de la vue cliei les sangsues, a fini par 
montrer qu'elles en sont dépourvues. 

a Ua boeal eoiilep|in( des «angsoes »• Irouvant placé le soir dans une 
pièce peu éclairée , el|e% se tçnaicnt presque lonles dans un repos parfait , la 
veolouse buccale allachée à la paroi supérieiirc flu Y^se , la parli^ inférieure 
da corps plongée dans Peau, En approchant une lumière tris prè^ du groupe 
inmobile, toujours, au bout d^une minute environ, on voyait les sangsues 
détacher leur ventouse supérieure et sMioigner de Tendroit éclairé (c^est 
Ptipérience de Thomas ). fin plaçant ensuite une carte , servant d'écran , 
devant la nollié sunérieure de la sangsue , et en n'éclairant que la partie 
postérieure, Tapimal restait en repos. Kn faisant Tinverse, toujours, au bout 
d'un minute , l'extrémité supérieure se détachait \ mais en éloignant la lumiéf e 
ï la distance de 10 à 1^ centimètres , l'eflet n'avait plus lieu. C'était la chaleur 
communiquée au verre par la proximité de la flamme qui avait agi sur les 
sangsues. J'en ai acquis la preuve en éloignant la lumière de 7 décimètres à 
I Battre , et en réunissant les rayons lumineux seuls sur l'extrémité supé- 
rieure de la iangsi|49 , à l'aide d'une large lentille i bien que , de cette manière, 
les points prétendus oculajres fussent plongés dans une vive lumière, les 
sangsues y furen| touUi siiccessivenept insensibles. » 

Système ^rcu^ATOIR^. l^es s^qgsues n*ont paa de cœur prepre- 
n)ent dit : let^r systèipe circulatoire se compose prineipalement de 
quatre troncs longitudinaux qui Yopt d*une extrémité è l'autre; Tuq 
lentral et un autre dorsal , séparés par le lul^ digestif, et deuv autres 
l^téraax. Il présente dç plu^ de^ vaisseaux coqrla et des branelies 
spéciales, fqurnis par le« quatre troiH^ principaux , et qui produisent 
des rameaux , des ramtiscules et des aiastoniûses. 

Les anatomistes ne se sont pas accordés sur la désignation particulière 
de ces vaisseaux : les pus ont considéré le vaisseau dorsal comme une 
veine et les deux vaisseaux latéraui( cop^ipe des artères. Cuvier, de 
Blainville et Bran^t ont adopté Topiniop CQUlraire, et regardent le 
vaisseau dor^l comme uqc artère, et les auti*es comme des veines. 
De Blainville pense que le sang « puisi par les radicules veineuses dans 
toutes les priies du corps , doit passer dai)9 les troncs latéraux pour se 
porter de là dans le vaisseau dorsal • d'oà eqsuite , par ses ramifica- 
tioD§ , \\ est dirigé vers tous les points du corps. D'antres conçoivent la 
circulation d'une manière différente; mais tous regardent comme une 
preuTe qu'elle existe les pulsations lentes et régulières que Ton peut 
9J||i^fVef, iRAute i Vml nu, dans les quatre gros vaisseaux (1). Cette 
fiireiilation cealinue lorsque la sangsue est coupée en deux tronçons, 

ii) C^9 p^lsetinOil sont 9U nofll^ 4# i àlA l^ minute. 
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état sous lequel elle peut vivre assez longtemps, mais sans pouvoir 
régénérer la partie manquante. 

Le sang des sangsues est d*une couleur rouge , et présente au lùicro^ 
scope des globules d'une extrême petitesse (0,000/ide millimètre). 
D'après M. Derheims, il coniient une quantité à peine appréciable de 
fibrine et plus de matière colorante que le sang des mammifères. 

Hespiration. Un assez grand nombre d'auteurs ont regardé les 
glandes muqueuses placées sur les côtés de la face ventrale et le long 
des deux gros vaisseaux latéraux comme des organes respiratoires aDa- 
logues aux trachées des insectes; mais on s'accorde à penser aujourd'hui 
que la respiration a lieu à travers la peau, sur toute la surface du corps. 

Il est prouvé d'ailleurs que les sangsues ont besoin pour vivre de la 
présence de l'oxigène. Thomas , auteur d'un traité estimé sur les sang- 
sues , ayant mis un certain nombre de ces annélides sous l'eau , dans 
un vase qui contenait à sa partie supérieure un certain volume d'air, 
reconnut , au bout de deux jours , que le volume de cet air était 
diminué , et qu'il était devenu impropre à la combustion. On remarque 
aussi que les sangsues retenues captives dans un vase plein d'eau 
restent volontiers au fond de ce liquide lorsqu'il vient d'êire renouvelé 
et qu'il est pourvu de toute la quantité d'oxigène qu'il contient habi- 
tuellement, mais qu'elles se tiennent en très grande partie hors de 
l'eau lorsque cet oxigène a été absorbé par la respiration ou par la dé- 
composition putride de leurs excrétions (1). On sait enfm que les sang- 
sues meurent en très grande quantité , étant tenues en captivité dans 
l'eau , dans les temps orageux ; ce que j'ai toujours attribué à la putré- 
ilaction immédiate des substances animales qu'elles répandent dans l'eau, 
et à la suppression complète de l'oxigène qui en est la suite. 

Quelque indispensable que soit l'oxigène à la respiration des sang- 
sues, on conçoit cependant que, dans des animaux aussi imparfaits, 
cette fonction puisse être momentanément suspendue sans leur causer 
un dommage considérable. Thomas rapporte avoir conservé pendant 
deux jours des sangsues plongées dans du gaz azote , de l'hydrogène ou 
de l'acide carbonique; mais ce qui est plus singulier, c'est que la sangsue 
médicinale puisse vivre pins d'un jour sous la cloche d'une machine 
pneumatique. Elle s'y meut comme à l'air libre, fixe tour à tour son 
disque et sa lèvre supérieure sur les parois de la cloche , et peut même, 
d'après Thomas , y sucer le sang des animaux (2). 

(1) Parce que ces substances en fermentation dans Peau absorbent I*tir 
qui y était contenu , et privent par là c<^ animaux d'un principe qui leur était 
nécessaire. ( VAuorELiN , dans Essai médical sur les sangsues , par G. Ro- 
chelte , Paris, 1803, p. 18.) 

(2) J'ai tenu , une fols , petidaint vingt-quatre heures , quatre sangsues sous 
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Système DiGSsnp. Les orgaoes dîgesiift des aongsnos s'étendebt»' 
sans aucime drconvolulioii , depuis la veatouse intérieure jusqu'à' 
l'anus , qui est situé sur la lace dorsale du dmùer anneau , tout prêt 
du disque postérieur. On y compte h bouche j Vœ$aphage^ Veiiomm:^ 
Vintestin et Vanus. 

, L'ouverture de la bouche se confond avec la Teiitousc antérieure 
qui est formée , ainsi que nous l'aTOus déjà dit , d'une lèvre supérieure 
oblongue, obtuse à l'extrémité , à (rois segments ou anneaux incom- 
plets , et d^une lèvre inférieure constituée par le premier anneau com- 
plet du corps. La paroi interne de cette ventouse est légèrement 
sillonnée (fig. 5/i2). Tout au fond» se trouvent trois plis longitudinaux 
qui, à l'état de repos, ont leurs bords rapprochés et cachent les ma- 
chdres. Mais lorsque la sangsue veut mordre , ces plis s'eAu^ent et 
laissent paraître les mâchoires, qui sont égales, rapprochées par leurs 
extrémités postérieures, très divergentes par devant, comme trois 
rayons partant d'un même point ; lenr bord , convexe et tranchant , 
présente une rangée de soixante denticules environ (fig. SUZ , 54ft), 
qui , vues perpendiculairement , par un très fort grossissement , res- 
semblent à des équerres placées comme à cheval sur le bord tranchant 
de la mâchoire. 

L'eesopAfl^e commence immédiatement après les mâchoires (Gg. 5/i7 , a) ; 
il est petit, resserré et membraneux, pourvu de quelques rides longitu- 
dinales peu marquées. L'estomac , qui vient après , est composé de 
onze chambres séparées par des diaphragmes presque entiers , et mu- 
nies , à commencer par la seconde , de deux poches latérales (hyb^b) 
moins sinueuses que celles des haemopis. Dans l'état de plénitude , ces 
poches s'appuient les unes sur les autres. La dernière chambre pré* 

le récipient d^une machine pneumatique : deux étaient placées sans eau, dans 
un petit vase de tefre ; les deux autres étaient mises dans un vase contenant 
de Peau préalablement bouillie. Les quatre sangsues ont paru souffrir de cette 
opération, mais elles Tont supportée et elles ont vécu ensuite comme si elles 
n*y avaient pas été soumises. Une des sangsues placées dans Pair a rendu de 
Tair par la bouche pendant le Jeu des pompes. Les deux sangsues placées 
sous Peau n^ont rendu aucune buUe d*air, ni par leurs ouvertures naturelles, 
ni par la surface du corps ; ce qui m^a paru montrer que ni les vésicules mu- 
queuses , ni les cryptes du derme ne peuvent être considérées comme des 
organes pulmonaires. Mais ces deux sangsues, qui étaient suspendues par 
leur disque postérieur, la télé en bas, et qui ont conservé, tout le temps, la 
méuM position, ont ofiert, dans la partie la plus élevée du des et dans un em* 
droit répondant à l'extrémité d'un des coecums , une bosse considérable qui 
était due k la dilatation d^un gaz intérieur ; car elle a disparu immédiatement 
par la rentrée de Pair dans la docbe. Cette expérience me parait montrer que 
les sangsues peuvent renierner de Pair dsHs leur canal intestinal. 

IV. 17 
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sjNHt «ne parlic moyenne (rf) , en forme d'entonnoir, qni communique 
i||r«6 le coiBuiencMieiit do l'iniesiki >^ et deux poches Irtéràles (c,c), 
m forme de coeoimt » qui se protongenl prévue jusqu'îi l'extrémîté de 
If eiiilMi^ ViniMiit (^ e) • la forme d'uil tobc sîtioeux, qui se con- 
tinue iTCc le rectum (/*) et aboutit à l'anus, 
r S^ceim, éégimtkM^ dfgkiîm. DMis l^étu! d« repos, lorsqu'une 

ïlg. 5W. Fig. S48. Fie. 549. Fig. 550. 






sangsue lient ^ ventouse l>occdle appli- 
qu^*e contre une surface plane, cette vea- 

Fîg. 551 (1). 





touse présente un cercle partit (fig. 5û8), 
du ccnti-etlitqtiel parlent trois lignes rayon- 
nantes fom>ant eiiti^e dtes (rois angles 

Fig. 552. 




it t!it) itegres, et répondant i rentrée des plis dans lesquela som 
cadiécs les UMclioirei» h\9i» $i los monvemeiKs d« corps étranger, la 
rimHi(iic« la tottciier oé t wnm % éveille al dans la aangave le aMM.MNMt 
iNla imi^w la t^ nOoiiger la |»aHf e amérienre du tofps , thnintr I 

<ii Fif. ISI. ^ iWtÎM d« ««rps d'une sMgsae «A se troatent le^ 
générateurs : «.adioe «éle) é ^erse ; a orMot Cemcille. 
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ta ventouse b fbrmo dTvfic iittce émonssée !k feitrémUë (Tig. S/i2) et 
piiper la surface du corps qoi excita sa <;onToitise , afin de choisir l*en- 
Aroit où il kH ronrient le mleiix de pratiquer sa triple morsore. Le 
ctwii fût, U tiBgroe applique sa ventouse » en rarfondissaitt un pcd 
(fig. 549) , opère un mouTement de succion qui donne à la paftjc de 
la peao circonscrilt par les lèfres, et forcée de suitre le Diouvement , 
la forme d^mi mamelon, écarte les plis du pharynx, dresse ses mâ- 
choires, et les (aisant jouer à la manière de trois scies, parvient à (aire 
trois ÎBtisions linéaires, convergeant en on centre commun (fig. 55t^). 
Dès lors, le sang afflue dans Toesophage d*où, par des mouvements 
ondulatoires , alternatifs cl réguliei-s, la sangsoe le fait passer dans son 
esioiiac; elle ne s'arrûte que lorsqu'elle en a €j>uisé la source; et si 
e*esl sur l'homme qu'elle agit et qu'on lui laisse toute liberté, elle ne 
lâche prise ordinairement que lorsqu'elle a rempli de sang tous les 
âMspartimeiHs de iou estomac. Alors elle tombé dans une sorte de 
torpeur, et luettri quelquefois do cet excès de réplétion (1). Les sang-* 

(I) Voici le résulut d'expériences faites par M. AlpboQS(B Sansen, pour 
détemiiAer la quentité de sang que peut ent prendre les sangsues médicinales. 

DaM le comnitroe , on distingue , diaprés leur grosseur, ces aAnélides en 
cÎMi catégoriet « dont on fixe ainsi le poids : 



Sangsues vacLiM 

— grosses, ou de i" choix 

— grosses moyennes , ou de 2* choix. 

— petites moyennes , o«i de 3« choix. . 

— fiUi 



POIM 



poim 1000. 



kii. 
4,g00èl9 
2,500 à 3 
i,125à 1,250 
0,025 à 0,750 
0,385 à 0,450 



t>ocii L^oniTÉ. 



grammes. 

4,50 à 12 
2,50 à 3 
1,12 à 1,25 
0,62 & 0,75 
0,38 à 0,45 



III ' I I j I I ii w iiiii y, j^a— fc ii in iiii T II I mmmsmsm^ 

Les sangsues vaches étant peu aclivcs et rejetées du service médical, 
M. Sanson a pris dix sangsues de chacune des autres sortes , et en a déter- 
miné le poids avant et après leur avoir laissé librement sucer le sang des 
malades: 



10 SANGSUES. 



Grosses •••««# 
Grosses moyennes. 
Pethes ttioyemies . 
filet. •.»«.*. 



POIM • 
lu ftucrion. 



30 
12,50 

ê 



rou>8 

•lires 
lu tnccivu. 



if» 

96 
4P 
84 



SiNO 
ubsoilié. 



)60 

83,5dL 
33 



sahg 

puni* 

un« stfiigsHe 



8,35 
3,30 



UAPI'OBT 
du sung 
au poiJs 

1« •UUffHtÛ, 



5,33 
6^6 
4,70. 
8,«6 



Il ;est essentiel qu'un médecin connaisse ces résultats , alin de pouvoir 
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sues« dans cet eut, uietiront même presque toujours, lorsqu'elles sont 
réunies en grand nombre dans une petite masse d*eaa , qui se corrompt 
par le sang qu'elles y répandent ; mais rendues à la liberté , dans des 
marais naturels, elles dégorgent , si cela leur est nécessaire, une partie 
du sang qu'elles ont pris, et en digèrent le reste Jentenieot, dans un 
cs;)èce de temps qui parait s'étendre de six 2i douze mois. 

Reproduction. Les sangsues sont hermaphrodites, ou plutôt andro* 
gynesy c'est-à-dire qu'elles sont pourvues des deux sexes, mais que le 
concours de deux individus est nécessaire à la fécondation , l'organe 
niâ.'e de l'un s'unissant à l'organe femelle de l'autre , et réciproquement. 
Ces organes s'ouvrent au dehors, assez près de l'extrémité antérieure, 
dans un renflement particulier analogue à celui qu'on voit chez les 
lombrics; mais ce renflement n'apparaît dans les sangsues qu'à l'époque 
de la reproduction. 

Vers celte époque, on voit souvent sortir par l'orifice de l'organe 
naâlc, situé à la partie inférieure du vingt-quatrième anneau , un corps 
filiforme , très extensible et blanchâtre , qui n'est autre chose que la 
verge (fig. 551). A l'intérieur, cet organe est renfermé dans un four- 
reau qui , après être descendu , en se rapprochant de l'axe du corps 
(fig. 5/i6, m), se recourbe vers le haut et se termine par une bourse 
piriforme placée vis-à-vis du cinquième ganglion ventral , et qui a été 
comparée à là prostate. A droite et à gauche de cet organe, que 
RI. Woquin-Tandon nomme bourse de la verge, on observe deux corps 
ovoïdes d'un blanc assez mat , marqués de dépressions et d'anfractuo- 
sites (^ ) , que Ton considère aujourd'hui comme des épididymes; à la 
partie postérieure de ceux-ci, sont deux cordons spermatiques , sous 
forme de canaux filiformes (A AA, AA), sinueux et très déliés, qui 
descendent jusqu'aux deux tiers du corps , et qui portent du côté 
intérieur, à une distance rc^ulière de cinq en cinq anneaux, de 
petites poches pédiculées (B, Ii, B), que l'on regarde comme des 
testicules. 

L'organe femelle est beaucoup moins étendu et moins compliqué. 
L'ouverture extérieure, ou la vulve (w) , est située entre le vingt-neu- 
vième et le trentième anneau. A l'intérieur, cet orifice communique 
avec un canal très court (vagin) , qui se termine par un renflement 
assez considérable (D), qui est la matrice. A l'autre extrémité, cet 

apprécier, d'après le nombre et la qualité des sangsues demandées on four- 
nies, la quantité de sang qu'elles doivent tirer. Il faut tenir compte d^àîlleun 
du sang qui coule après la chute des sangsues, et dont on focifite le plus sou- 
foi'a récoulenent par TappUcation de caUplasmes. La quantité en est très 
variable ; on estime qnVIle égale , en moyenne, le sang dont les sangsues se 
sont gorgées. 
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organe porte un conduit dirigé Tfrs le haut et partagé ensuite en 
deux rameaux , dont chacun porte un ovaire (E, E). 

Dans Taccouplement , deux individus se rapprochent, Tcnlre conlro 
feutre et en sens inverse, de telle sorte que la verge de l'un rencontre 
la vulve de Tautre. L'accouplement dure plus de trois heures, pen« 
dant lesquelles ces annélides demeurent dans un repos absolu. On sup- 
pose que le temps de la gestation est de trente k quarante jours , et c'est 
ordinairement dans les mois de juillet et d'août qu'on peut en observer 
les produits; mais on en trouve également dans d'auUres saisons. 

M. Le Noble, médecin de Versailles, qui le premier nous a fait con* 
naître les cocons de la sangsue médicinale; raconte que, au mois de 
novembre 1820, 2,000 sangsues ayant été mises dans un réservoir dis- 
posé l cet effet , sur la fin du printemps et au commencement de l'éié 
suivant , on commença d'y apercevoir de jeunes sangsues accolées au 
dos et au ventre des anciennes et nager avec elles , et que , dans le cou- 
rant d'août , on reoMrqua des trous , l parois très lisses , pratiqués dans 
l'argUe dont on avait garni les côtés du réser^r, et qu'on trouva dans 
chacun d'eux un cocon de forme ovoide et du volume d'un petit cocon 
de ver i soie. A cette même époque , M. Gollin de Plancy fit connaître 
qu'en Bretagne, les paysans repeuplent leurs réservoirs de sangsues, 
en y déposant des cocons qu'ils vont chercher , dans les mois d'avril 
et de mai, dans la vase des marais fangeux. M. Charpentier, phar- 
macien à Yalenciennes, a récolté ces mêmes cocons sur les bords de ses 
réservoirs, vers la fin du mois de juillet, et surtout dans le mois 
d'août 

Chacun des cocons de la sangsue médicinale (fig. 552) représente 
un ovoide dont le plus grand diamètre varie de ik k 28 millimètres , et 
le plus petit de 11 à 18. On y distingue : 1* une enveloppe extérieure 
fauve , d'apparence spongieuse, épaisse de 3 ^ 4 millimètres, composée 
de fibres déliées, assez régulièrement entrelacées , de manière l former 
des espèces de prismes creux , très perméables ^ Tair et l l'eau ; 
2* une capsule blanchâtre, formée d'un tissu mince, mais dense et 
assez résistant , offrant à chaque extrémité du grand diamètre une petite 
saillie brune, par l'une desquelles la capsule devra s'ouvrir pour livrer 
passage aux petites sangsues. I^s deux enveloppes paraissent être de 
même nature et se rapprocher beaucoup de la composition du mucus 
jmimaL 

La plupart des observateurs , qui ont suivi le développement des 
cocons de sangsues, s'accordent à dire que l'enveloppe spongieuse est 
d'une formation postérieure à celle de la capsule membraneuse, qi;i 
serait d'abord formée ou itiêoïc pondue par l'annélide ; car plusieurs 
ont cru que cette capsule sortait toute formée de la vulve de l'animal. 

Digitized by VjOOQIC 



2$2 ANIiÊLlDli& 

Mais il o*est 4KUI probable que les choses f» pasocal aitiw . d'après 
M. Charpentier (1). 

« Quand la sangsue ya former son cocon , elle commence par préparer une 
«ubtlance qui ressemble à de la glaire d^oeuf battue , et qui doit se conTertir 
en tissu «yongieux et entourer la capsule. Cette substance s^éohappe sans 
doute par les parties génitales (2) à Tétat de mucus, et est convertie ea mousse 
écumeuse au fur et à mesure qu^elle sort. Pendant que dure ropératioii, 
Panimal a*constamment la tête penchée vers les parties génitales. 

» Cette opération terminée, la capsule se forme avec un mélange de mucus et 
d'albumine qui est sans doute aussi sécrété , h Pétat liquide , par les organes 
générateurs* Les premières portions s^infiltrent et se répandent tout autour 
dans la mousse extérieure, et la convertissent en tissu spongieux ; le reste 
fert à former la capsule. Celle-ci recouvre tout Tespace occupé par la cein- 
ture, et la sangsue en est enveloppée , comme d'un corselet. 

» Le tissu spongieux et la capsule étant formés, la sangsue remplit celle-ci de 
la pulpe gélatineuse qui contient les germes encore imperceptibles des êtres 
-qw en sortiront. Alors , au moyeu de la Contraction et de Pexlension succès- 
^ve de ses anneaux , elle se débarrasse de son eocon et en sort à reculons , la 
tête la dernière. Au même moment les deux bouts de là coque se ferment li la 
poanière d'une bourse à.cordous; mais non hermétiquement il y reste tou- 
jours une ouverture d^un millimètre environ , que Ton peut recor< naître à 
Paide d'une épingle. » 

Les saogsues, pour fabriquer et déposer learx cocon», se. reluenl 
dans d^s trous qu'elles pratiquent elles-mêmes dans la berge des ruis- 
seau); ou des étangs, ou dans d'anciennes galeries de taupes ou de rats, 
ov^ Ton trouve quelquefois plus de trente cocons réunis. Suivant 
M. Charpentier, c'est dans les pieiniers jours du mois d'août, c'esè-à- 
dire trente à quarante jours aprèii la formation des cocons, que Ton 
voit sortir les premières petites sangsues; de sorte que, à t>aiiir (le 
i'accoupleraent« qui a lieu vers la fin de mai ou dans les premiers jours 
de juia, il s'est écouté environ soixaute-^dtx jours. Le nombre dos 
Mngsoes produit par chaque cocon varie considérablement; on en 
troute depuis trois jusqu'à vingt-quatre rla moyenne paraît être de onze 
à douze. Les jeunes sangsues /au moment de réclusion , sont longues 
de 2 centimètres , filiformes , transparentes , d'une couleur uii^ peu 
cendrée ou rougeâtre : les yeux se distinguent très bien sur la ? entouse 
Oralo, Au bottt de queues jours paraissent les bandes colorées du dos« 
(it p<^u i peu elles }>reniient la livrée qui les caractérise* 

Variétés de l'kspège. La sangsue uoédicinale présente un très 

(ij Monographie des sangsuet médicinales, Paris, 1838. 

(2) D'après Wedecke , cité par M. M oquiii-Tandon , la mousse écumeuse 
sortirait de la bouche et serait déposée sur la capsule aprè^ sa formation , ce 
qui expliquerait pourquoi M. Rayer a vu des capsules de sangsue qui n'en 
çtaieut pas enlièremenl recouvertes, Telle est celle re|)ré5eatée lig. 589, A. 
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griwd noipbro de nriMê qu) tésulmt à'nm eokiritimi iMHraite dé 
son pigment et de U dUpo#iUoo d» UgDM on dêi tiebif que l'oÉ 
observe $ur le dos ou aur le fenire, Qm^^ uim d« ee» fariétét ont 
été «levées au rang d'espèce» par plusieurs natiif atbtc9 ; mais eltcs 




paraissent se mâtonger 
toutes indistinctement , 
pour la fécondation ; elles 
fournissent alors des Va- 
riétés intermédiaires de 
plus en plus diffldles à 
déterminer. 

i. 8aiiga«cr médlci- 

nalfigriM {hirudo medi- 
fimdis grisea, fig. 553). 
Dos olivâtre, plui ou 
moine gris et pins ou 
moine foncé, evee quatre 
bandes bien distinctes , 
deux de chaque c6té, outre 
une bande phis latérale en- 
core , bordée de noir ou 
de brun; ventre vert foncé, 
tout maculé de noir. On 
en rencontre un grand 
nombre de sous-variétés 
qui diffèrent par leurs 
lignes continues ou inler« 
rompues , sans taches oir 
marquées de tâches noi- 
râtres (fig. 55^ i 557). 
Ce$ sangsues habitent )ii 



Fie. m 



■"^Ji< 




Fig. 554 (2). Fig. 558. Fig. 556. Fig. 557, 




(1) Fig. 553. A, sangsue médicinale y m par le dos; — 11, une aufrè ir%m 
par le ventre. 

(2) Fig 554, 555, tronçons de vai-iétés de sangsues médicinales, vus par le 
^s. — Fîg. 55S,557, tronçons de j^ariélés de la mème^ vus par le ventre. Voir 
pour plus de détails , le bel allas de M, Moquin-Tandon , pi. VU, fig. 1 à ft 
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plus grande partie de r£urope, et principalement la France, rAilemagne 
et la Hongrie* Elles sont les pins estimées de tootesL 

2« HÊmgumm wièéâMmmÊm w^wim ( fUrudo medicinalis viridis ). Fond 
d*iin vert pins, on moins clair« avec six bandes de couleur très variable, 
quelquefois décomposées en taches assez régulières. Ventre vert jau- 
nâtre, bordé par une ligne noire, sans aucune tache intermédiaire 
(fig. 558 à 561). 

3. SAMifsue nédiciaale Malrç (hirudo medicinalii nigrescens). 
Dos noirâtre ou olivâtre noir, présentant des bandes réduites à 
des mouchetures noires et brunes à peine visibles (1), ou des bandes 
noires interrompues par des taches plus claires , en forme de crois- 
sant ( Moquin^Tandon , pi. VU, flg. 19). Le ventre est d'un vert 

.noir très foncé, sans ta- 
Fie^». Fig. 560. Fig. 861. ^^ ^.^„^ ^^j^,^ ^^ 

sangsue est très active 
et attaque fréquemment , 
dans les marais , les jam- 
bes des boenfs et des che- 
vaux. Il est très facile de la confondre avecrhaemopis noire et Tau- 
lastome voracc , dont on ne la distingue guère que parce que celles-ci 
ne se contractent pas en olive , n*oiïrent aucun indice de bandes dor- 
sales et ne montrent aucune aptitude pour mordre la peau de rhomtnc.- 
h. nmmgmme médlelnale |aiiii« {hirudo medicinalis flava). Dùi 
olivâtre plus ou moins jaune ; ventre d*un jaune très pâle et verdâtre. 
On en connaît deux sous-variétés : Tune, nommée himdo cklorogastra, 
a des bandes dorsales roussâtres très apparentes; l'autre {hirudo chlo- 
rina) a les bandes dorsales presque nulles , et le ventre et le dos éga- 
lement d'un jaune verdâtre pâle ( IVIoquin-Tandon , pL VU, fig. 16 
et 17). 

5. HmmvÊme médlctBale pAle ou IbbiAeliAtre, Dos couleur de 
chaiTt ou mieux , d'un faiive un peu rosé et très pâle , n'offrant ni 
bandes ni taches , ou présentant quelques taches linéaires disposées en 
séries longitudinales ( Moquln-Tandon , pi. VIII , fig. 1, 2). Ventre 
très pâle. 

6. »BgiMBiéiHwtowii in^ve (Moquin-Tandon, pi. VIII, (^. 3, &). 
Dos fauve , nutrqué de six bandes longitudinale^ de couleur brunâtre , 
quelqqefois simples ; d'autres fois les bandes les plus latérales com- 
prennent entre elles une série de taches oblongues, de même conleur. 
Ventre pâle, quelquefois un peu verdâtre , sans taches. 

7. fitangsm MiMlctBaio oi»«c«re. Dos brun , tantôt cbir et rosé 

(1) Huzard, Jown, dû pharm.^ \, XI, pi. 2, fig. 15. — Moquin Tandon, 
pi. Vif, lig. 18. 
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avec de larges lignes brooes, uniôt plus foncé el obscur, aycc des 
bandes composées de mouchetures noirâtres , disposées en séries longi- 
tudinales. 

8. Hwmgmne médicinale traitée, OU marquetée [hirudo medici^ 
nalis tessellata Blainv. ; — hirudo troctina ou interrupta Moquin- 
Tandon }. Dos d'un beau vert ou quelquefois sali 
par une teinte roussâtre ; bandes remplacées par 
des lâches isolées , arrondies ou carrées, placées 
de cinq en cinq anneaux. Ces taches sont noires 
avec un bord orangé , ou orangées avec un bord 
noir; quelquefois celles du milieu sont toutes 
jaunes et les intermédiaires tout à fait noires 
(f^. 562), etc. Les bords sont d'un jaune orangé 
on d'un rous.^âtre brillant. Le ventre est verdâtre, 
ou gris jaunâtre , rarement roussâtre , tantôt im- 
maculé , tantôt marqué de larges taches noires ; 
ses bords sont oinés d'une bande longitudinale 
disposée en zigzag. 

N. Moquin-Tandon forme de cette sangsue 
une espèce particulière. Elle est employée depuis 
longtemps en Angleterre et dans les hôpitaux de 
Paris. M. Uuzard, qui l'a décrite le premier, la 
croyait originaire d'Amérique; mais elle vient de 
l'Algérie et de toute la Barbarie. On lui donne 
dans le commerce le nom de sangsue dragon; 
on la regarde comme médiocre pour l'usage 
médical 

9. Sanssae 4e Yerbano ( A tVti^o veriana Car. ).,Corps déprimé ; 
dos d'un vert sombre avec des bandes brunes transverses, nombreuses, 
terminées par une^ tache ferrugineuse , dont la réunion constitue de 
chaque côté une ligne longitudinale interrompue. Ventre vert, peu ou 
pas tacheté. 

Cette sangsue se trouve sur les bords du lac Majeur et dans les envi- 
rons de Nice. Elle est employée en médecine. 

10. fSkmgsae dn Sénégal {hirudo mysomelos), Corps plus aplati 
que celui de la sangsue médicinale ; dos d'un vert olivâtre, ou d'un noir 
jaunâtre, avec trois bandes longitudinales jaunâtres, bordées de noir ; 
bords jaunes ; ventre jaune avec des taches noires irrégulières ; bouche 
et Tentouse anale noires. Points oculaires peu apparents. 

On regarde cette sangsue comme une espèce distincte ; elle ne prend 
guère que la moitié du sang que sucerait la sangsue médicinale. Ou 
trouve d'aulies espèces de sangsues dans les eaux de l'Amérique septen- 
trionale , en Chine , au Japon , h Ceyian , etc. 
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Ctmmtrt9 ««• MmiMiWf 11 y a quarante «19 , le prli des Hs^vm vatiait 
de 15 à ^ franoa U i 000 ; la Freqee «p prodiiUi^U iil^ qiMiMil<é plu» qu^ §«01* 
santé pour sa coosommation ; le superflu passait à Tétranger. MaU bientôt 
après j la consommation dépassa tellement la production , que la France fut 
obligée d'en faire venir de Belgique, d^Espagne» d^talie, de Bohême et 
d'A&ique. En 1835, époque h laquelle les renseignements suivants m^ont été 
fournis par Gallois , qui était i^ors le premier de nos négociants en sangsues, 
bien que le prix des sangsues se fût élevé do 150 à 250 francs le 1 ÛOO^ la 
pèche active avait cessé en France , excepté dans ranoienne Bretagne et éêw 
la Sologne qui fournissaient encore une petite quantité de sangsues au com- 
merce. Partout ailleurs la poche était purement locale, et son produit 
n^atteignait pas les besoins delà population. 

L'Espagne était également épuisée; la Toscane en fournissait encore, 
mais d'une q^alité inférieure ; la Bohème ne nous en envoyait plus ; les 
marais de b Hongrie eax * mêmes commençaient à être dégarnis , el la 
maison Gallois , dont les vastes réservoirs étaient éti\blis aux Vertus , prés de 
Paris , et qui avait une succursale à Palota , prés de Pest, en Hongrie » était 
obligée de tirer ses sangsues des frontières de la Russie et de la Turquie. Les 
sangsues i|tti arrivaient de ces contrées étaient rassemblées d'abord dans 
des résenfolrs établis à Palola , et y restaient Jusqu'aux demandes transmises 
do Paria* Alors on les péchait dans les réservoirs ; on les renfermait daos des 
sacs do toile qui on contOMienl de 95 à 90 kilogrammes ; on rançeaii ces sacs 
les ims h oOtê des autres sur des hamacs superposés , placés dans une voilure 
de la forma d^une tapissière, et la poste les transportait Jusque Paris, en 
douas ou quinae Jours de temps. 

Jamais cependant les sangsues n'arrivaient directement à Paris : dans lés 
temps chauds et orageux , on était obligé de les rafraîchir deux fois pendant 
la route , et on le faisait toujours au moins une fois. A cet effet , on avait établi 
à Kebl de grands baquets dans lesquels on en plaçait de plus petits. Les uns 
et les autres étant remplis dVau, c'est dans les petits baquets que Ton vidait 
les sacs. Toutes les sangsues saines s'échappaient des pc|its baquets el tom- 
baient dans les grands; toutes celles qui restaient au fond des baquets inté- 
rieurs étaient mises de côté comme ne pouvant supporter le reste du voyage. 
On lavait les sacs, on les remplissait de nouveau et on les transportait aux 
Vertus, où était fondé le principal établissement de Gallois. 
. Là les sangsues étaient distribuées dans de grands réservoirs à ea««oa^ 
rente, dont les bords étaient plantés de roseaux. Elles y séjouroaieilt ordi* 
naireroent pendant un mois ; mais à Tépoque où Je les ai visitées^ Us demandes 
excédant les arrivages , elles étaient repêchées après cinq ou six Jours de 
repos seulement , ce qui nuisait à leur qualité , beaucoup étant encore ma- 
lades par suite de la fatigue du voyage. 

Je me suis informé auprès de Gallob si les sangsues se reproduisaient dsM 
ses réservoirs ; si elles s*y nourrissaient et s'y développaient; enfin sUI lirait 
parti de leur reproduction. Il m'a répondu que tràs rareanent il avait aperça 
de Jeunes sangsues que Ton pouvait croire nées daos son établissement ; que 
ces petites sangsues mettaient au moins huit ans pour parvenir à Pétat adulte ; 
que cependant il ne pouvait pas dire que ce fût là la vraie durée de leur 
croissance , parce que les sangsues adultes , apportées du dehors , au lien de 
se pourrir f t d'augmenter dans ses réservoirs , y maiçrts»aieot at y perdaient 
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éiB leur poids. Ëufia, il m'a dit que^ quant à lai, il Jugeait imposailile dp 
«gnplcf fuf la r^r^duetion at la oaurriture des sangiuea , dans des résenraii^ 
artificiala, |H>ur sertir aux besoins du commerce; parce que les frais d!ei^ 
Irelien ei de nourriture, juf qu'au moment où les sangsueaseraient propres k 
Pusage médical , l'emporteraient de beaucoup sur le pr ii de celles ^1 ao^ 
apportées de l'élranjer (1). 

Depuis que ces renseignements m'ont été donnés , et malf^é une dimnii- 
tion Oonsidérable dans le nombre des sangsues employées (*i) , Tépuiaerneut 
des maraia, en Europe, n*a pas cessé d'augmenter ; les pêcheries de la Hongrie, 
de la Bosnie, de ta Valachic et du bas Danube sont deTcnaes do jour en 
Jour pUu iosufiisantee , et maintenant c'est la Turquie d'Europe et l'Asie 
Mineure , la Russie méridionale, la Géorgie, TArménie, qui fournissent la 
plus tarte partie des sangsues du commerce. .Ces sangsues sont expédiées par 
les bateaux du Levant, prinoi|>aleraent à Trieste el è Marseille, qui reçoit en 
outre les sangsues d Afrique. Kehl et Strasbourg reçoivent toujours celles qui 
viennent de la Hongrie ; Hambourg transmet k la Hollande et è l'Angleterre 
un certain nombre de sangsues originaires de la Russie propre et df la 
Pologoo- 

Gor§êment d$$ son^svei. U y a quelques années , le commerce des sang- 
sues était entacbé d'une fraude très préjudiciable k la santé publique. Ces 
annélides étaient tous plus ou moins gorgés de sang. Cet abus avait p: is nais- 
sance d'abord » parce que les sangsues devenant de plus en |>lus rarec dans 1rs 
marais, il ne sufli'iait plus, pour obtenir une pèche productive» que les 
pécheurs agitassent la vase et entrassent dans l'eau , les jambes nues ou entou- 
rées de flanelle, ou jetassent dans l'eau de petites couvertures de laine, 
auxquelles les sangsues s'attachent volontiers; alors ou a eu recours à dos 
appâts de chair saignante ou à des linges imbibés de sang caillé. Ensuite le 
commerce en gros des sangsues s'étant fait au poids , et , dans la vente au 
détail , les grosses sangt^ues ayant une valeur plus grande que les petites , les 
commerçants ont eu tout bénéfice à augmenter le poids el la grosseur des 
sangsues en les gorgeant de sang. La fraude était arrivée au point que, en 
I S45 , il était presque impossible de trouver à Paris des sangsues vierges , 
c'est-à-dire qui ne fussent pas gorgées. 
L'École de pharmacie se préoccupa de cet état de choses , et malgré les 

(1) E&trvll tl'uii ruppoit tur une IttHr* U* Bf. Ftouiy, tkH à I^Acjitli'rnU âê mééecmMÏB 
SO MfplemLni 1895; * 

(S) 0'«|M-è« les lii)*leau&d'tiBi>orti»lion publics pur riutu>iu>str»|tuii, lUcruileulru eu France. 
api>roximulivciiieiU : 

Eu 18-27, Sl.erw.OOO Miig'ue*. Eu 18it, 17.479.700 sangs*; es. 

I?2n, 4t.58l,0C0 i¥A\ 17.608.000 

1811, :W.4fl4.000 18U, l5.99.n.0ClO 

1853, 57.401.000 1845, 11.843.500 

181.1, 41. 651.000 - 184<>. li.7il.5no 

1816^ «iSUO.ÛOO 1»47, 11.7îX).80O 

1857, 25.7G8.O0O 1848, 9.083.(i00 

18-.9. 22.411.000 1849. 11.109.000 

II est curieux de remarquer l'unornie diiruieoce qui u cmi lieu dans lu ronsoniniulion des 
Kuugsaes eu I8?2 el 1849. Est-ou m«;rt du cboleru plus en 1812 qn'eu 1819? en est-on mort 
niuiiis ? Je luisje k de plus bubiles à le décider. — • Voyes Cliavaltier, NoI» sur ie vowmepr^ 
tles sangsues ( Anuules dMiyg'u'ne , 1845, t. XXXiV, p. 41/ -— Soubeirua, Rrtffport mr le 
tçmmcrçç ^^-'^ ft*i^mrs ( aiiUcUii do rAçtiUcmU de meMccine. i9t8, t, Xlll. p. €15), 
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rédamaiions des aiarcliaiids en gros, qui préteiidjiiettt que le gergemefii des 
sangsues se faisait naturellemeiit dans les marais , cm qu'il était nécessaire 
pour qne les sangsues pussent supporter la fatigue du transport, elle saisit, 
à plusieurs reprises , des quantités considérables de sangsues gorgées et fit 
condasiner les détenteurs. Aujourd'hui il est parfaitement établi : 

1* Que les sangsues naturelles ne contiennent que très rarement une petite 
-quantité de sang rouge, et que la seule chose que Ton troure habituellement 
dans leur estomac est un liquide yerdâtre provenant de la digestion de leur 
nourriture antérieure, et qu'elles rejettent quelquefois dans l'eau oà on les 
conserve ; 

îf" Que le gorgement des sangsues, loin d'être utile pour leur transpoit, est 
une cause de mortalité et de perte pour le commerce ; 

3® Que , quelle que soit Torigine du sang contenu dans restomac des 
sangsues , on ne doit délivrer, pour Tusage médical , que celles qui en sont 
privées ; on doit conserver les autres dans des marais ou réservoirs arlHî- 
ciels, jusqu'à ce qu'elles aient digéré le sang qu'elles renferment. 

Il suffit d'ailleurs, pour reconnailre si une sangsue est pure ou gorgée, de la 
serrer fortement , entre le pouce et Tindex , par l'étranglement qui sépare le 
corps de la ventouse postérieure ; au besoin , on la maintient plus sûrement, 
en entourant celte partie d'un linge. On presse alors le corps de la sangsue 
entre deux doigts de l'autre main , et on l'y fait glisser doucement, comme 
dans une sorte de laminoir, à partir de la ventowe anale jusqu'à l'extrteité 
antérieure. Lorsque la sangsue ne contient pas de sang, on ne voit rien appa- 
raître à cette extrémité ; mais lorsqu'elle a été gorgée , le sang contenu dans 
les cavités de restomac reflue vers l'œsophage et forme un renflement qui 
s'étend quelquefois du quart jusqu à la moitié de la longueur de l'animal. Une 
pression plus forte le fait même sortir par la bouche. 

Conservation des iangiues. Les pharmaciens, les herboristes, les médecins 
dans les localités où il n'existe pas de pharmaciens, les hôpitaux^ les commer- 
çants en gros, ont besoin de conserver chez eux une provision de sangsues 
proportionnée à leur consommation. A Paris, qui est devenu un des centres 
principaux de ce commerce, les détaillants trouvent un grand avantage à ne 
tenir chez eux qu'un petit nombre de sangsues, et alors ils se contentent de les 
mettre dans un vase de verre ou de grès, couvert d'une simple toile, et conte- 
nant 5 ou 6v litres d'eau pour cent ou deux cents sangsues. On place ce vase 
dans un lieu frais, à l'abri de la gelée, des rayons du soleil, des odeurs fortes 
ou des émanations de laboratoire, et l'on change l'eau tous les jours en été, et 
tous les deux jours en hiver^ en preitanl les précautions suivantes : 

1® L'eau doit être de source, de rivière ou de pluie, et non de l'eau de 
puits ou citerne, qui est en grande partie privée de l'air nécessaire à la res- 
piration des sangsues. 

2« L'eau doit être à la même température que celle où se trouvent les sang- 
sues ; elle peut être un peu plus élevée lorsque la température est basse ; elle 
ne doit pas être plus froide. 

3* On vide complètement le vase aux sangsues, en en versant le contenu sur 
un tamis de crin lâche, ou sur une passoire dont les trous soient assez petits 
pour que les sangsues ne puissent pas s'y engager. On lave exactement le vase 
à l'intérieur ainsi que le linge qui4e recouvre. 

4" Oq sépare avec soin des sangsues saines celles qui sont mortes , et i 
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ceUet qui partbseiit «alades, oe qa^on reconnait k Teiiflafe M audiaiic^MMiit 
de couleur des extrémitéi, ou à des nodosités séparées par plusieurs étran*. 
gtemeuts. 

li'' On remplit le vase d'eau nouTelle et on y remet les sangsues sainet, à la 
main ; cela vaut mieux que de remettre d'abord les sangsues daosie tase et de 
Terser brusquement Teau par-dessus. J'ai tu plusieurs fois périr un grand 
nombre de sangsues, rien que pour les avoir soumises au cboe de l'eau sortànl 
d'un robinet, à une température de quelques degrés plus basse ^ue celle de 
Tair ambiant. 

Pour éviter cet inconvénient, et pour remédier aussi à la mortalité des 
sangsues, provenant de beaucoup d'autres causes , principalement durant les 
chaleurs de Tété, je me suis bien trouvé, pendant longtemps, de l'emploi d^ua 
grand vase de faifence contenant, au fond, une couche de sable de rivière, 
recevant un courant d'eau modéré mais continuel, par un tuyau plongeant 
dans ce sable, et perdant l'eau par un autre tube placé à la partie supérieure. 
{Jeum^pkarm,, t. XII, p. 19.) 

Les sangsues, ainsi que je l'ai dit précédemment (p. 249), changent très 
souvent d'épiderme, et cette opération, qui ne se fait pas mus peine lorsque les 
sangsues sont conservées dans de l'eau pure, en fait périr an grand nombre* 
Pour y remédier, M. Châtelain (1) a conseillé de mettre au fond des vases où 
on les conserve de l'argile plastique réduite en pite, dans laquelle les sangsue» 
aiment beaucoup à s'introduire et à séjourner; MM. Derheîmset Desaux oftC 
employé la mousse, d'autres le charbon, la tourbe, etc. Le sable de rivière, 
que J*ai conseillé plus haut, me parait préférable pour les pharmaciens. 

Les^angsues, tenues en captivité, sont sujettes à plusieurs autres maladies 
qui paraissent causées par l'accumulation eu trop grand nombre dans une 
petite quantité d'eau, le renouvellement insuffisant de Teau ou de la terre arp* 
leuse qui les renferme, le défaut de propreté des vases ou des sacs, l'état de 
pléBilude ou de gorgement, principalement en été, le transport prolongé^ 
surtout à l'époque de la gestation, enfin le contact de ceHcs qui sont mortes ou 
déjà affectées de nuladie. On remédie à ces maladies et à la mortalité qui en 
est la suite, en prenant le contre-pied des circonstances défavorables qui 
viennent d'être énumérées. On s'est très bien trouvé, en pareil cas, d'ajouter 
k l'eau dans laquelle on conserve les sangsues du charbon pulvérisé. On a 
également conseillé de désinfecter les vases et les toiles à l'aide du chlorure 
de chaux, et de passer les sangsues, une ou deux fois, dans une eau additbnnée 
d*une très faible quantité du même chlorure. 

Les sangsues peuvent aussi mourir d*inanition. Que l'on suppose, dans une 
pharmacie, des sangsues non gorgées, déjà éminemment propres au service 
médical, et mises tous les jours au seul régime de l'eau. Au conHuencement^ 

(I) Un grand iiombie de pliai mncleiis se sont occupes de riiisloirc nulurellc , du lu repro- 
duction et de la conservation des sangsues, et ont publié des observations iinporlanics qui ont 
formé peu à peu uo corps de doctrine dont tous ont profite. Je citerai entre antres M. Brossât 
à Banrgoin (Isère ) , M* Defaux à Poitiers, M. Trémolière a Marseille , M. Châtelain, pharma- 
cien en chef de la marine à Toulon, M. Dctheims à Saint-Ooier, M. Fleury a RentMs, M. Char- 
pentier à Valenciennes , MM. Chevallier, Roiichardat el Suubciran à Paris. Je ne dois pas 
oublier M. Joseph Martin, négociant en sangsues à Paris et possesseur de vastes réservoirs à 
Génlitly, qui s'est honoré par la résistance qu'il a opposée an gorgcrncnt frauduleux des sang- 
sues, et qui a pabiié le résultat de seâ observations sur le Commerce de ces annéKtIes dans un 
oavraga ioUtnlé ffi^oire pratique des sangsues % Paris , ISiS. 
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ëll«s sont ^roM«s autant qne U eomporte le^hr Ige» f i^ortasesi f^rtiiei et ra- 
mftéaées «n otite ; |>eu I |>eu elles diminuent de tolume, s*«lloti£;énl) deviennent 
plates, flasques cl presque sans force. C'est un peu avant de parvenir à èet état, 
^uVslIea étonnent par la grande différence observée entre leur peu de volume, 
loriqu*on les applique aur la peau, et celui qu*elles acquiéfeni après la succion. 
Enfin, f abstinence coniinnant, la sangsue tombe au fond de IVaiietiie se 
hrtévo plo^. On la distingue de eelles qui sont mortes de maladie par Pabsence 
do toute nodosité et par sa llacoidîté. CVst ordinairement vers le de«aièmo 
mois que les sangsues non gorgées sont réduites au seul régime de tVao, qoe 
cette mort commencée se montrer. Quelques pharmaciens ont proposé de 
remédier sot effets de ^abstinence en ajoutant à Teau du sucre pur ou cara- 
mélisé, ou même du sang ; mais M. Derheimset H. de Ulaiiiv^le ont montré 
i4nttlilité de ces addi'ions, la sangsue adulte n*emprunt«nt aucune nourriture 
au liquide au milieu duquel elle se trouve. (Voir également Jotirf». eAim* méif., 
t. VIII,p,006,1832.}On peut direencoreque It sang ajouté à l*eau dans loqoeUo 
on conserve les sangsues s'y putréfie rapidement et cause la mort de oes mné- 
lidos. Mais si les sangsues ne se nourrissent pas do sanc^ étend* d*eoii, elles 
boivent ovec avidité lo sang pur et récent avec lequel on les moi en coatnct 
(JoMm. pimrm.y t. XXIV, p. 314.) C'est même un des moyens doat ob se 
sert pour les gorger. Tout en condamnant fortement c« moyen de fra ud e » 
^admets cependant que, dana le cas d'inanttioB oompléle, on puiase foamîr 
Èrni sangsues un peu do sang pour les ranimer. J*oî oonaeîllé anoianneient éa 
loa meHre dans de J^ar^ humeolée, où dWs por aî sse nt trouver foel<iiieo pur* 
ties notridvoa* 

J'M dit préoédemmeni que les temps orageoi étaient très délinorobles aux 
snnciuai) eu que J'attribuais k la putréfaction instantanée des nmtîéreo orga» 
niqncs ot à la disparition de Toxygéne contenu dans Teau (page dé6)% Je me 
anii assuré qu'on soustrayait les sangsnes à l'influence désastreuse do PéUc-^ 
trieiAé atmosphérique, en plaçant le vase qui les contient dons une cave sou- 
terraine; mais lorsqu^on les y labso longtemps, elles deviennent flasques t 
molles et peu actives, de sorte que leur séjour dans une cave humide et obaowo 
no doit être que momentané» 

A Paris, les marchands de sangsues en conservent dos quantités considé- 
rables dans des magasins frais, profonds, mais aérés^ dallés» abo n d a mment 
pourvus d'eau, et où l'on ne voit que des baquets courerts de loileei ^os aacs 
suspendus à l'air. 

La toile qui recouvre les baquets présente au milieu une large ouverture 
oîrculaii^ qui permet de voir l'intérieur, et par laquelle cependant les sang* 
snts no peuvent sortir ; cette ouverture étant garnie tout autour d'une bande 
do toile pendante eicfiUéc par lobas, œ qui empêche les sangsues de s*yixor* 

Les sangsues qui arrivent dans ces magasins sont d'abord versées dana les 
baquets pleins d'eau pour faire le triage des mortes, des malades, et £ûre la 
séparation des grosseurs. Les sangsues reconnues bonnes et marchandas sont 
enfermées dans des sacs qui en contiennent deux ou trok kilogrammes, et 
suspendues à Pair libre ; mais il faut, I tour de rê!e> les remettre à Teati peu'- 
dant un jour sur deux ou trois. Les sangsues malades ou gorgées sont placées 
dans de Targile détrempée, où elles doivent être examinées tous les doux ou 
trob Jours et changées tous les quinze ou vingt Jours, on été (Martin). 

Enfin les principaux négodanis en sangsues, plusieurs pharmaciens éloignés 
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4e Paris «t «Mile* 4c coiiietvfer Obes eux itn i^and nombre de iwyHiM, et 
4î«eirf b4f iuax, «Bi pns k |Muti âe faire établir des baMWi, dea résermra eu 
•Jnan», trarersée |MUr «a «ourant d*«aii modéré, couvent d'une oeuehe d'ar- 
gile «m fbiid, M platttéa lur le bord de^lanlea aqqali<|oes, «lù les sangsues, «e 
«rottTMt preifiM reVeMcs è leur état naturel, se coaserTeut en bon étal de 
santé, et f^uyent tnéaie ie ntultipUer, ainsique je le dirai plus loin. 
' Af ^ Uté thn iêê aonf awei. A Texeeption de la plante des pieds et de la 
pmuDé de la main, les sangsues peuvent être a|»pli<piées sur toute la surfiMse du 
oorpa« Cependant oomom leurs morsures laissent des traces apparentes^ il faut^ 
«■tant que possible, Aurtoul ebei les femmes, ne pas les poser sur les parties 
découvertes, comme le visage, le cou, la partie supérieure de la poitrine^ 
ravanl-bras et le dos de la main. Il faut éviter ausii le tri\iet des gros vaisseaux 
et dea gros troncs nerveux. 

On peut encore appliquer les sangsues sur quelques membranes muqueuses 
&eil«ment accessibles, comme les gencives, la vulve Ou le col de Tol^rus ; mais 
il làiit user de grandes précautions pour empêcher ces animaux de se laisser 
irop avant dans les organes. 

La place sur laquelle on veut poser les sangsues doit être rasée, si elle est 
couverte de |)oils, «t elle doit être privée de sueur par le lavage à l'eau cbaude 
ou par un bain local. Sk elle a été couverte de Cataplasmes, on la lave pareille* 
ment à Têan tiède ; si, d'embrocalions huileuses ou dVmpUtres résineux et 
odorants, on la lave an savon ou k Talcool rectifié d'abord, puis à Teau. 

QnelqueÉ personnes ont conseillé d'humecter la peau avec de Teau sucrée, 
do Jaune 4^muf ou do lait ; ces précautions sont non seolement superflues, 
mata ellee peuvent êlre Contraires. D'autres prescrivent d« faire jeûtur Ifig 
sangsues en ka laissant deux ou lifois heures hors de Teau^vant de les appli" 
quer. i^ Conseille, au contraire, de les laisser dans Teau, et de les laver mêmq 
dans Teau pure, au moment de les appliquer. La seule précaution à prendre, 
o*eat que les sangsoeé el la peau soient très propres. 

Qnelques personnes prétendt n4 encore actiTCr la morsure des sangsues, on 
les roulant dans la main ou dans un linge chaud, en leur pinçant la ventouse 
anàlc, en les renferttisnt dans une pomme creuse, etc. Tons ces moyens sont 
plus nuisibles qu'utiles. f.a aieilleure manière de bire mordre les sangsues^ 
lorsqtt» la surfinceest étertdue, Consiste, à les poser en tas sur la place même, el 
k lea recouvrir d'un linge sec dont on maintient les bords appliqués sur la peau^ 
avec la paume de k main. Lorsque la pkce est plus circonscrite, on prend uo 
wrre à patte, de dimension convenable; on pose dessus un linge seç, dans le 
creux duquel on met les sangsues, et Ton renverse k tout sur la pbœe où 
ceUes-ci doivent prendre. \jtê sangsues ne pouvant s'attacher au linge sec, se 
ifteni immédMteascnt sur k peau, et aussitôt qu'une a mordu, toutes les autres 

Pour pkcer les sangsues, une à une, dans k bouche ou dans l'intérieur d< 
kMvo^on a imaginé un grand nombre de petiu instruments dont kmeilleui; 
parait être un petit. tobe de vorre poli aux deux bouts, dans kquel on pkce la 
sanflsuo. CcUe^ci eal poosaée par l'extrémité postérieure, à l'aide d^un piston, 
et est forcée de s'approcher de l'endroit où clk doit mordre. Sans ce pbton, 
In sangj^ue pourrait rester très longtemps immobik dans le tube. Les Chinois 
le servent, po«M* k même usage, d'un, tube de bamboii, que Ton pourrait sup- 
pléer par une tige de sureau évidée de sa moelle. 
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Lorsque les sangsues onl mordu, il faut les laisser tranquilles et se bonier 
à les suppporter avec une sertiette, pour enpèdier que leur poids ne fatigua 
les plaies. Il faut aussi les laisser tomber naturellement. Si cependant il était 
utile d>n arrêter la succion, par exemple lorsqu^il n'en reste plus qu^une ou 
deux, qui s'opposent aux soins subséquents rédamés par le malade, on les fiiit 
tomber en leur mettant sur le milieu du corps une pînoée de sel. 

Après la chute des sangsues, on entretient ordinairement Técoulenefitda 
sang pendant une heure ou deux, en étuvanl continuellement les plaiesafee 
une éponge imbibée d*eau tiède, ou en les recouTrant toutes d*un large esta» 
plasme de farine de lin, ou mieux encore, lorsque TindicaUon s'y U'oure, en 
mettant le malade dans un bain. Au bout du temps indiqué, il ne reste guère 
que deux ou trois piqûres saignantes, que Pon peut abandonner à elles-mèoies, 
si le malade peut supporter cet accroissement de perte de sang sans incoaté- 
nient ; ou que l'on arrête en appliquant exactement sur chaque piqÂre mise 
à découTe\t un petit morceau d^ugaric dé ehéne épais et veloaté , et en exer* 
oant une compression par-dessus, à Paide d'une compresse de linge etd*aa 
bandage. La poudre de Lycoperdon (ovts/a, une couche de gomme arabique 
pulvérisée, de poudre de tan, de cachou ou de quinquina, recouvertes d'une 
compresse, peuvent conduire au même résultat; la colophane, le sangdragoai 
les terres absorbantes sont moins eflicaces. Il làut le moins possible avoir 
recours aux sels et acides minéraux , tels que le nitrate d^argen't , qui eit 
cependant très efficace, les sulfates de cuivre et de fer, Peau de Babel, etc. (1). 

Dégorgement et réappiieation des tangtuet. Une fois goiigées de sang, les 
sangsues tombent dans un état de somnolence qui les rend impropres, pendant 
longtemps, à rendre de nouveaux services. Anciennement on les jelnt 
presque toujours comme inutiles ; aujourd'hui qu'elles sont devenues rares 
et d'un prix élevé, on néglige encore trop souvent de les conserver. Toutes les 
sangsues qui ont servi devraient être cédées, à prix modique, à des personnes 
chargées de les recueillir et de les livrer à d'autres, qni s'occuperaient, sous la 
surveillance de l'autorité, des moyens de tes rendre propres de nouveau à 
Pusage de la médecine. 

11 n'y a rien de nouveau dans cette pratique. Depuis longtemps, dans les 
campagnes et dans les petites villes, on a vu des ménages conserver les sang- 
sues qui leur avaient servi, sans autre soin que de les changer d^eau très souvent, 
et, au bout d'un certain temps, les employer de nouveau pour eux ou les louer 
à leurs voisins. Cet usage est surtout très répandu au Brésil et dans les colo- 
nies, où les sangsues, qui sont apportées d^urope, sont partout d'un prix 
très éleyé. On cite comme un exempte déjà ancien de Putililé de cette pratique, 
que, en 1825, dans Thêpital militaire de Bayonne, la réapplication des sang- 
sues a réduit à 1 212 francs la dépense pour l'achat des isangsues, qui s'était 
élevée à 3000 francs en 1824. En 1826, à l'hôpital de Pampelune, la réappK- 
cation des sangsues a produit une économie de 3090 francs. En trois années, 
de 1844 à 1847, l'flôtel-Dieu de Paris, tout seul, a produit de cette manièrej 
è Padminbtration des hôpitaux, une économie de 81 090 francs. 

Deux manières de procéder peuvent être employées pour atteindre œtfe 

(t) J'ui soaVetit cté appelé auprès de maludes chez lesquels IVcoulement da sang n'avait pu 
être arrête ; je suis toujours parvenu jk l'arrêter iimnédiulcment avec l'asaric de chêne cl b 
compression. 



Digitized by VjOOQIC 



HIRUOINÉ& 273 

écono«iie« et pour dtnimier d'aoUnt la consonnalioii des sangsues el les 
craintes que Ton a pu conceroir sur leur complète disparition* On peut rendre, 
^autant que possible, les sangsues à leur tie naturelle et attendre qu^eUes aient 
digéré le sang qu'elles ont pris ; ou bien on peut, par des moyens particuliers» 
opérer le dégorgement immédiat des sangsues et les appliquer de nouveau, 
presque sans retard , à Tusage médical. 

Le procédé du dégorgement naturel peut certainement être en^iloyé, mé«e 
sur une assez grande échelle^ ainsi que le prouvent les faits suivants : 

£fi 1825, les officiers de santé de Thôpilal militaire de Bayonne ont placé 
dans un bassin 9345 sangsues, provenant des applications de Juin et juillet. 
. Vers la in de Tannée, ils ont pu remettre en service 7145 sangsues, qui ont 
été Jugées de bonne qualité. 

Le 1" avril 1831, dans un bassin alimenté par un filet d*eau et où se trou* 
vaîent plusieurs plantes aquatiques, M. Châtelain a fait jeter ISOOO sangsues 
gorgées de sang. Apres quatre mois et demi de séjour, le bassin fut vidé, et 
Ton en retira 4600 individus se contractant en olive et très propres à faire un 
bon service ; cependant leur digestion n'était pas encore terminée. 

Dans un bassin de 2"* ,50 carrés, et de 30 centimètres de profondeur, en 
partie rempli d^argile blanche onctueuse, mise en consistance de pâte moUr, 
MM. Bouofaardatet Soubeiran ont déposé successivement 6500 sangsues. 
Le sol et Targile avaient une pente convenable, pour que l'eau, coulant par 
intervalle à la surface, pût s'écouler par un trop plein grillé, placé à la partie 
4a plus déclive : de cette manière, l'argile était humectée mais non couverte 
d'eau, excepté dans la partie basse. Chaque Jour on enlevait les sangsues qui 
étaient venues mourir à la surface. L>xpérience commencée au mois de 
décembre fut terminée au mois de Juin ; les sangsues retirées de l'argile étaient 
très vives ; elles teignirent l'eau immédiatement en vert. Après deux ou trois 
Jours, elles étaient supérieures en qualité aux meilleures sangsues du com- 
merce ; elles prenaient toutes très promptement et restaient plus longtemps 
attachées sur les malades. Cependant ce procédé a été abandonné pour le 
dégorgement immédiat. {Journal de pharm. et de cAtm., t. Xî, p. 345.) 

Bietf des procédés ont été conseillés pour le dégorgement immédiat des 
sangsues : MM. Petit-Ferdinand et Olivier ont proposé de pratiquer une 
petite ouverture sur le dos (vers l'origine des deux grandes poches digestivès, 
après le soixante-deuxième anneau), et de faciliter la sortie du sang par une 
légère pression. Ce procédé me parait peu praticable, surtout en grand, et doit 
être préjudiciable pour les sangsues. 

M . Tournai, de Narbonne, a imaginé de dégorger les sangsues en les retour- 
nant comme un doigt de gant à l'aide d'un petit stylet , à pointe mousse , en 
bois, que l'on appuie contre la ventouse anale et que l'on pousse de bas en 
haut Jusqu'à le faire sortir, toujours revêtu de la ventouse, par la bouche. £n 
continuant encore de rabattre la sangsue sur le petit morceau de bois, on finit 
par la retourner entièrement, la peau revêtant k Tintérieur, dans toute sa lon- 
gueur, le morceau de bois, et le canal intestinal se trouvant tout à fait à Texté- 
rieur : on lave alors l'animal, et on replace les organes dans leur situation 
normale. Suivant M. Tournai, la sangsue ne parait pas être très affectée par 
cette curieuse opération, et elle est propre à servir immédiatement. M. Mo- 
quin-Tandon pense^ au contraire, que les sangFues ne peuvent être retour- 
nées sans déchirures profondes , dont elles doivent souflirir pendant loiig- 
IV. 18 



Digitized by 



Google 



274 ANNÉiJDES. 

temps. Il est évidenl, «l 'ailleurs , qiie ce procédé ne serait pas praticable en 

grand. 

D'autres personnes ont conseillé de faire dégoruper les sangsues en les plaçant ^ 
sur de la cendre, du charbon, de la sciure de bois> du a el ; dans de Teau salée, 
dans de Teau mêlée de nn rouge ou blanc, etc. On les lafe ensuite dans de 
Teau pure, et on les change d^eau tous les jours, ainsi qu-il a été dit précédem» 
ment pour les sangsues vierges. 

M. Joseph Martin prescrit de faire dégorger les sang«ues en les pressant 
entre les doigts» depuis reitrémité postérieure jusqu^à Tantérieure, ainsi 
^u^on le pratique lorsqu'on veut reconnaître le gorgeœent des sangsues. Seu- 
lement il faut pousser la pression jusqu'à faire sortir le.sang par la bouche. 
Mais il est diflicile d^arriver à ce résultat sans causer des déchirures intérieures, 
auxquelles les sangsues succombent tôt ou tard. Cest cependant ce procédé 
qui est usité aujourd'hui dans les hôpitaux de Paris ; mais combiné afcc 
rimmersion dans de Peau salée chaude, qui donne au sang plus de fluiditép ^ 
dispose les sangsues à le rendre plus facilement. 

A THôtel-Pieu de Paris, un homme est chargé spécialement de la poM des 
sangsues dans les salles d'hommes, et une femme remplit la même fonction 
daus les salles de femmes. Les sangsues prescrites sont envoyées de la phar- 
macicj au lit de chaque malade, dans un pot de terre couvert d'une toile percée 
d'un trou, duquel part un petit conduit -de toile ouvert, et qui n^arrive pas au 
fond du put. Les sangsues retirées du pot sont appliquées tout de suite, puis, 
le pot ayant été recouvert, à mesure qu'elles tombent, on les remet dans le pot 
par le conduit de toile resté ouvert. C'est dans ces mômes pots qu'elles retournent 
^|a pharmacie^ où elles sont comptées, puis soumises au dégorgement. Pour 
assurer la régularité de ce service et intéresser les employés à sa réussite, on 
accorde une prime de 1 centime aux infirmiers, par chaque sangsue gorgée 
qu'ils rendent en bon état, et une autre prime de 3 centimes à l'homme chargé 
du dégorgement, pour chaque sangsue rendue au service et qui produit un 
effet utile* 

Le dégorgement a lieu le jour m^me que les sangsues ont été posées. A cet 
effet, on en prend une douzaine que l'on jette dans une eau salée faite avec 
seize parties de sel marin et cent parties d'eau^ chauffée à 40 ou 45 degrés. On 
presse successivement ces sangsues légèrement entre i)es doigts ; elles rendent 
ainsi sans effort tout le sang qu'elles ont pris. Lts sangsues dégorgées sont 
ju'tses en repos dans des pots avec de l'eau fraîche que l'on renouvelle tous les 
jours. Au bout de huit à dix jours, elles sont très aptes à être appliquées de 
i^QUveaui elles prennent aussi vite que les meilleures sangsues du commerce 
et tirent autant de sang. Les sangsues qui ont ainsi fourni une seoonde piqtoe 
sont dégorgées encore une fois } si elles sont en bon état, on les fait servir de 
nouveau} si elles pari^is^ent'fatiguéefl) oi) les porte dans de petits matais (Bou- 
chardat etSoubeiran}. , 

Ou a pu craindre que Tapplicalion de sangsues qui ont sucé, il y a peu de 
teipp9> le sang d'une personne malade, aurait de graves inconvéaienta ; mais 
depuis que l'emploi des sangsues dégorgées a lieu dans les hôpitaux de Paris, 
sur une grande échelle , on n'a eu aucun exemple d^accident produit par leor 
emploi- Antérieurement, le docteur Pallas avait démontré, par des essais entre- 
pris sur lui-même , l'innocuité des blessures de sangsues déjà employées, 
qui avaient été lavées et conservées pendant quelques jowra dans de la tetre 
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huinide* li ii^a métmù pu otmaI de t^appliquer dei MOgfuet qui i'étaif ai rc^ 
puei sur un bubon de Taine ei sur les bords d'un ulcère syphilitique : «es 
annélides prirent très bien , et leurs piqûres guérirent avec facilité comme 
des morsures ordinaires. Néanmoins l'administration des hôpitaux de Paris , 
pour prévenir toute récrimination , n^a Jamais fait employer au dehors des 
h6pitimx établis spécialement pour les maladies cutanées et syphilitiques , les 
sangsues qui avaient été appliquées sur les malades de ces étabiif sements. 

Multiplication des tafigsues en France. On se plaitil depub très longtemps 
de la disparition des sangsues en France , et Ton attribue avec raison cette 
disparition à la pèche immodérée qui en a été faite depuis trente ans ; mais 
lorsque nous tirions annuellement de Tétranger 30 , 40 ou 50 millions de 
sangsues, était-il donc possible de mettre des restrictions à la pêche inté- 
rieure* Aiyourd'hui que l'importation se trouve réduite à 10 millions , il sera 
cerlainem^pt plus facile d'imposer des conditions à la pécha et d'arriver à 
repeupler nos marais« 

£n 1835, M. Fleury, pharmacien à Rennes, avait proposé au ministre du 
CMUDEierce: 
1<* De prohiber la pèche des sangsues dans le temps de la ponte ; 
2f* De ne laisser prendre que celles qui auraient atteint une grosseur et un 
poids déterminés ; 

3^ De mettre les lieux où vivent les sangsues sous la surveillance das 
gardes champêtres; 

4° D^exiger des pécheurs une légère rétribution pour la permissimi qui 
leur serait accordée. 

Cliargé de faire un rapport sur ces propositions, à TAcadémie de médecine, 
mes conclusions^ adoptées par TAcadémie, ont été : 

i® Que les mpyens proposés par M. Fleury, pour s'opposer à la destruction 
des sangsues et pour en repeupler nos marais, paraissaient insuffisants, n'étant 
appliqués qu'au petit nombre de celles qui y restent , et qu'ils étaient d'ail- 
leurs d'une exécution difficile; 

2'' Que la meilleure manière de s'opposer efficacement h cette destruction, 
serait de rendre à leur vie naturelle en France , dans des lieux désignés à cet 
effet , les sangsues qui sont importées de l'étranger, après leur usage dans las 
hôpitaux , qui les livreraient presque pour rien à l'administration. 

J^ question ayant été soumise de nouveau à l'Académie, par suite d'une 
communication de M. Jose^ Martin et de lettres de renvoi émanées de 
M* le ministre de l'agriculture et du commerce et de M. le préfet de police, 
l'Académie a adopté , sur un Rapport très approfondi de M, Soubeiran , les 
propositions suivantes : 

1** Défendre la vente des sangsues gorgées dans toute la France et sou- 
mettre les vendeurs k une pénalité sévère. 

^o Obliger ceux qui font le commerce des sangsues à désigner sur leurs fae- 
tures la variété de sangsues dont ils font livraison. 

3** Interdire la pêche des sangsues pendant les mois de l'accouplement et 
de la ponte , en laissant à chaque préfet le soin de fixer l'époque de la iiéche 
dans f on département. 

4'» Interdire la pêche et la vente des sangsues pesant moins de 2 grammes ou 
plus de 6 grammes. 
5"^ Autoriser cependant la vente ou la pèche de ces sangsues, par exception, 
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quand elles seront destinées à peupler les réserToirs ^ nuns ne Tauloriser que 
sur une décision du préfet, faisant eonnattre la quantité de ces sangsues et 
leur destination, 

6*> Par une mesure transitoire , interdire la pêche des sangsues, en France, 
pendant six ans. 

7** Faire une obligation aux hôpitaux de déposer les sangsues qui ont serti, 
dans des réservoirs assez vastes pour qu^elles puissent s* j dégorger cl s'y 
multiplier (1). 

Je me permettrai quelques observations sur ces conclusions. 

1. Il est évident d'abord que la défense de vendre les sangsues gorgées ne 
peut s'entendre que de celles destinées à être appliquées immédiatemeat , car 
il est utile au contraire d'encourager la vente des sangsues qui ont servi , 
puisque c'est sur elles principalement que l'on doit compter pour la repro- 
duction des sangsues en France. Il devrait donc être permis à des hommes 
pourvus d'une médaille , de parcourir les villes pour y acheter tes sangsues 
gorgées et les livrer aux éleveurs. 

2. Le minimum et le maximum de poids fixés pour les sangsues marchandes 
sont l'un et l'autre trop élevés. Il résulte en effet du tableau du poids des 
sangsues emprunté à M. Martin, que tes <)rross«s sangsues, dites de premier 
choix , pèsent de 2 à 3 grammes, et qu'au*dessous se trouvent les moyenneM 
dont le poids varie de 18%12 à 2 grammes, et qui peuvent être d'une grande 
utilité en médecine; puis les petites sangsues, pesant de Os*', 60 à 1 gram.; 
enfin les sangsues filet, dont le poids est inférieur à 5 décigrarames. J'ajoute 
que si l'on empêchait la vente de toutes les sangsues au-dessous de 2 grammes, 
on retirerait plus de la moitié des sangsues du commerce , et que le prix de 
celles qui resteraient s'en trouverait nécessairement doublé : je dis enfin qu'au- 
dessus de 3!i%5les sangsues commencent à être moins estimées, et que celles de 
4 gram. sont déjà considérées comme inférieures pour la succion. Le résultat 
de ces observations est que l'on devrait défendre la vente et la pêche , par 
conséquent, des sangsues au-dessous de 1 gramme et au-dessus de 5 grammes. 
Si ces dernières sont peu estimées pour l'usage médical , elles paraissent être 
les plus propres à la reproduction. Il y a donc une double raison pour les 
laisser dans les marais. 

3. Je trouve très difficile d'admettre que l'on proscrive dans uûe loi la 
pêche et la vente des sangsues au-dessous et au-dessus d'un poids donné , eC 
qu'on en permette cependant la pêche et la vente pour peupler les réservoirs. 
Je pense qu'il vaut mieux les laisser où elles sont ; elles grossiront certaine- 
ment plus vite et produiront davantage. 11 vaut mieux fonder la population 
des réservoirs et marais artificiels , au moyen des sangsues de bonne qualité 
qui ont servi k l'usage médical. 

4. Je ne trouve ni juste, ni politique, d'interdire complètement la pêche 
des sangsues en France pendant un nombre quelconque d'années , de priver 
la population qui s'y livre du salaire que cela lui procure et de lui faire perdre 
l'habitude d'une occupation qu'il faudra ensuite rétablir. Je pense que ce 
sera bien assez de limiter la pêche aux sangsues comprises entre les poids de 
1 à 5 grammes. 

(1) Bulletin Je l'Académie de médecinCy I. XIll, p. GI3.— Jouni, phatm» et chim,^ t. XIII, 
p. 180, 277. 
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5. Quant aux hôpitaux, dout un certain nombre ont organisé un service 
pour faire reseervir immédialement leurs sangsues une ou deux fois , je ne 
crois pas qu^on doive les priver du bénéfice immédiat qui en résulte pour eux ^ 
mabje crois qu^on peut exiger que les sangsues qui auront servi trois fois, 
ou peut-être seulement deux fois (1), soient livrées par les hôpitaux aux éle- 
veurs de sangsues. Voici les conseils que Pou peut donner à ces derniers. Je 
les extrais du rapport de M. Soubeiran {Bulletin de l'Académie de médecine^ 
t XIII, p. 629): 

« Les réservoirs , pour la multiplication des sangsues, doivent avoir de 60 
à 70 mètres carrés ( Faber ) ; Tencombrement les fait périr ; il faut d^ailleurs 
qu^elles puissent y trouver une nourriture suffisante. 

» On préférera les réservoirs naturels, si Ton peut y installer les sangsues à 
peu de frais* 11 est cependant plus difficile d''empécher les sangsues d'en sortir, 
et leurs ennemis d'arriver jusqu^à elles. £n tous cas , il faut commencer par 
les mettre à sec , afin d'enlever avec grand soin les aulastomes voraces qui 
peuvent s'y trouver, 

» Le fond de Tétang doit être formé par une terre douce et argileuse , pour 
que les sangsues puissent s'y enfoncer. Les fonds de tourbe sont aussi favora- 
bles. On peut encore avoir recours aux prairies basses ; après avoir creusé le 
sol , on en couvre le fond avec 30 centimètres de terre des marais. 

» L'eau doit être assez peu profonde pour que le soleil puisse la réchauffer ; 
cependant il est nécessaire d'avoir sur quelques points des endroits profonds 
de 2 à 3 mètres , qui servent de refuge aux sangsues pendant les gelées de 
rhiver et pendant les sécheresses de Tété. Sur d'autres endroits , le sol doit 
se relever en îles couvertes d'herbes sur lesquelles les sangsues pubsent so 
promener. 

» Une eau trop courante ne vaut rien ; mais il est bon qu'elle se renouvelle 
lentement. Les sangsues peuvent également réussir dans une eau stagnante , 
pourvu quHl y pousse en abondance des plantes aquatiques qui la purifient. 
Ce quHl faut surtout chercher à réaliser, c'est un niveau i;onstant , sans lequel 
les cocons déposés sur les bords sont détruits par la sécheresse ou les inon- 
dations. 

» Les bords de l'étang doivent s'élever en un talus peu incliné, afin que les 
sangsues puissent librement sortir de l'eau pour déposer leurs cocons. 
M. Faber conseille d'élablir sur le bord du marais, au niveau des plus basses 
eaux, un terrain plat de 1 à 2 mètres de largeur ; de charger ce terrain d'une 
couche de terre tourbeuse sur laquelle on cultive des plantes aquatiques. C'est 
là que les sangsues iront se loger au moment de la ponte. 

» 11 est utile que la partie occupée par Teau soit le siège d'une abondante 
végétation. Les plantes purifient l'eau par l'oxigène qu'elles exhalent au soleil ; 
elles abritent les sangsues et leur facilitent le moyen de se débarrasser de 
leur épiderme , aux époques de la mue. Les massettes , l'acore , les iris , 
la prèle des marais , la phellandrie , le ealtha, sur les bords ; les potamogeton , 
les myriophylles , les chara, au milieu des eaux, sont les végétaux les plus 
favorables. 
» Il reste une dernière précaution à prendre, c'est d'empêcher l'arrivée des 

^1) Il est douteux qu'une sangsue qui u e'ie' dcgorgce deux Tois par la pressiuu « puisse fiiiie 
immédiatement une troisième piqûre bieu utile. 
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ennemis des sangsues; sSl est à peu prés impossible de leur venir en aide 
contre oeux qui habitent les marais, au moins faut-il les garantir des ennemis 
dn dehors, qui sont principalement les canards domestiques et saunages, les 
hérons , les taupes , les musaraignes. A cet eflet , les réservoirs doivent être 
entourés d^un pelit mur ou d'une enceinte de planches enfoncées en terre de 
soixante centimètres. Il faut également faire la chasse aux oiseaux sauvages 
dans la saison où ils se montrent. 

» Enfin se présente la question de la nourriture. Si les marab ont été peuplés 
avec des sangsues gorgées, on peut se dispenser, pendant quatre ou cinq mois, 
de leur donner aucune nourriture ; mais ce terme passé, et lorsque le marais 
contient des sangsues jeunes ou non gorgées, principalement an printemps, 
lorsqu'on veut pousser à la reproduction, il est nécessaire de jeter aux sangsues 
de petits poissons , des salamandres , des grenouilles surtout dont elles sont 
1res friandes. On peut aussi , avec mesure , étendre du sang coagulé sur des 
planches que l*on fait flotter sur reau. On cesse an mois de juillet et d'août, 
lorsque les cocons sont formés , et, deux mois plus tard, on peut livrer une 
partie des sangsues adultes, non les jeunes, h la consommation. 

CLASSE DES ENTOZOAIRES. 

Cette dernière classe des articnt^s 90 compose d^nnimanx dont la 
plus grande partie ne peuvent se propager que dans Tintérieur du corps 
d'autres animaux. Il n'est presque aucun animal qui n'en nourrisse 
de plusieurs sortes » et rarement ceux qu'on observe dans une espèce 
s'étendent-ils à beaucoup d'autres espèces. Il s'en trouve non seule- 
ntent dans le canal alimentaire et les caatux qui y abottlissetit , mais 
jusque dans le tîssn cellulaire et dans le parenchyme des Tiscères les 
mieux revêtu», tel» que le foie et le cerveau. 

ï,a difficulté de concevoir comment les cnlozoaircs y parviennent, 
jointe 5 l'observation qu'ils ne se montrent pas hors des corps vivants , 
a (ait penser h quelques naturalistes qu'ils s'engendrent spootanémeiU; 
mais comme la plupart produisent manifestement des œnfs ou des petits 
vivants, et que beaucoup ont des sexes séparés et 8*acconpèent comme 
les animaux ordinaires, on doit croire pintôt qu'ils se propagent par 
des germes assez petits pour être transmis par les voies les plus étroites. 

On n'aperçoit aux vers intestinaux ni trachées, ni branchies, ni 
aucun autre organe respiratoire ; ils doivent donc éprouver l'influence 
de l'oxygène par l'intermédiaire des animaux qu'ils habitent , et prob»- 
Ueuient par la suriace de tout leur corps. Ils n'offrent aocone vraie 
circulation , et l'on n'y voit que dc% vestiges de nerfs assez obscitrs pour 
que plusieurs naturalistes en aient nié Texlstence. 

Lorsque ces caractères se trouvent réunis dans un animal , avec une 
forme semblable »i celle de la classe, on l'y range, quoiqu'il n'habite 
pas l'intérieur d'une autre espèce. 

G. Cuvicr, auquel les caractères ci-dessus out été empriuités, a 
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dif J06 h» %et» iiuesiinaiit en deux ordres principaux i stms k» noms de 
GAYITAI16S ei PARBNCHTMATSUX. Le» preoiion) sont pourvut d'ira canal 
intestinal flociam dans une ca? Ité atkkwiinale dislinctei t et terminé paf 
boacbe et un anns (ex. les fUaireê , les trichocéphaiei , les trichottames » 
les CHCulicms , les ophiosiwnei , les ascarides , les strongles , etc. )« 

Les seconds ont des viscères mal terminés , ressemblant le pins son- 
vent Il des ramifications vascnlaires contenues an mlllen do parenchyme. 
On y trouve les echinorhynques , les douves , les planaires , le» tania , 
les botryocéphales^ les cysticerques ^ etc. 

M. Milne Edvrards divise les Entozoaires en six ordres, qui sont les 
planariéSy les nématotdes, les acanthocéphales ^ les trématodes^ les 
tcenioïdes et les cistotdes. 

Les PLANARIÉS sont des vers dont le corps est mou , déprimé , sans 
divisions annulaires , dépourvus d*appendiccs latéraux qudconques et 
de ventouses. Ces animaux se lient d*une manière assez intime aux 
sangsues ; quelques uns d'entre eux ont une bouche et un anus distincts 
et situés aux deux extrémités du corps; mais chez d'autres, l'orifice 
anal se trouve vers le milieu de la dace ventrale , et il en est beaucoup 
chez lesquels la cavité digeslivc ne communique à l'extérieur que par 
une ouverture unique. Le canal alimentaire est souvent garni de pro- 
longements latéraux plus ou moins ramifiés ; la circulation s'opôre à 
l'aide d'un système de vaisseaux très analogues à ceux des sangsues. 
Chez la plupart on n'a pas reconnu de système nerveux ; mais chez 
d'autres, il se compose de deux cordons longitudinaux terminés anté- 
rieurement par une paire de ganglions sous-oesophagiens. La plupart 
sont androgynes. Ils ne sont pas parasites comme les véritables vers 
intestinaux; on les trouve dans la mer et dans les eaux douces, où ils 
rampent à la manière des limaces. On les divise en planaires ^ cérébra- 
(nies et némertes. 

Les NÊMATOîoES ressemblent beancoup aux lombrics , mais ont une 
organisation plus simple. Leur corps est presque cylindrique , atténué 
aux deux extrémités, dépourvu d'appendices et de suçoirs. Leurs 
téguments sont assez épais et situés transversalement. Sous la peau, se 
trouve une couche de fibres musculaires distinctes, et l'intérletn* du 
corps est occupé par une grande cavité viscérale. La bonche et l'anus 
sont toujours distincts; les sexes sont séparés; enfin, le système ner- 
veux consiste en deux cordons très simples, quelquefois réunis sous 
l'œsophage en une masse ganglionnaire. Ils habitent, pour la plupart, 
dans l'inlérieur des autres animaux. On y distingue : 

Les FltAïRES, dont le corps est grêle et filiforme , et dont une esptxc 
est bien connue sous le uom de dra^MUMav de Médiiie ou Ycr de 
raiifi ( filaria medinensis Gmel. ). Ce ver est très commun dans les 
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pays chauds, eà il s'iosiuae sous ia peau de rbomme , principalement 
aux jambes; il peut y subsister plusieurs aouées et acquérir plus de 
3 mètres de longueur, sans* causer une grande incommodité ; mais 
d'autres fois, suivant les parties qu*il attaque^ il cause des douleurs 
atroces et des convulsions. Quand il se montre au dehors , on le sabit , 
on Tenroule sur un petit cylindre de bois et on le retire avec beaucoup 
de lenteur, de peur de le rompre. Il est gros comme un tuyau de plume 
de pigeon« 
Les TRiGHOGÉPHALES out le corps rond, un peu rigide, élastiqney 

Fig. S63 (1). Fig. 565. 




Fig. 564. 




plus gros en arrière , mince comme un fil en avant. Celle partie grêle 
se termine par une bouche ronde. Le plus connu est le tricii«e^h«ie 

(1) Fig. 563. — a, trichocéphale mâle de grandeur naturelle; — *, tri- 
chocéphale mâle grossi; — c , trichocéphale femelle de grandeur naturelle* 
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éeTlbOTMMe {trichocephahis dispor Reid.) , qai est long de 27 à 55 
miilimèlres, el dont la partie épaisse n'occupe que le tiers. Dans le mâle 
(ûg. 563 a, A), cette partie est roulée en spirale et présente un petit pénis 
qui sort près de la queue. La femelle a la partie postérieure plus droite 
et simplement percée à Textrémité. C'est un des vers les plus communs 
dans le gros intestin de l'homme. 

Les OXYURES ont le corps rond , un peu rigide , élastique, renflé au 
milieu, atténué aux denx extrémités et surtout en arrière, où il est 
ternuué, dans les femelles , par une sorte de queue longue et aiguë. La 
boQcbe est orbiculaire, terminale et très grande. L'appendice de la 
génération mâle est simple et contenu dans une gaine; l'orifice de la 
génération femelle est assez antérieur. C'est dans ce genre que l'on 
comprend aujourd'hui l'aMMMe Tennleiaaire de Rudolphi ( oxyuris 
vermicularis Bremser), si commun dans le rectum, chez les enfants, 
et dans certaines maladies chez les adultes, auxquels il cause des dé- 
mangeaisons insupportables à l'anus. Le mâle (fig. 56/i) est long de 
3 à 4 millimètres seulement, linéaire, obtus à son extrémité antérieure, 
nu peu renflé et contourné en spirale à l'extrémité postérieure. La 
femelle (fig. 565) est longue de 8 à 10 millimètres, atténuée posté* 
rieurement en une pointe très fine. On le détruit facilement par des 
lavements d'infusion d'absinthe ou de semen-contra; par des frictions 
d'onguent mercuriel à l'anus; quelquefois par de simples lavements 
d'eau froide. 

Les ASCARIDES ont le corps cylindrique, aminci en pointe aux deux 
bouts , et la bouche garnie de trois papilles charnues , d'entre lesquelles 
saille de temps en temps un tube très cotu*t. C'est un genre très nom- 
breux et qui se trouve dans toutes sortes (d'animaux. On y trouve un 
canal intestinal droit et , dans les femelles qui sont de beaucoup les plus 
nombreuses, un ovaire à deux branches , plusieurs fois plus long que le 
corps, communiquant avec le dehors par un seul oviducte , vers le 
quart antérieur de l'animal. Les mâles n'ont qu'un seul tube séminal , 
beaucoup plus long que le corps , et qui communique avec un pénis 
quelquefois double qui sort par l'anus ; celui-ci est percé sous l'extrémité 
de la queue. Une espèce très connue est l'ascaride lombricoïde {ascaris 
lombricoides L. ) qui se trouve, sans différence sensible, dans l'homme 
(fig. 566) , le cheval, l'âne, le zèbre, l'bémione, le bœuf, le cochon. 
Il a quelquefois 40 centimètres de long ; mais sa longueur habituelle 
chez l'bonmie est de 16 à 22 centimètres. Son diamètre varie de 2 à ô 
millimètres. Les individus mâles sont plus petits et moins communs que 
les femelles , environ dans le rapport de 1 à 4. Il est mou , luisant , 
blanchâtre, demi-trausparent. Il est très fréquent chez les enfants d'un 
tempérament lymphatique; il vit habituellement dans les intestins grêles, 
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et descend raromcitt dans les gros înieMiiis (|ui h rejettent ati dehors; 
il remonte quelquefois dans Testomac et jusque dans l'œsophage, d*oà 
il peut être expulsé par la bouche ou par les narines. On Ta également 



Fig. tm. 



Fig. 566 (1). 





trouvé dan» d'avtm viscères oè il détermine , )ie pouvant être expulséf 
des accidents le pl«s soovent mortels. Getoîdes intestins est focilemcot 

(I) Fig. 566. — «, ascaride loBibric6tde de rbomiBC , individu femelle ; 
6, c, extrémité antérieure grossie; d, individu mâle; 9, son extrémité posté- 
rieure grossie. 
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cbftssé |iar riisogcdc hr mofiâscde Corse, da sefficn*c(mlra« de Thiiilc de 
ricin , do cafoinel ; mais il faut s'opposer à son retour, ^ortoot diez \ps 
enfants , en fortifiant leur conslitof ion par Tnsage des amers et des 
antiscorbutiqnes. 

Los STBONGLES Ont le corps cylindrique et Tanos enveloppé, dans le 
mâle , par une sorte de bourse d*oà sort un petit filet qui paraît servir 
à la génération. La femelle manque de ce dernier caractère, ce qui la 
fait ressembler à un ascaride. On en connaît une espèce, le stron^e 
ém «fetevai {stro^gjfim equinus Gm.), qui est long de 55 millimètres, 
à boucbe garnie de petites épines molles. C'est le plus commun des vers 
du ciieval, et il se trouve aussi dans Tâne et le mulet. Il pénètre jusqtie 
dans les artères , où il occasionne des anévrismcs. 

Une autre ef^e , le strongle gémm^ { strongylus gigas Rnd.), est 
le plus volumineux des vers intestinaux connus. Il a de §0 à 100 centi- 
mètres de longueur et peut acquérir la grosseur du petit doigt. Ce qo^il 
y a de plus singulier, c*esl qu'il se développe le plus souvent dans i*un 
des retiis de divers animaux, comme le loup, le chien, la marte et même 
l'homme. Il s*y tient replié sur lui-rnéme, faisant gonfler le rein et 
finissant par le détruire. On le rend quelquefois avec les urines, lorsq»*!! 
est encore petit. Il a six papilles autour de In bouche au Heu d*épines« 

Les TJENioiDES ont le corps ordinairement plat, très allongé et divisé 
en un grand nombre d\iniclés plus on moins distincts. lA têre est 
pourvue de ? ou /i suçoirs en forme de mamelons , entourant une boo^ 
chc terminale peu distincte, nue ou armée d'une couronne d'épines. 
Le genre le plus important et le plus nombreux de cette famille est 
celui des tœnia, dont le corps res.semble à on long ruban plissé en trat- 
vers. On les trouve dans tootes les classes de vertébrés, et principale" 
ment chez les oiseaux et les mammifères. Celui de Tbomme est le seol 
qui doive nous occuper. 

Le tteai» dé riMiiune OU ver ••Hiaivct {tœnia $oiitsfn L.) ^ se 
trouve assez fréquemment dans les intestins grêles de l'espèce humaine ; 
il est très long, plat, presque transparent, d'une biancbeur opalme» 
devenant d'un blanc opaque dans Faleool. il a une consistance gélafi^ 
ncuse ou parenehymateose, et se déchire très focUemest. Sa longueur 
et le nombre de ses anneaux sont très variaUes. Il est lréqiieain>eat 
long de 1 à 3 nsètres, et on en a vu qui atte^tiaient iO mètres. 8a 
tête est fort petite (6g. 567) et cependant bien^istincte , par smfe <to 
l'extrême étroitesse du cou. EHe est presque carrée à cause de «m 
quatre suçoirs latérainr , et présente a» sommet un rostre très comrt et 
ti es obtus , que Brelnser dit être percé d'une ouverture que de Bkrin^ 
ville n*a pu apercevoir. Ce rostre est entouré d'un rang de il à 12 petits 
crochets nryorniés ; mm ce caractère petit vader, aiec Page probabie- 
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meDl, puisque firemscr a vu des têtes de l«oia saus aocuoe apparcoco 
de rostre terminal ; d'antres avec un rostre sans crochets rayonnes , et 
d'autres avec un ou deux rangs de crochets (?oir la figure 566 qui 
représente ces modifications de la tête , vues à Faide d*un fort grossis* 
sèment). Le véritable cou est très court , quoique cinq ou six fois plus 
long que la tête; ce qui le fait paraître très long, c'est que les premiers 
article du corps, qui commencent immédiatement après, sont d'abord 
peu distincts, aussi grêles que le cou , sur une longueur assez considé- 
rable, et n'augmentent en largeur que très lentement. Dans le second 
tiers du corps, les articles sont bien formés, sub-carrés, plus étroits en 
avant, terminés postérieurement par une sorte de bourrelet droit; dans 
le reste du corps, les articles s'allongent, au point de devenir deax on 
trois fois plus longs que larges; leurs extrémités sont à peu près droites; 
leurs côtés sont renflés au milieu , et souvent l'un ou l'autre élargi par 
un petit mamelon percé d'un orifice arrondi. ( Dans cette partie, le 
corps du taenia a quelquefois 7, 9, et même 13 millimètres de large). 
Les mamelons , dont il vient d'êlre question , sont inégalement rangés 
de chaque côté du corps ; .car il y en a souvent alternativement deux 
d'un côté et un de l'autre, et d'autres fois trois ou plus, sans interrup- 
tion, d'un seul côté, puis un de l'autre. A chacun de ces mamelons 
répond un conduit bleuâtre qui pénètre jusqu'à la moitié de la largeur 
de l'article. Chacun des articles du taenia présente à l'intérieur deux 
vaisseaux longitudinaux, placés de chaque côté près du bord , commu- 
niquant l'un avec l'autre par deux branches transversales , l'une en 
haut, l'autre au bas de l'article ; l'un des vaisseaux longitudinaux offre 
une petite ouverture dans le mamelon placé de son côté. C'est aussi là 
que viennent aboutir les organes générateurs , consistant en un ovaire 
très volumineux et frangé , contenu dans chacun des articles du corps, 
principalement dans sa partie postérieure. 

On a cru pendant longtemps qu'il n'y avait jamais qu'un seul taenia 
à la fois dans le canal intestinal ; mais on a vu des malades en rendre 
presque simultanément 2 ou 3, et on cite une femme qui en a rendu 18 
dans l'espace de quelques jours. Pendant longtemps aussi , on a regardé 
les articles séparés du taenia comme autant d'animaux distincts, auxquels 
on donnait le nom de vers cucurbitains : suivant d'autres , un seul de 
ces articles, isolé, suffisait pour régénérer le taenia; mais cette opinion 
est peu admissible. Tout ce qu'il est possible de croire , c'est qu'un 
taenia • pourvu de sa tête et de la plus grande partie de ses articles, 
puisse reproduire ceux de l'extrémité postérieure qui en ont été déta- 
chés et qui ont été expulsés avec les nuitières fécales; encore Brcucser 
n*admet-il pas ce fait. 

Le taenia a été accusé de déterminer chez l'honuae des accidents fort 
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graves, et de le condoire souYent an marasme et à la mort. Mais on a 
acquis la ccriîtadc que des individus, chez lesquels on ne soupçonnait 
pas , pendant leur vie , la présence du taenia , et qui cependant en étaient 
alTcclés, avaient vécu pendant longtemps dans un état de santé aussi 
parfait que ceux qui en sont 
exempis. Généralement ce- *®* 

pendant les hommes, qui ont 
un ou plusieurs taenia dans 
leuts intestins, éprouvent un 
ct/riain affaiblissement, de la 
dyspepsie , de la bouli- 
mie, etc., qui leur fait dési- 
rer d'en être délivrés. Les 
médicamenls qui réussissent 
^Ic mieux sont, Thuile ani- 
male de Dippcl, Técorce de 
racine de grenadier , Thuile 
de fougère mâle, le cousso 
d'Abyssinie, aidés de Tac- 
lion purgative subséquente 
de rhuile de ricin. 

Botrlocéphale de 
rhomme , botriocephalv.s 
latus Brems. (fig. 568). Ce 
vers a été bien connu d'An - 
dry, qui le nommait tœnia 
à épines ; on l'a désigné de- 
puis sous celui de tœnia 
large ou non armé. Il a la 
tête oblongue , pourvue , 
pour tous suçoirs, de deux 
fossettes longitudinales, op- 
posées TuneàTautre (1). La 
tête est peu apparente, à 
cause de sa politesse d*abord, 
ensuiie parce que le cou n'est pas beaucoup moins large. La parlic 
antérieure du corps est moins filiforme que dans le taenia , et s'é- 
largit plus prompiement. Les articulations sont beaucoup plus rap- 
prochées; les articles sont |)ar conséquent plus courts, beaucoup plus 

(1) De là le nom de Botriocéphale ou de Botrocéphale , dérivé de BiOpiov 
ou de Bi^ç , petite fosse, et de xtfM , télé. 
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larges qie hanis, et plu» réguliers. D'après Aodry, ils sont pourvus 
d'un HiameloB latéral» et quelquefois de deux, opposés sur le mêiue 
article , quoique ces mamelons soient moins apparents que dans le 
taenia. Déplus, chaque article présente toujours, du même côté du 
corps et sur sa ligne médiane , un très petit ti'ou par lequel sort une 
petite poinie que Ton considère comme un pénis. 

Le botriocéphale a communément 7 mètres de longueur sur 12 à 15 
millimètres de largeur. Uaisoa en trouve de dimensions beaucoup plus 
considérables , comme de 71 mètres. On en cite même un de 371 mi- 
tres. Rudolphi a tu des botriocépliales qui avalent jusqu'à 27 milli- 
mètres de largeur. 

Le botriocéphale est moins commun en France que le taenia ; il est 
plus répafidu dans le nord de l'Europe, principalement en Pdogne et 
en Russie. 



TROISIÈME EMBRANCHEMENT. 

Les Qiûllusques (p. 2) n'ont point de squelette osseux, ni de canal 
vertébral. Leur système nerveux ne se réunit pas en une moelle épinière; 
mais seulement en un certain nombre de masses médullaires dispersées 
en différents points du corps^ et dont la principale est située en travers 
do Tœsophage. Les organes du mouvement et des sensations n'ont pas la 
même symétrie de nombre et de position que dans les animaux, verté- 
brés , et la variété est p^m frappante encore pour les viscères , pour la 
position du coeur et des organes respiratoires , et pour la structure même 
de ces derniers; car les uns respirent directement l'air atmosphérique, 
et les autres le puisent dans Teau douce ou salée. 

Le sang des mollusques est incolore ou légèrement bleuâtre , et il 
circule dans un appartU vasculaire compliqué , composé d'artères et de 
veines. Un cœur, formé d'un seul ventricule, et, en général, d'une ou 
de deuxer^lettes, se trouve sur le trajet du sang artériel et envole ce 
liquide dans toutes les parties du corps , d'oà il revient à l'organe de la 
respiration par l'intermédiaire des veines. Quelquefois, cependant, on 
rencontre à la base des vaisseaux qui pénètrent dans ce dernier ap)>arell, 
des cœurs pulmonaires qui accélèrent le cours du sang dans les vaisseaux 
de la petite circulation. La circulation se fait ainsi à peu près comme chez 
les crustacés et d'une manière inverse de ce qui a lieu chez les poissons. 

« L'irritabilité est très grande chez la plupart des mollusques et se 
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conserve longlemps 9|irèf qu'on leg a ilivûtés. J^ur peau cat mie , irès 
sensible, ordinnreoient enduite d'une humeur qui suinte descs pcnrcs. 
On n'a reconnu à aucun d'organe particulier pour l'odorat , mais on 
suppose que la sensation des odeurs est perçue par toute la surface de 
la peau. Presque tous sont privés d'yeux ; mais les céphalopodes en ont 
d'au moins aussi compliqués que ceux des animaux à sang chaud. Ils 
sont aussi les seuls où l'on ait découvert des organes de l'ouïe, et où le 
cerveau soit entouré d'une botte cartilagineuse particulière. 

» Les mollusques ont presque tous un développement de la peau qui 
recouvre leur corps à la manière d'un manteau , et qui en a reçu le 
nom ; mais souvent aussi ce prolongement de la peau se rétrécit en un 
simple disque, ou se rejoint en tuyau*, ou se creuse en sac , ou s'étend 
enfin et se divise en forme de nageoires'. 

» On nomme mollusques nus ceux dont le manteau est simplement 
membraneux ou charnu; mais il se forme le plus souvent dans son 
épaisseur une ou plusieurs lames de subsunce plus ou moins dure, qui 
s'y déposent par couche et qui s'accroissent en étendue aussi bien qu'en 
épaisseur, parce que les couches internes, qui sont les plus récentes, 
débordent toujours les anciennes. 

» Loisque celle substance dure, en raison de son peu de développe- 
mont, reste cachée dans l'épaisseur du manteau, on laisse encore aux 
animaux qui présentent ce caractère, le nom de mollusques nus; mais 
le plus souvent elle acquiert assez d'étendue pour que l'animal puisse 
se contracter sous son abri. On lui donne alors le nom de coquille 
{testa) , et à l'animal celui de testceé. 

» Les variétés de formes , de couleur, de surface et d'éclat des co- 
quilles sont infinies. La plupart sont de nature calcaire; mais il y en a 
de simplement cornées. Dana les deux cas, elles se compasent toujours 
d'une maiièro déposée par coucIhîs, ou transsudée par la peau sous 
répiderme, comme les ongles, les poils, les cornes, les écailles ou 
même les dents. Le tissu des coquilles diffère selon que celle transstida- 
tion se fitit p^r lames parallèles ou par fileta verticaux serrés les uns 
comrc les autres. 

. » Les moUusques offrent toutes aortes de mastication et de dégluti*- 
lion; leur estomac est tantôt simple, tantût multiple, souvent muni 
d'armures particulières; leurs intestins sont diversement pj*olongés; ib 
ont toujours un foie considérable. 

» Lî»s mollusques présentent toutes les variétés de générclion. Plu- 
sieurs se fécondent eux-mêmes ; d'autres, quoique hermaphrodites, 
ont i)esoin d'un accouplement réciproque; beaucoup ont les sexes sé- 
parés. Les uns ^ont vivipares, leg autres ovipares. Les œufs de ceux-ci 
sont tantôt enveloppés d'uHe cofiuiile , tantôt d'tme simple viscosité. » 
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La forme générale des molluaqaes éiast assez propertioiinée 2i la 
complication de leur organisation intérieure , peut servir de base à leur 
division naturelle en cinq classes (1) , dont les caractères se trouvent 
exposés dans le tableau suivant. 

MOLLUSQUES. 

/ Curps eu furme de sac ouvert par-Jevant, \ 

I et d'où «art une tête euiourée de tenta- [ CsniAlOFOKS. 

l cules. ) 

... .... ; Corps nououveit/ Des nageoires mom- \ 

Ayant udc tetc d.sUnclc. . . . / «u av:»l ; tête non/ braneusls en fo.me ( p-^-o-^iiM 

i cntoure'e de tenta- i d'ailes, sur les côtés 4 •^T*-**»'*''*»* 

f cnltis; uytint pour! du rou. / 

I orgiines pdncipuux ) 

y de mouvefiieut \ Va pied diarnn oc- \ 

i cupautlufucevttutraJe I ^ * 

f du corps, et eu furme > GASTÉitOPODEf. 
^ l de disqne ou qu«l- I 

\ quefuis ilc nageoires./ 

Ayiint quatre branchies distinctes du\ 
manteau , et presque toujours un pied > ACÉPII&I.CS. 
I charnu. ) 

N'ayant pas de branchies distinctes dn\ 
manteau et ayaut, au lieu du pied, deux > BracHIOPODES. 
bras ciliés. ) 



"N'ayant pas de tête apparente. 



MOLLUSQUES CÉPHALOPODES. 

Ces animaux sont tous aquatiques et marins. Leur manteau forme 
un sac musculeut qui enveloppe tous les viscères. Dans plusieurs , les 
côtés (lu manteau s*étendent en nageoires charnues. La tête sort de 
l'ouverture du sac; elle est ronde, pourvue de deux grands yeux et 
couronnée par des appendices charnus, coniques, plus on moins longs, 
susceptibles de se fléchir en tous sens, très vigoureux, et dont la sur- 
face est le plus souvent armée de suçoirs par lesquels ces animaux se 
fixent avec beaucoup de force aux corps qu'ils embrassent. Un enton- 
noir charnu, placé à l'ouverture du sac, donne passage aux excrétions. 

Les céphalopodes ont deux ou quelquefois quatre branchies , placées 
dans leur sac, une ou deux de chaque côté, en forme de feaHIe 
de fougère; la respiration se fait an moyen de Teau qui entre 
par rouverture du sac , et sort par l'entonnoir charnu dont il vient 
d'être question. Entre les bases des pieds, est percée la bouche dans 
laquelle sont deux fortes mâchoires de corne, semblables h un bec de 
perroquet. Entre les deux mâchoires est une langue hérissée de pointes 
cornées ; l'œsophage se renfle en jabot et conduit à un gésier chiirnu 

(1) Gavicr admettait, sous le nom de cirrhipùdêi , une dernière classe de 
mollusques qni ont été depuis réunis aux erasiacés. 
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auquel succède un troisième ventricule membraneux et en spirale, 
dans lequel le foie , qui est très grand , verse la bile par deux con- 
duits. L'intestin est simple et peu prolongé ; le rectum s*ouvre dans 
Feotonnoir. 

Les céphalopodes à deux branchies ont une excrétion particulière « 
d'un noir très foncé, qu'ils emploient à teindre l'eau de la mer pour se 
cacher. Cette excrétion est produite par une glande et réservée dans un 
sac particulier, diversement situé, selon les espèces. 

La peau de ces animaux , surtout celle des poulpes , change de cou- 
leur par place , avec une rapidité bien supérieure à celle du caméléon. 
Les sexes sont séparés. L'ovaire de la femelle est dans le fond du 
sac; deux oviductes conduisent les œufs au dehors, au travers de 
deux grosses glandes qui les enduisent d'une matière visqueuse et 
les rassemblent en espèces de grappes. Le testicule du mâle, placé 
comme Tovaire, donne dans un canal déférent qui se termine h 
une verge située à gauche de l'anus. Une veseie et une prostate y abou- 
tissent également Swammerdam el Needham avaient trouvé dans l'ap* 
pareil génital mâle des corps singuliers dont, jusqu'à présent, on n'avait 
connu ni la véritable structure, ni la distinction. On les avait tour i 
tour considérés comme des zoospermes d'une laille gigantesque et 
comme des vers parasites. MM. Milne- Edwards et Peters ont étudié 
ces corps anormaux chez un grand nombre de céphalopodes et en ont 
fait connaître la conformation. On y distingue toujours un étui en forme 
de silique, composé de deux tuniques et contenant dans son intérieur 
un long tube contourné comme un intestin, rempli d'une matière 
blanche opaque, et en connexion avec un appareil membraneux plus ou 
moins translucide. Ce tube intesliniforme est un réservoir spermatique 
contenant des milliers de zoospermes, et l'appareil auquel il est attaché 
sert à faire éclater l'étui et à déterminer la sortie du réservoir lui- 
même. La structure de cet instrument d'éjaculalion varie suivant les 
espèces. M. Milne-Edwards propose d'appeler ces corps des spermato^ 
phares , et les compare à des grains de pollen qui renferment aussi des 
corpuscules fécondateurs et qui éclatent de même pour s'en décharger, 
lorsqu'ils sont parvenus de l'appareil mâle sur l'organe femelle. 

Les céphalopodes sont très voraces. Comme ils ont de l'agilité et de 
nombreux moyens de saisir leur proie, ils détruisent beaucoup de pois- 
sons et de crustacés. Leur chair se mange; leur encre est usitée en 
peinture ; la coquille interne d'une espèce (la sèche) est employée en 
pharmacie. 

. Les céphalopodes ne forment que deux ordres et qui sont peu nom* 

breux en genres. Les uns n'ont que deux branchies , sont pourvus 

d'une poche à encre et ont leurs bras ou tentacules couverts de suçoirs. 

IV. 19 
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Oh Tés îiormué CÊPHAtOPOnES DlBRAXCHiACJt où AcéTÂBtJilPÈHESv et 

on y trcfave lès poulpes, les argonautes , les calmar^ el Tes shthes. Lfes 
autres, nommés tÉTRABRANCHtAUX , ont quatre branchies , sont privée 
de sécrétion atramentaire et ne portent pas de suçoirs sur lieûrs teâta- 
ciiles. TA est fe mutile. 

Les |»oiilpës X\) h'ont ^tie deut petite grâih^ coniques âe substance 
cornée, aux 'deux côiés de Tépalsseut* du clos; leur sac , de forme 
ovale , est dépourvu dé nageoires , et lenré )dieds sont au hombr^ dé 
huit , tous à peu près égaii^ , très graùds à proportion du corps, t*éanis 
â )a base par tine Vn'embrané qui les rend palmés. L'espèce vulgaire 
j^ sepia octopodià L., octopu's vulgarts Lanl. ) hâbîie ta Méditerranée et 
i^Ôcêàn. Elle a le corps ovale el entièrement lisse , les pieds qtiatre où 
cinq fois plus longs que le corps, tous grêles et effilés dans leur moîtië 
terminale, garnie, sur toute leur longueur et du côté interné, de deux 
rangs de ventouseis alternes. Elle est longue , en tout, de 60 à 65 centî* 
mètres; mais il existe dans TOcéan pacifique des poulpes qui ont 
2 mètres de long et qui sont un objet de terreur pour les pêcheurs de 
ta l^oTynésîe. Pline parle aussi d'un poulpe dont les bras avaient 10 mè- 
tres de long, ce qui est probablement très exagéré. 

Le poulpe masqaé OU élédoti d*Arîstbte {octopus moschatus 
tam.) diffère du précédent par des bras encore plus longs à propibnfon, 
plus grêles et réunis l leur base par une membrarte plus hante ; mais 
son caractère principal réside dans un seul rang de vehtouses très rap- 
prochées, sur chaque bras. îl est commun dahs la Méditerranée; ît exhale 
une forte odeur de musc, même après avoir été desséché. 

Les ARGONAUTES sont des poulpes à buît pieds non palmés à la base, 
et à deux rangs de suçoirs, dont ta paire de pieds la plus voisine du 
dos se dilate à son extrémité en une lar*ge membrane. Ils n'ont pas 
dans le dos les deux petits grains cartilaginenx des poulpes ordinaires ; 
mais on les trouve toujours dans une coquille très mince, caundée sy- 
métriquement et routée en sph*ale , dont le dernier tour est st grand 
proportionnellement, qu'éHé a Tair d'une chaloupe dont ta spire serait 
là poupe. Aussi Fartimal s'en sert-il comme d'un bateau , et quavd h 
mer est calme, on en voit des troupes naviguer à la surface , en se ser- 
vant de six de leurs tentacules comme de rames , et relevant les deux 

(i) Aristote «vait donné à ces animaux le nom de Polypu (no^virov^, 
plusieurs pieds ) qui leur confient parfaitement ; mais , dans les temps mo- 
dernes , ce même nom ayant été appliqué aux hydrê$ d*êau douce, et ensuite 
à une classe tout entière d'animaux rayonnes, Lamarek a fait adopter pour 
léÈ ptjypes d'Artstote le nom de Poulpei, qii n'est faHme contraction du 
ttot grec. Il a formé pour nom générique latin le mot octapta , qui signifie 
huit pieds. (Voyex Lamarek, Histoire naturelle des animaux scms vertèbres; 
Paris, 1845, t. XI , p. 360.) 
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^i sont élargis, pour eu foire des voiks. Si les vagues s*agiteiit ou qu*iJ 
pirasae q(tek}M danger» rargoatiUe reMre tous ses bras daos sa co- 
qoiHe, s-y ooncentre, ei r^desc^d au food de i'eau. Le corps de l'argo- 
mate ne pénètre pas jusqu'au fond des spires de sa coquille et ne parait 
y tenir par aucune attache musculaire , ce qui a fait penser à plusieurs 
naturalistes qu*ii ne l'habite qu'en qualité de parasite» comme Ic^- 
nard-rhermite habite la sienne. Cependant , comme l'on trouve tou- 
jours l'argonaute dans la même coquille et q«'oo ne reocoutre jamais 
dans celle-ci un autre animal, bien qu'elle soit très conunune, il est 
probiUe qu'elle lai appartient en propre. Les anciens connaissaient ce 
sin g uB er céphal(^nde, et le nommaient nautile ou pompiU ( Fline, ix, 
c. 29). 

Les CALBfARS [loligo Lam. ) ont dans le dos, in Vnmi^ coquiHe, une 
lame de corne , en forme de lancette ; leur sac s*èlaffit à l'extrémité 
postérieure et forme deux nageoires latérales, fif^raM ensemble un 
rhombe ou une ellipse. Outre huit pieds égaux, asMz courts , chargés 
de deux rangées de suçoirs, leur tête porte encore émx bras beaucoup 
plus longs, armés de suçoirs seulement ircrs le bouc, qui est élargi. Leur 
bourse \ encre est .enchâssée dans le foie. 

Les SÈCHES [sepia Lam. ) ont les dix bras deicalMirs, dont deux, 
beaucoup plus longs que les autres, sont pourvus et suçoirs seulement 
à l'extrémité. Leur sac est élargi tout autour par une nageoire charnue 
|wa développée ; leur coquille est interne , ovale , «épaisse , bombée « 
ciHi^|>esée d'uae infinité de lames calcaires très minces, parallèles , 
jointes ensemble par des milliers de petites colonnes creuses qui vont 
perpendiculairement de Tuoe à l'autre. La bourse à l'encre est détachée 
4u iwe et siiuée pius profondément dans l'abdomen. Les glandes des 
loviductes sont énorittes; les œufs sont déposés attachés les uns aux 
Mires, en jappes rameuses, ce qui leur a fait donner le nom de raisins 
berner. 

L'espèce répandue dans toutes nos mers [sejda officinalîs L) atteint 
plus de 35 centimètres de longueur. Elle a le corps ovale, large, dé- 
primé, bariolé en dessus de lignes ouduleuses blancties (fig. 569, d'après 
Férussac, Hist. naturelle des Céphalopodes), sur un fond grisâtre, et 
tacheté de petits points pourprés. La bouche renferme deux mâchoires 
cornées de couleur noire, en forme de becs de perroquet (Êg. 570 a et a'), 
que l'on trouve souvent disséminésdans les masses d'ambre gris (pag. 110, 
111). La coquille, qui porte vulgairement le nom à'os de sèche, est ovale, 
plate, mais bombée sur ses deux faces. Le côté interne (fig. 570, V) est 
foroié de couches calcaires très friables, successivement plus grandes et 
dont les plus nouvelles recouvrent toutes les autres. Les couches les plus 
externes, les plus grandes par conséquent, sont beaucoup plus dures et en 
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partie cornées. Elles forment, au-dessusdes antres (fig. 570, b) , une sorle 
de manteau demi-transparent, un peu élargi en ferme d'ailes, Ters l'exuré- 
mité postérieure, et terminé par une pointe assez aiguë. On trouve dans 
la coBche de calcaire grossier de Grignon (Seine-et-Olse) un assez grand 



Fig. M9. 
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nombre de ces pointes calcaires, accompagnées d'une portion de lane 
convexe qui les supporte. Cuvier avoue avoir cherché, pendant plus de 
dix années, ce que ces pointes pouvaient être, lorsqu'il les a reconuoes 
pour appartenii* à la partie inférieure de coquilles de sèches. 

L*os de sèche est employé à Tintérieur comme absorbant et comme 
dentifrice. On le donne aux oiseaux de volière dans le double but d*aser 
leur bec, qui, sans cela, pourrait acquérir une longueur incommode, 
et de leur fournir l'élément calcaire de leurs os , de leurs plumes et de 
la coquille de leurs œufs. 

Le nautile [nautilus pompilius L. (1) a le corps enfermé dans II 
dernière chambre d'une grande coquille tournée en spirale, et divisée par 
des cloisons transversales en plusieurs cavités. Chacune de ces cloisons 
est percée d'un trou, et le conduit qui en résulte, qui est nommé siphm, 
s'étend jusqu'à l'extrémité postérieure de la coquille et est rempli p» 
un tube membraneux qui part de l'extrémité postérieure du corps de 
l'animal. Celui-ci diffère beaucoup des poul|)es et de la sèche : sa tôle 
supporte un grand disque charnu qui a quelque analogie avec le pied 
des gastéropodes ; ses tentacules sont petits, très nombreux , réttac- 



(i) Ce n'est pas le nautile de Pline , comme nous l'avons vu. 
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Uks, noa garnis de suçoirs; ses yevx sont pédoneolés ; il n*a ni poche 
à encre ni nageoires : enfin , ses branchies soat au nombre de quatre* 
On trouve 2i l'état fossile un grand nombre de coquilles qui présen- 
tent une structure très analogue à celle des nautiles. Ce sont les mm* 
tttMHf , appelées coromiméfiiént com08 d^ammon^ k cause de la res- 
semblance de leurs Tolates avec cdies de la corne d'un bélier* Ces 
amnâux vi? aient anciennement dans les mers, et leurs dépouilles se ren- 
contrent par toute la terre , dans ks terrains secondaires; mais ils ont 
disparu depuis très longtemps de la surface du globe , et les terrains 
supérieurs à la craie n'en oITrcnt aucune trace. lis varient beaucoup 
pour la forme ei encore plus pour la grandeur ; car les uns ne sont 
gvère plus gros qu'une lentille , et d'autre ont plus de 1 mètre,30 de 
diamètre. On rapporte également aux céphalopodes un grand nombre 
d'autres coquilles fossiles connues sous ks noms de bélemnùest bacu- 
lites^ turrilitei, mmmmlites, etc. Les nummalites sont de très petits 
corps fossiles, de forme lenticulaire» qui forment presque à eux seuls 
ée$ bancs immenses de pierre à bâtir. Mais on les trouve aussi dans nos 
ners actuelles, et, en les (diservant à Tétat vivant, on a reconnu que ce 
sont des animaux d'une structure très singulière , qui ont plus de rap" 
ports avec les polypes qu'avec les céphalopodes. 

MOLLUSQUES GASTÉROPODES. 

Les gastéropodes constituent une classe très nombreuse de mollusques 
dont on peut se iaire une idée parla limace et le colimaçon. Ils rampent 
généralement sur un disque charnu placé sous le ventre, mais qui prend 
quelquefois la forme d'une lanae verticale propre à la naution , lorsque 
l'animal vit dans l'eau. Le dos est garni d'un manteau plus ou mmns 
étendu et de formes diverses, qui produit une coquille dans le plus 
grand M>mbre des genres. La tête, placée en avant , se montre plus ou 
moins, et n'a que de petits tentacules placés au-dessus de la bouche ; leur 
nombre varie de 2 à 6, et ils manquent quelquefois. Les yeux sont très 
petits, tantôt adhérents à la tête, tantôt portés à la base , au côté ou à la 
pointe des tentacules : ils manquent aussi quelquefois. La position , la 
structure et la nature de leurs organes respiratoires varient et donnent 
lieu ii les diviser en plusieurs familles ; mais ils n'ont jamais qu'un cœur 
aortique, c*est-à-dnre placé entre la veine pulmonaire et l'aorte. 

Plusieurs sont absolument nus , d'autres n'ont qu'une coquille ca- 
chée ; mais le plus grand nombre en porte une qui peut les recevoir et 
les abriter. Cette coquille peut être symétrique de plusieurs pièces , sy« 
métrique d'une seule pièce , ou non symétrique. Dans les espèces o4 
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cette deriHère coq«tlle est trè» concaVe et où elle crott trôa longleoups». 
elle forme néeessaireuient une spirale oblique. 

Que Ton se représente , ene£fet, un cône oblique dans lequel se 
pheent successif entent d'antres cènes toujours plus larges dans un 
certain sens que dans les autres, il faudr» que L'ensemble se roule soc 
h côté qui grandit le moins. Cette partie, arortée q« oblitérée sor. 
laquelle se roule le cône, se nomme la columelle (on peut la oom*^. 
parer à la vis d'un escalier tournant), et elle est tantôt pleine, tantôt 
cretise.* Lorsqu'elle €àt creuse, ion ouverture plaoée près de celle de la 
coquille , se nomme Vombilic. 

Les tours de la coquille peuvent rester à peu près dans le même 
plan , ou tendre toujours vers la base de la columelle : dans le premier 
cas, la spire est plate, et les coquilles s'appellent c(iscot«(^s;dans le 
second , la spire est d'autant plus aiguë que les tours descendent pfa» 
rapidement et qu'ils s'élargissent moins. Ces coquilles sont dites twin^ 
nées. 

Quand les tours restent à peu près dans le môme plan, et lorsque 
ranimsrf rampe, il a sa coquille posée verticalement, la columelle en 
travet^ sur le derrière de son dos, et sa tête passe sous le bord de Tou* 
verture opposée à la columelle. Quand là spire est saillante, c'est 6M*- 
quement, de gauche à droite, qu'elle se dirige dans presque toutes 
les espèces. Un petit nombre seulement ont leur spire saillante à gau- 
che, lorsqu'elles marchent, et se nommeni perverses, (Il eut suffi de 
dire inverses.) 

It y a des gastéropodes à sexes séparés , et d'autres qui sont berna- 
phmdites , et dont les uns peuvent se suffire k eux-mêmes , tandis que 
les autk*es ont besoin d'un acconpieitient réciproque. 

On divise les gastéropodes en huit ordres , dont les principatix carac^ 
tères sont tirés de la disposition des branchies , comme on peut le voir 
dans le tableau suivant : 



Digitized by VjOOQIC 



MQ{.Ll]S<^U£S GASTÉROPODES. 



295 



màSTSMPOW» 



▲jatit dM poanoat l Fuuiomés. 



cucbées 




/presque tou- 
jours (iirbi 
née. 






P£CTU()|f&t(aUC8. 



Tubifurme. | TuBULIBRlMCHES. 



Très oaverte> 
«irdinairc- j 
m«Dt en | 
fibrroe de | 
bouclier. ; 



ScUTlBEAlIfCHES. 



aplati et pres'^ 

que toujours i 

propre à la^ 

luarcbe. 

Branchies 



sous une la{Q« ()u manteau, \ 
qui contient presque lou- 1 
jours une coquille, ou bien \ TectibrAMCUES. 
sous uu rebord redresse' du I 
pied. ; 



Ayant des 

branchies. 

Pied 



\ nues et fixées/ 



/"spus le» fe- 
bords du 

niDHleau. 



V 



' Une coquille ^ 
Ifon (urbinée | 
d^une ou de 
pluijeurs piè- I 
ces. j 

Point de <o> I 
quille. j 



Ctclobbavches. 



InFÉBOBR ANCHES. 



( sur \9 dqs. | Nopiibahches. 

^comprimé v^srlicalcnient, et pfopr^ à la p%sM seulement. | Hi^iopooes. 

Les PuLMONÉs se distinguent des autres mollusques en ce qu'ils res- 
pirent Tair élastique par un trou ouvert sous le rebord de leur manteau, 
et qu'ils 4Âlai«Qt ou poptructent ^ lei^r gré. An^i n^QuHIs p<}s de brar^- 
chies , mais seulemept pu réseau pulmopairis qi|| rjifDpfi sur l^s parois 
de leur cavité Respiratoire. Les pqs sont t^errestreç, d'autres vivent dans 
Teau , mais spnt obligés de venir de temp^ en temps à la surface , ouvrir 
i'oriûce de leur cavité pectorale popr respirer. Tous sont hermaphrodites. 

Les PULIUONÊS TEBRESTRCS on| presque tous quatre tentacules ; ceux 
d'eptre epi^ qui n'pnt pas de coquille apparente, formaient, daps 
|.ipné, le gepre des limaces , qui se divise aujourd'hui en limaces pro- 
prement dites, avions, limas, vaginules, iestacelles ci parmacelles : 
ceux dont la coquille est complète et apparente entraient presque tous 
diinsle genrp des Escargots {hélix) de Linné. On les divise aujourd'hui 
en Escargots proprenient dits , vitrines, bulimes^ maillots, grenailles 
^t amArette$. 

)B9Ciir|»o| des vlupies 9 limaçon OU «soUmaçon ^e» .yi^nes (helix 
pomatia L. ). Mollusque gastéropode, pulmoné^ lerresjre, pourvu 
4'une çpquille upivalve, globuleuse, tournée ep volute, de 3 à 4 cen- 
timètres de diamètre. Elle est foroiée d^ cinq tours de spire obtus, dont 
le dernier est fort grand ^elativenient aux quatre autres, et relevé en 
l)ourrelet sur les bords de son ouverture, laquelle est entaniée par la saillie 
de l'av^nt-dernier tour^ ce qui lui donne un peu la forme d'un croissant 
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plus large que haut Celte coquille est d'un gris roussâtre , atec des 
bandes plus pâles et des stries transversales fines et rapprochées 
(fig. 572). 

Le corps de Taninial est à peu près demi-cylindrique dans toute sa 
partie antérieure, qui peut s'étendre hors de la coquille; mais il est 
muni inférieurement et en arrière d*un large disque muscuieux ou pied, 
au moyen duquel il rampe sur la terre. Tous les viscères sont contenus 
dans la coquille et forment une masse tournée en spirale que l'on dirait 
sortie, comme une hernie, de la partie du dos occupée par le manteau, 
entraînant avec eHe la peau considérablement amincie. Une partie du 

Fig. 571. 




manteau forme encore cependant, au point de jonction des deux parties du 
corps , tout autour de l'ouverture de la coquille , une sorte de bourrelet 
ou d'anneau , auquel on a donné le nom de collier, et dans l'épaisseur 
duquel sont percés l'orifice arrondi de la cavité pulmonaire et celui de 
l'anus. La tête est peu distincte de la partie antérieure du corps. Elle 
est pourvue de quatre tentacules cylindriques , obtus , rétractiles , dont 
les deux antérieurs sont plus petits ; les deux postérieurs portent chacun, 
à leur extrémité , un point noir que l'on regarde comme un œil , mais 
qui ne parait pas propre à la vision. 

La bouche est accompagnée d'une autre paire d'appendices fort 
courts et obtus, et elle est armée d'une mâchoire supérieure dentelée, 
qui sert â ronger les herbes et les fruits , auxquels les limaçons causent 
beaucoup de dégâts. Les organes de la génération , mâle et femelle , se 
terminent à l'extérieur par un orifice unique , situé au côté externe et 
postérieur du grand tentacule droit. 

Aux approches de l'hiver, l'escargot s'enfonce dans la terre ou se 
retire dans un trou. Il ferme alors l'ouverture de sa coquille avec une 
exsudation calcaire qui le met à l'abri du froid et de la perte de son 
humidité, et il passe ainsi l'hiver dans un engourdissement complet, 
juscfu'au retour de la belle saison. C'est pendant que son ouverture est 
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ainsi murée qu'on le récoice pour le faire servir d'aliment, ou pour la 
préparadon de bouillons et de sirops pectoraux. Il contient une très 
grande quantité de mucilage et nne huile sulfurée qui noircit les vases 
d*argent dans lesquels on le fiait cuire. On lui substitue quelquefois 
I*Efte«r8«€ des JardiiM [Helix hortensis L.) , FEscargi^t des haies 
{Hélix aspera) , celui des îorétn {Hélix nemoralis L. ) , et quelques 
autres encore qui dilT<èrent du premier par un volume moins considé- 
rable , par une livrée à couleurs plus prononcées et très variées , et 
parce que Vombilic ou l'ouverture de la coinmelle, est plus ou moins 
cacbé par le rebord externe de celle-ci. Dans le midi de la France , on 
connaît sous le nom de Tapada {Hélix naticoîdes Chem.), un gros 
limaçon à peine contenu dans une coquille ovoïde , de 27 millimètres 
de diamètre, b columelle solide et torse, n'offrant pas d'ombilic par 
conséquent , composée de trois tours et deniii de spire , dont le dernier 
est tout à fait disproportionné aux antres à cause de son grand volume. 
Ce colimaçon ne paraît que dans la saison la plus chaude , ne fréquente 
que les terrains secs et exposés au soleil. Il est très sensible au froid, et 
passe presque dix mois de l'année caché sous terre. 

On troirve dans les terrains de sédiment , principalement dans ceux 
qui sont supérieurs à la craie, un nombre considérable de coquilles 
fossiles appartenant à la classe des Gastéropodes; telles sont principale- 
ment des planorbes ^ des lymnéeSy des toupies ou trockus, des turri- 
telles^ des paludïnes ^ des ampullaires ^ des cônes, des cyprées ou 
porcelaines , des volutes , des olives , des buccins , des eêrithes , des 
rochers ou murex , des fuseaux , des pleurotomes , etc. Je suis obligé 
de renvoyer, pour la connaissance de ces coquilles, aux Traités de 
conchyliologie et de géologie. 

MOLLUSQUES ACÉPHALES (1). 

Ces mollusques n'ont pas de tête apparente, mais seulement une 
bouche cachée dans le fond ou entre les replis d'un manteau. Celui-ci 
est presque toujours ployé en deux et renferme le corps, comme un 
livre est renfermé dans sa couverture ; mais souvent aussi les deux lobes 
se réunissent par devant, et le manteaq forme alors un tube. Une co- 
quille, composée de deux battants ou valves, recouvre ce manteau en 
totalité ou en partie, et présente à sa partie supérieure une charnière 
garnie d'un ligament élastique , dont le jeu fait bâiller les valves toutes 

(1) Cette classe ne comprend que les aeéphal$i iêttaeh de Cuvier, ses 
aeéphcUei sam eoquilU formant aujourdiiui , à la suite des moUosques , et 
sous le nom de Molluscoïdes , un sous-embranchement intermédiaire entre 
les vrais mollusques et les zoophytes. 
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les (ois qqe ô^ux muscles attachés à l'uoe et à Tautre uç se cuu(|*acteiu 
pas pour les tenir fermées, Le^ braochies oo( la foripe de graa^ls feitUr 
lets siriés régulièrement ea travers; leur uombrfî e^ taujow^4e qMalre, 
et elles sont placées entre |a face intefpe du maptea^ et Ici corps de 
l'animal, I^a louche est à Tune des exirémiiés 4^ corps, et pr^ptq » ^ 
cbaqqe côté, deux feuillets triangulaires qui servent de tentacules. 
L'estomac , le foie et les autres viscères sont logés eptre la bpuçbe ^ 
l'anus, et au-dessoMs du cœur qui est situé sur le dos. Enfin, la partie 
inférieure dt^ corps se prolonge presque toi^oufs en une t^9»$e charnue, 
nommée pied , qui sert aux mouvements et qui porte quelquefois à sa 
base un faisceau de filap)euts nommé byssus , à l'aide duquel l'animal se 
fixe aux corps sQus-m^rioS' Tous les acéphales se fécondent eux-mêmes. 
On les divise en six familles , sous les non^s i!ostraeé$ , de mytilacés , 
de camaces , de cardiacés et à* enfermés, 

La famille des osteagés se compose d'un assez grand nombre de 
mollusques bivalves qui manquent de pied ou qui n*en ont qu'ui^ fort 
petit, et qui, pour la plupart, sont fixés par leqr coquille ou par leur 
byssns, aux corps sous-marins. Leur manteau. est ouvert en arrièrç 
aussi bien qu'en avant, et ses deux lobes ne se réunissent par aucune 
partie de leurs bords ^ pour foro^er des ouvertures particulières, comme 
cela a li^u dan^ les autres acéphales. Cette fjimillc peut être diyisée en deux 
tribus, suivant qu*il existe un seul muscle adducteur allant d'une valv^ ^ 
l'autre» on deux de ces muscles, l'up placé près de l'anus, l'autre aq- 
devant de la bouche, ainsi que cela a lieu chez presque tous les autres 
acéphales. C*est d»m la première tribu qqe se trouvent les huîtres dont 
on fait une si grande consommation pour la nourriture de l'homme , et 
qui sont l'objet d'un commerce très important pour plusieurs points 
maritimes de la France. 

Les huîtres forment un des genres les plus simples et les plus dis- 
tincts parmi les acéphales ; elles ont le corps placé dans la coquille de 
manière que l'extrémité, où se trouve la bpuche, ou l'antérieure, cor- 
respond presque au sommet et au ligament qui ui^it les deux valves , et 
que l'extrémité anale on postérieure est opposée et dans la partie la plus 
large. La forme générale du corps est un peu ovale, plus élargie «t 
plus arrondie en arrière qu'en avant, où Iç corps se rétrécjt en s'appro- 
chant du son^met , et où il est comme tronqué par une ligne droite. 
C'est presque sur pette courte ligne seulement qpe les bords du manteau 
sont rénuiSy en formant une sorte de capuchon oq de cavité antérieure 
où se trouve la bouche ; au delà , ils sont entièrement libres dans toute 
kur cii*Gonii§rence. Les bor4s sont formés d^ àm% rangées ia papilles 
tentacokifM, eomme frangées, qui sonC \ê sîép If plus actif de la 
sensibilité. 
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Les organe» d6 locomotion aoot presque nuls; car on ne trouve au^ 
cune trace de ce faisceau de muscles qui se voit au-dessous du corps de 
beaucoup de mollusques acéphales , et auquel on a donné le nom de 
pied^ Mais, en compensation, on trouve un musde adducteur très 
puissant, dont on voit Timpression presque au eoaure des deux valves de 
la coquille, lorsqu'elles en ont été séparées. 

La coquille des bulires est généralement irrégulière, plus déve- 
bpfiée et plus arrondie d'un des côtés de la cbtmière que de Tautre , 
ce qui tient souvent aux circonstances extérieures ou à la fêne qu'elle 
éprouve d'un côté. La valve inférieure , par laquelle l'animal adhère 
souvent au rocher ou au banc qui la porte, est toujours plus épaisse et 
plus concave que l'autre; c'est elle qui contient l'animal, la valve 
supérieure^ qui est plate, mince, mobile, souvent plus petite que 
l'autre , pouvant être considérée comme ue opercule. On observe assez 
souvent, dans la valve inférieure , entre la charnière et l'impression du 
muscle adducteur, un espace assez considérable où la lame la plus ré- 
cente est détachée de celles qui l'ont précédée, et forme une cavité sans 
couupuoication extérieure , et qui contient une eau limpide et d'une 
fétidité remarquable , dont on ignore l'usage. 

La bouche est située, ainsi qu'il a été dit plus haut, sous l'espèce de 
capuchon produit par la réunion des deux lobes du manteau. Elle est 
formée par un rebord fort mince, accompagné seulement de deux 
paires de tentacules lamelleux. A la suite de cette bouche, qui est 
grande et très dilatable , vient l'estomac qui n'est qu'une poche creusée 
dans le foie, avec une membrane interne très mince, adhérente. De 
cet estomac parlent une sorte de cœcum et le canal intestinal qui, 
après deux ou trois circonvolutions dans le foie, se porte sur le muscle 
adducteur et se termine par un orifice en forme d'entonnoir libre à 
rexirémité, et placé exactement dans la ligne médiane et dorsale, 
(Voir la figure 572). 

Les organes de la respiration sont formés par deux paires de grandes 
lames branchiales, placées, de chaque côté du corps, entre la masse 
viscérale et le manteau ; le cœur est situé en avant du muscle adduc- 
teur, entre la masse viscérale et lui, bien séparé dans son péricarde, 
facile à distinguer par son oreillette qui est d'un brun noir. 

he% huîtres paraissent n'avoir qu'un seul sexe , dont l'organe prin- 
cipal consiste dans un ovaire qui peut s'étendre dans toutes les parties 
du manteau qu'il dédouble, et qui se prolonge en deux oviducles 
dirigés d'avant en arrière, sous les lames branchiales. Les oeufs, quand 
ils sont rejetés, sont sous la forme d'un fluide blanc , ayant l'apparence 
d'une goutte de suif, dans lequel oo aperçoit, à l'aide du micrpscope , 
une quantité innombrable de petites huîtres qui ne Urdent pas à s'att^- 
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cher aux corps sous-marins ou aut individus de la même espèce. Ces 
nouvelles huîtres, en se développant, étouffent pour ainsi dire les an- 
ciennes , et c'est ainsi 
Fîg, tt72 (1). q„g gQ forment ces im- 

menses bancs d'huîtres 
que l'on trouve sur nos 
côtes, et qui, malgré 
la destruction incessame 
qu'on en fait depuis plu- 
sieurs centaines d'an- 
nées, semblent ne jamais 
s'épuiser. 

On trouve des huîtres 
dans toutes les mers, 
mais jamais à de très 
grandes profondeurs , ni 
à une grande distance des rivages. Ce sont les golfes formés par l'em- 
bouchure des grandes rivières et ceux où les eaux sont les plus tran- 
quilles, qu'elles recherchent davantage. Leur nourriture ne peut guère 
se composer que d*animaux iufusoires ou môme de niatières organiques 
suspendues ou dissoutes dans l'eau de la mer. 

On connaît un assez grand nombre d'espèces d'huîtres , dont la plus 
intéressante pour nous est Tiiuitre commane, ostrea edulis L., 
(fig. 572, 573, 574), qui est si abondante sur les côtes de la Manche 
et de rocéan , principalement dans la baie de Cancale , entre le bovrg 
de ce nom , Saint -Malo et Granville , et sur la plage de Marennes , non 
loin de Rochefort et de Tile d*01éron. La pêche des huîtres commence 
ordinairement à la fin de septembre et finit en avril; elle est sévèrement 
interdite pendant les autres mois, parce que c'est l'époque du frai et 
qu'on suppose que l'huître est alors de moins bonne qualité. Elle est 
exécutée au moyen de la drague , espèce de grand râteau en fer que l'on 
promène au fond de la mer, suivi d'une poche qui reçoit les huîtres , et 
traîné par un bateau allant à toutes voiles. Mais l'huître, quand elle sort 
de la mer, sent ordinairement la vase, est ordinairement dure et d'assez 
mauvais goût. Avant de la livrer à la consommation, on la dépose et on 
la laisse séjourner pendant un certain temps dans des réservoirs, dits 



(1) Fig. 572. Huître comestible, a, partie supérieure du manteau, couvrant 
la bouche et les palpes ou tentacules labiaux ; b, e, le manteau ; à, les bran- 
chies ; 0, portion des lobes du manteau entre lesquelles Tanus vient débou- 
cher; f, une portion du cœur placé à la partie antérieure du muscle des 
valve» , flf. 
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parcs, crcosés dans le sol oa dans la pierre, dans lesqueis on peut, à 
volonté, coBserfer Tcau de la mer qui y esl entrée à la marée haute , 

Fig. 573 (i). 




ou la faire écouler. Les huttres engraissent dans ces bassins, y devien- 
nent plus tendres et d'un goût plus délicat. On cherche surtout è leur 
faire acquérir une 

couleur verte qui ^'5- *74. 

les fait estimer bien 
au-dessus des au- 
tres. £n France, 
les principaux 
parcs d*huilres 
sont établis à Ma- 
rennes, Courseul, 
Saint - Yast , le 
Havre • Ëiretat « 
Dieppe, etc. 

On trouve dans 
les calcaires du 
lias , immédiate- 
ment inférieurs à ceux du terrain jurassique 

(1) Fig. 573. Buitrt eomeilible. a, valve creuse ou principale, vue du côté 
intérieur ; m, impression laissée sur la valve par le muscle adducteur ; *, valve 
plate on operculaire, vue du côté extérieur. - Fig. 574. Valve principale vue 
du côté extérieur. Elles ne présentent pas toutes des cannelures aussi pro- 
noncées. 




une fort belle coquille 
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foisfie homméé fff^pf^^ arquée^ qui caractérise d'anlanl micwx celte 
fonftiation qu'on ne la tronte n«iUe pot ailleurs. Cette oequille » qui 
est généralement d*un gris d*ardoise, comme le calcaire argileux qui 
la renferme , ressemble assez , pour la forme , à un nautile allongé , ou 
à un petit navire dont la poupe arrondie serait relevée en demi-tour de 
spire. Elle ett fermée par un opercule plat qui répond à la valve supé- 
rieure des huîtres. Quitte à k demi-spirale qui termine la valve infé- 
rieure , elle provient de Fexagération d*un caractère que Ton observe 
même dans Thritre commune , et qal consiste en ce que Tittinaal s*é- 
loignant avec Tâge de Textrémité de la coquille oà il ètak contenu 
d*abord , ce sommet parait s'allonger en forme de talon ou de crochet 
un peu proéminent 

C'est à la famille des ostracés qu'appartient l'ar^^de perUère 
{avicula margaritifera Brugn., pintadina margaritifera Lam.) , qui 
produit les deux substances connues sous les noms de nacre de perle 
ou de pertes. L'animal a le corps très petit , comparé à la grande éten- 
due de sa coquille , et très comprimé ; il se prolonge en un pied assez 
petit, garni d'un byssus. Le manteau est fendu dans toute sa circonfé- 
rence, si ce n'est ie long du dos , et garni à son bord libre .d*ui) double 
rang de cirrhes tentacnlaires très courts; la bouche est entourée de 
lèvres frangées; outre les deux |)aires d'appendices labiaux, il y a un 
gros muscle adducteur postérieur et un muscle antérieur extrêmement 
petit. 

La coquillette ftihdHÀe {présente à peu près la forme d'un cercle, dont 
un quart «erait agrandi e^ converti en partie du carré circonscrit 
(fig. 575, 57^)v Ëlltesl ruée, grossière, non cannelée, d'un aspect 
cné^rûé k Textérieiar ; fetri^ée» btoncfae, brillante et de la plus belle 
nafÈttdavs la plus ^ande partie de son épaisseur et princi|)alénient à sa 
sMtfface interne. L^ valves sont de grandeur égale ; mais la supérieure 
oik l'tiperculaire est plus fiate que l'inférieure qui contient Vanimal, et 
qui^ cependant, est encoK peu profonde. La charnière est rectiHgne et 
mainteMie p»* un iigameiit qui va d'une extrémité à l'autre de la base 
de la coqviHe, mais en prenant une épaisseur et une force plus consi- 
dérables \ 1^ partie mitoyenne. A Tune des extrémités de cette base , 
celle où la coquilie présente le plus d'épaisseur et où se trouve la cavité 
qui contient l'animal , le côté adjacent présente , un pen an-^lessus de 
Tangle , du côté de la boucfie , un sinus assez profond et nae édiancrure 
pour la sortie du byssus. Le fond de la cavité offre une suite de petits 
points d'attacbe , disposés en S , dont le dernier résulte de l'impression 
«n peu plus grande tlu muscle adducteur antérieur : entre ce point et 
le bord opposé de la coquille, se présente l'impression beaucoup plus 
étendue du muscle postérieur. 
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L'artnrfe a«x perte et »es tariéiéS bàbilent prtfiM)^tein€ftt la mer 
Rooge, le golfe Pet"s«jiiè, te détroit de Maiiaar, qui sépare Geyian 
èé b t)n^qil^e dià Tlnde , et les côtes du Japon. Dans le nouveau 
Mode, on k tr^ve en plusieurs lieux du golfe du Mexique et dans 
h met* d^ GaliftH-tile ; mais la plus belle nacre vient du golfe de Manaar, 
ôà H exiiite plusieurs bancs ë'aronde , dont le plus considérable occupe 
u))eétettdue ^e !2t milles, vk-à'-Vis de Condatchy. Pour ne pas d^'truire les 
Jtunes arondesr h banc eM paHagé en sept parties, qui sont exploitées suc- 
censiveniênt chaque année. Lt pèche tcommence en février, pour finir en 
atrit. Les barqtr» èes pèi^i^ts t^y rendent de différents points des lies et 
du continent. Chaque bar|«€ «si tttoëtée, non compris le patron, de vingt 
hommes, dont dix rameiM el dix plongeurs. Ceux-ci se partagent en 
deux bandes qui plongent et se reposent alternativement Chacun est 
pourvu d'un filet pour mettre k» attnides perlières, d'une corde à 
hquelieest attachée une pierre qui doit accélérer sa descente, et d'une 
autre coi*de d'appel , dont une extrémité reste dans la barque. Au mo- 
ment où le plongeur veut descendre^ il prend entre les dmgts du pied 
droit la corde à la pierre , et il saisit la corde d'appel de la main droite , 
en même tenq>s qu'il se bouche les narines avec la gauche. Arrivé au 
fond de l'eau , il arrache les coquilles avec sa main droite , et les met 
dans son filet. Au bout de deux minutes, quehiuefois de quatre , très 
rarement de six , il se fait remouter. Chaque piiuigeur peut plonger sept 
è huit fois dans Ja matinée , et rapporte à chaque fob UflNB cNiqifantaine 
de coquilles. Toirtes les coquilles sont déposées à terre , dans des lieux 
réservés , où on les laisse un temps suffisant pour faire mourir les ani- 
maux, ce dont on s'aperçoit à l'ouverture spontanée des coquilles. Alors 
on cherche attentivement dans celles-ci et dans les lobes mêmes du 
manteau les perles qui peuvent s'y trouver, on choisit les plus belles 
coquilles pour la nacre et on abandonne le reste. 

Les oomuaerçants distinguent sans doute un assez gran^ iW Éi bl iB de 
sortes de nacre , d'après leur cpuleur et leur origine. V^d te» M<éles 
quejepdssèèé: 

1» Ma<ere wale de €e^taui (fig. 575). Valve o|i«h;«ilaire, |)fate, 
fort mince dans une grande partie de son étendue , eouv^erte à ï^ex^é- 
rleor d'une incrustation calcaire qui paraît être étran^re à TM^to^e ; 
la substance pro^ de la coquille , y compris sa surface intérieïires est 
du blanc nacré te plus éclatant , à l'exception du bord feuilleté d>eB lames 
qui est d'ttU jaune fauve partout où il a été baigné par l'eau èeh mer. 
La charnière a 17 centimètres de longueur; la hauteur, du milieu de 
la charnière au bord opposé , est de 19 centimètres ; la plus grande lar- 
-geor iraMsverhttle en a 23. Sur rmténeiir de la coquille se trouvent 
deux signatures de commerçants, J.-J. Polt et Caillot. 
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2" Nacre bâtarde. Valvc plate , disposée comme la précédente » et 
que je suppose operculalre comme elle : ji^harnière de 11 centimètres ; 

bauteur et largeur 
^^^S- »75. 13 centimètres. La 

surface eitérieore 
est uniformément 
bombée , entière- 
ment feniUetée et 
marquée de bandes 
alternatives, grises 
et vertes -noirâtres, 
qui se dirigent en 
rayonnant, da som- 
met ou de Tangle 
aigu et le plus épais 
de la coquille , vers 
toute sa circonfé- 
rence. 

La surface intérieure est d*un blanc nacré un peu grisâtre, entouré, 
sur toute la circonférence , par un cercle assez large d*un vert cuivré. 
Cette aronde forme certainement une espèce distincte. L*impres$ion do 
muscle adducteur est énorme de grandeur et rapprochée du sommet 

3"" Nacre de Nankia. J*ai deux valves de cette nacre qui , en raison 
de leur épaisseur et de leur profondeur, doivent être denx valves princi- 
pales ou inférieures ; mais elles sont conformées en sens contraire l'une 

Fig. 576. 





de l'autre, ce qui indique que cette aronde, comme d'autres mollusques 
d'ailleurs, peut se présenter droite ou inverse. 
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La première de ces coquilles (fig, 576 j , dont le sommet est à la 
gauche du spectateur, lorsque la valve inférieure est placée comme ou 
le voit en A, a 8 ceniimèti^s de charnière , 12 centimètres de hauteur 
et 10 de largeur, ce qui en forme encore une espèce distincte; cepen- 
dant , sauf les dimensions, elle offre tous les caraaères de la première 
espèce : incrustation superficielle calcaire et lames concentriques très 
nombreuses, jaunâtres dans toutes les parties mouillées par Teau marine, 
d*un blanc nacré à Tintérieur. Mais ce blanc n'est pas pur, il présente 
une teinte jaunâtre uniiorme. 

La seconde coquille , étant placée comme la précédente , présente son 
sommet à la droite du spectateur; la charnière, au lieu de faire un 
angle droit avec le bord aminci de la coquille, forme un angle aigu ; la 
nacre de la surface interne est violacée sur le bord. 

li* iVacre noire de CaUfomie. Valve plate OU operculaire , dont le 
^mmet se trouve à droite du spectateur, lorsque la coquille est vue du 
côté intérieur, lacliaruière placée comme b^se. Longueur delà charnière 
7 centimètres; hauteur de la coquille 1^ centimètres; largeur 12,5; 
incrustation extérieure blanchâtre ; lames concentriques complètement 
noires à l'extérieur ; nacre intérieure du blanc argenté le plus pur vers 
le sommet, mais prenant peu à peu une teinte qui devient d'un vert- 
olive très foncé à la circonférence. 

Les perles sont des corps de même nature que la nacre des coquilles. 
Elles se composent de couches concentriques de nacre, et elles se pro- 
duisent lorsque celte matière , au lieu de s'étendre en couches plates 
sur celles déjà déposées, constitue de petits amas isolés comme des 
gouttelettes, ou adhérents à la coquille par un pédicule. Leur formation 
dépend d'une maladie ou, au moins, d'une activité anormale dans la 
sécrétion de la nacre. Aussi toutes les circonstances qui peuvent stimuler 
cette sécrétion, comme la présence d'un grain de sable entre la coquille 
et le manteau, ou une blessure faite à la coquille, tendent-elles à en 
déterminer la formation. 

Les perles les plus estimées viennent de l'Inde et du gdfe Persique, 
Elles sont d'autant plus recherchées et d'un prix plus considérable , 
qu'elles sont plus parfaitement rondes, polies, brillantes, blanches, 
demi-transparentes , et réfléchissant les brillantes couleurs de l'opale. 
GeUes qui sont d'une forme irrégulière et comme mamelonnées, sont 
nommées joer/es bawques: ce sont généralement les plus volumineuses 
qui présentent cette forme ; celles qui sont d'un volume extraordinaire, 
se nomment parangones ; enfin , les perles les plus menues que l'on 
réservait autrefois pour l'usage de la médecine, portent le nom de 
semence de pef'les. Elles sont tout à fait inusitées â présent. 

Plusieurs autres mollusques acéphales, dont la coquille est nacrée, 
IV. 20 
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peuvent produire des perie« qui ont été quelquefois l'objet d'exploita- 
tions peu importantes et non continues. Tels sont : l"" IWcmcie oiseau 
ou riitrondeUe {avicula hirundo L.) , que Ton trouve dans la Méditer- 
ranée. Celte espèce se distingue de Varonde perltère, ou pintadine ^ par 
l'obliquité de sa coquille sur la charnière , qui se prolonge considéra- 
blement et inégalement au delà des deux bords de la coquille, de ma- 
nière à figurer d'un côté Kn rostre très allongé. 2* Le marteau <M»m- 
àmn [ùstna fnallêus L.), dont la charnière se prolongea peu près 
également des deux côtés de la coquille , de manière à figurer le T d*un 
marteau , landis que les valves, très allongées dans le sens iransverse, 
eu représentent le manche. On trouve cette coquille dans Tarcbipet dei 
Indes^ S" Les Jambonnean [pinna L.) , dont les deux valves égales 
ont la forme d'un éventail à demi ouvert et recourbé d'un côté, et sont 
étroitement réunies par un long ligament placé sur leur côté rectiligne. 
Une des espèces de ce genre , assez commune dans la Méditerranée, et 
ooonue sous le nom de pinne noble {pinna nobilis L.), est remar- 
quable par son byssus formé de fils déliés, longs et brillants comme de 
la soie, dont on a fabriqué pendant longtemps des étoffes précieuses et 
d'un prix très élevée mais cette industrie est à peu près perdue au- 
jOurd'hni* 

5" La molette du Rhin [unio margaritifera Brugn.). Grande co* 
quille épaisse et d'une belle nacre, que l'on trouve dans le Rhin, la 
Loire et quelques autres rivières. On en retire àes perles assez belles et 
qui sont utilisées. C'est probablement à cette espèce qu'il faut rapporter 
ce que dit Yalmont de fiomare des perles de Lorraine pêchées dans la 
Yologne , dont le duc Léopold s'était réservé la propriété , et dont une 
abbesse de Mous s'était fait faire un collier. Une mulelte bien connue 
est celle nommée mofule des peintres , qui sert à recevoir les couleurs 
dont les artistes se servent. 

Les perles sont très recherchées des femmes pour leur parure; mais 
on en fabrique un très grand nombre de fausses avec de petites am- 
poules de verre enduites intérieurement de colle de poisson chargée 
A* essence d'Orient, tirée des écailles de l'ablette (page 162) , et ensuite 
remplies de cire fondue. Ces fausses perles imitent très bien les vérita- 
bles , et leur fabrication forme aujourd'hui un art assez important. 

Les moules {mytilus L.) forment un genre très nombreux et fort 
connu de mollusques bivalves, qui ont une coquille close, très solide 
et comme fibreuse; à valves bombées et plus ou moins triangulaires. 
Un des côtés de l'angle aigu forme la charnière et est muni d'un liga- 
ment étroit et allongé. La tète de l'animal est cachée dans l'angle aigu ; 
l'autre côté 4e l'angle aigu , qui est l'antérieur et le plus long , laisse 
passer le byssus. Le troisième côté , opposé à l'angle aigu , est arrondi 
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et remonta vers la charnière h laquelle il se joint par on angle obtus. 
Près de ce dernier, se trouve l'anus, vis^l-vis duquel le manteau forme 
une ouverture particulière. Les bords du naanteau sont adhérents, et ils 
sont garnis de tentacules branchui vers le côté arrondi , parce que c'est 
par là qu'entre Teau nécessaire à la respiration. Il y a un petit muscle 
transverse en avant de l'angle aigu , et un grand en arrière près de 
Tangle obtus. Le pied est Hngiiiforme , canalkulé et terminé par un 
byssus de couleur noirâtre. La coquille est atissi généralement d'une 
couleur noirâtre ou très foncée à l'extérieur, tandis qti'cllc est blanche 
et nacrée à {Intérieur. 

1^ ittMrie^oinnMiiie ( mytitus edulis L.) est répandue en abondance 
extraordinaire le long de toutes nos côtes, où elle est l'objet d'une 
pêche considérable. Dans la Manche , on la parque à la manière des 
huîtres, afin de l'attendrir et de lui donner une meilleure qualité. Dans 
es environs de la Rochelle, on l'élève en domesticité et on la multiplie 
dans des espèces d'étangs salés artificiels, noimnés bouchâtes. 

Les moules plaisent généralement comme aliment ; mais elles déter- 
minent quelquefois une sorte d'empoisonnement dont la cause n'eM 
peut-être pas encore bien connue* On a longtemps attribué cet effet 
malfaisant à un petit crabe , nommé pirvnotkère , qui se trouve fréquem^ 
ment dans l'intérieur de ta coquille de^ moules ; mais ce petit crustacé 
n'étant pas venimeux par lui-même, ne saurait communiquer cette 
qualité au moHusque. D'autres ont attribué la qualité malfaisante des 
moules au frai des astéries ou étoiles de mer, qui se répand dans la 
mer pendant les noois de mai, juin, juillet et aoât; ce qui concorde 
avec l'opinion vulgaire que les moules ne sont vénéneuses que pendant 
les mois dans le nom desquels il n'entre pas à>. Ce frai , nommé quùl , 
est si caustique et si vénéneux, d'après de Bcunie, qu^il enflamme 
et lait gonfler, avec une démangeaison considérable , la main qui le 
touche immédiatement. Cette opinion parait dont très probable, tital^ 
gré l'observation presque constante que, dans un même repas, les 
moules ne sont malfaisantes qoe pour un petit nombre de personnes , 
et que ces personnes en sont habituellement incommodées en tomes 
saisons. On sait, en effet , que la disposition particulière des îtidtvfdus 
influe beaucoup sur l'effet des substances ingérées dans l'estomac ;: on 
conçoit, d'un autre côté, que l'appréhension causée par un empoisonr-^ 
nement antérieur puisse réveiller des accidents analogues , même lors- 
que Taliment qui l'a causé une première fois serait exempt de tout 
principe délétère. 

Les accidents causés par les moules se montrent ordinairement tron 
ou quatre heures après le repas. Les sensations deviennent obtuses ; 
l'attention ne peut se porter sur rien ; les yeux et le visage se gonflent 
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cl deviennent ardcnls ; la gorge se resserre ; la parole devient embar- 
rassée ; le gonflement et rirritation se propagent au con » à la poitrine , 
au ventre, en^n sur tout le corps; la peau présente des plaques rouges 
et des ampoules blancirâtres qui changent de place à chaque instant, et 
qui ne peuvent être comparées à aucune autre éruption cutanée. Celle-ci 
est accompagnée d'une grande démangeaison , de délire, d'une Inqoié* 
tude singulière , de roideur, et quelquefois d'une grande difficulté de 
respirer. Tous ces symptômes disparaissent ordinairement lorsque 
l'estomac s'est débarrassé par le vomissement de la substance délétère 
qui les causait. Le meilleur moyen de les arrêter est donc d'administrer 
un vomitif. On a conseillé aussi le vinaigre et l'éther. J'ai essayé ce 
dernier sans en éprouver aucua soulagement. 

ANIMAUX RAYOiNNÉS, OU ZOOPHYTES. 

Cette quatrième grande division des animaux comprend un nombre 
considérable d'êtres dont l'organisation, toujours manifestement plus 
sdmple que celle des trois embranchements précédents , présente aussi 
plus de diversité et semble ne s'accorder qu'en ce point , que les parties 
y sont disposées autour d'un axe, sur deux ou plusieurs rayons, ou 
sur deux ou plusieurs lignes allant d'un pôle à l'autre. Le système ner- 
veux n'y est jamais bien évident, et il n'y a jamais non plus de véritable 
système de circulation. Quelques genres , tels que les holoturies et les 
oursins, ont une bouche, un anus et un canal intestinal distincts; 
d'autres ont un sac intestinal , avec une seule issue tenant lieu de bou- 
che et d'anus; un plus grand nombre ne présentent qu'une cavité 
creusée dans la substance même du corps, et s'ouvrant quclquefob 
par plusieurs suçoirs. £nûn, il en est beaucoup où l'on n'aperçoit aucune 
- bouche , et qui ne peuvent guère se nourrir qu'au moyen d'une absorp- 
tion opérée par leurs pores. 

Les animaux composés , dont on voit déjà des exemples parmi les 
derniers mollusques, sont multipliés dans certains ordres de zoopbytes, 
et leurs agrégations forment des troncs et des expansions qui affectent 
toutes sortes de figures. Cette circonstance , jointe à lem* simplicité 
d'organisation et à la disposition rayonnante de leurs organes, qui rap- 
pelle celle des fleurs des végétaux , leur a valu le nom d'animaux' 
plantes ou de zoophytes , par lequel on ne veut indiquer que ce rapport 
apparent; car les zoophytes , jouissant de la sensibilité , du mouverocut 
volontaire, et se nourrissant, pour la plupart, de matières qu'ils avalent 
et qu'ils sucent, sont bien certainement à tous égards des animaux. 

lU.. Milne Edwards divise les zoopbytes en deux sous-embranche- 
ments faciles à caractériser par leur conformation générale : les prc- 
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ttiiers , qu'il iKMmne zoophytes radiaires , ont leurs organes disposés 
ordinairement autour d'un axe, et ont une forme plus ou moins dis- 
tinctement étoitée; les seconds, appelés zoophytes fjlobuleux , ont le 
corps plus ou moins spbérique , au moins dans le jeune âge, car les 
progrès du développement peut les rendre tout à fait irréguliers. 

Los ZOOPHYTES RADIAIRES sont les animaux rayonnes les plus 
parfaits et ceux dont l'organisa lion est la plus compliquée. On les divise en 
troi» classes sous les noms A'échinodermes, d*acalèphes et de polypes. 

Les ÉGHINOOERMES Ont uue peau épaisse , souvent très dure , et 
garnie d'appendices tentaculaires servant à l'animal à ramper sur le sol. 
On y trouve les familles des astéries, des enerines, dos oursins et 
des hoioturles , qui peuvent être divisées elles-mômcs en un grand 
nombre de genres et d'espèces. 

Les ACALÈPHES , Vulgairement nommées orties de mer , sont des 
animaux mous, de consistance gélatineuse, essentiellement organisés pour 
la nage , et qui flottent toujou4*s dans la mer. On les divise en acalephes 
simples, qui comprennent les méduses, les péiagies, les rbizostomes, 
les béroés , les eestes , etc. , et en acalephes hydrostatiques , telles 
que les phjsalies , les physsophores , les diphjes, etc. 

Les POLYPES ont le corps tantôt mou , tantôt en partie encroûté d'une 
matière cornée ou pierreuse , par laquelle ils adhèrent aux corps étran- 
gers; aussi ne se déplacent-ils presque jamais. Ils ont le corps cylin- 
drique ou ovalaire , et n'offrent d'ouverture qu'à une de leurs extré- 
mités, laquelle est entourée d'une couronne de longs tentacules. La 
bouche occupe l'axe du corps et sert en même temps d'anus; elle 
communique avec une grande cavité abdominale , terminée en cul-de- 
sac. Ils se multiplient de deux manières : tantôt ils produisent des œufs 
qui se détachent et sont expulsés au dehors , pour aller au loin se ûxer 
et se développer; d'autres fois, il naît sur la surface de leur corps des 
espèces de bourgeons qui deviennent de lîouveaux polypes semblables h 
leur mère. Il en résulte des masses de formes très variées , dans les- 
quelles toute une suite de génération se trouve agrégée et semble vivre 
d'une vie commune. Souvent le corps de ces petits animaux est composé 
en entier d'un tissu demi-transparent, d'une grande délicatesse; mais, 
chez la plupart , la partie inférieure de leur gaîne tégumenlaire se 
solidiGe et acquiert l'aspect de la pierre. Ces enveloppes solides forment 
tantôt des tubes , tantôt des cellules ; elles sont quelquefois distinctes , 
mais d'ordinaire elles constituent par leur réunion une masse à laquelle 
on donne le nom de polypier, qui sert à les caractériser et dont le vo- 
lume peut devenir très considérable , quoique chacune de ses parties 
soit de dimensions fort petites. 

Lorsque certains de ces animaux sont placés dans des cîrconslances 
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favorables h leur développement , par exemple dans les mers voisines 
des tropiques , ils pullulent au point de recouvrir d'immenses tencs 
sous-marins, qu'ils recouvrent de leurs générations de polypiers 
amoncelées les unes sur les autres , et il ne leur faut pas un très grand 
nombre d'années pour les élever au niveau de la surface de l'eau. Alors, 
le sol formé de leurs débris cesse de s'élever, mais bientftt apparaît une 
nouvelle série de phénomènes : des graines apportées par les vents ov 
déposées par les vagues , y germent et la couvrent d'une ricbe végéta- 
tion, jusqu'à ce qu'enfin le sol devienne une Ile habitable. Dans l'océan 
PaciGque , on rencontre une foule de récifs et d'iles qui n'ont pas une 
autre origine, 

M. Milne Edwards divise la classe des polypes en trois ordres t sous 
les noms de zoanthaires , d'alcyonaires et d*hydraires. 

Les ZOANTHAIRES sout ainsi nommée è cause de leur ressemblance 
avec certaines fleurs; leur peau est épaisse et opaque, et leur corps a 
ordinairement la forme d'un cylindre, tronqué dont une extrémité 
adhère au sol, et dont l'autre est garnie d'un grand nombre de tenta- 
cules effilés. Au milieu de la couronne, formée par ces appendices , se 
trouve la bouche qui, par Tintermédiaire d'un court œsophage, con- 
duit dans une vaste cavité stomacale. Parmi les zoanthaires , il y en a 
dont les téguments conservent toujours une consistance charnue : telles 
sont les octinlen ou anémones de mer qui vivent isolées sur les ro- 
chers , et qui sont ornées des plus belles couleurs. Mais il y en a d'au- 
tres qui sécrètent en abondance du carbonate de chaux : ce sel se 
dépose dans la partie inférieure du corps et constitue autant de petits 
polypiers pierreux , dont quelques uns restent isolés comme les actinies; 
mais la plupart des autres (millepores, caryophyllies , astrées, méan- 
drines, etc.), que Linné réunissait sous le nom de madrépores» for- 
ment, par leur réunion, des masses considérables, et ce sont eux 
principalement qui concourent à la formation des îles dites de corail , 
dont il a été question plus haut. 

Dans Tordre des alcyoniens, le corps de chaque polype est, en 
général, beaucoup plus allongé , et les tentacules qui le terminent sont 
larges , foliacés et au nombre de huit seulement. Presque tous ces 
polypes sont agrégés et forment un polypier solide dont un est bien 
connu sous le nom de corail rouge. 

Les polypes de l'ordre des hydrâires sont beaucoup plus simples que 
ceux des deux ordres précédents, Ils sont formés d'un sac gélatineux en 
forme de tube , et dont l'ouverture est garnie de tentacules filiformes 
d'une très grande sensibilité. Le microscope ne fait apercevoir dans 
leur substance qu'un parenchyme transparent rempli de granules un 
peu plus opaques. Néanmoins ils nagent, ils rampent, ils marchent 
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même, en fixant, alteroativetnent leurs deux extrémitéa comme k» 
sangsues ; ils agitent leurs tentacules qui sont quelquefois fort longs , 
et s'en servent pour saisir leur proie , qui se digère à vue d*œil dans la 
cavité deieur corps. Ce qu'il y a de plus surprenant, et ce qui montre 
bien l'homogénéité de toute leur substance , c'est qu'on peut retourner 
le tube qui les forme comme un doigt de gant, mettre en dehors la 
surface intérieure , et vice versa , sans nuire en rien h leur existence , 
la nouvelle surface intérieure faisant fonction d'estomac , tout aussi 
bien que la première. Mais la propriété la plus merveilleuse de ces ani; 
maux, est celle de reproduire constamment et indéfiniment les parties 
qu'on leur enlève, en sorte qu'on peut les multiplier à volonté par la 
section. Leur multiplication naturelle se fait, soit par le moyen d^ 
bourgeons qui se montrent à la surface du tube et qui s'en détachent 
après avoir produit un individu semblable à la mère , soit par de petits 
corpuscules qui sortant de leur parenchyme à l'automne , se conservent 
au fond de l'eau pendant l'hiver et ne be développent qu'au printemps. 

On trouve ces singuliers animaux dans les eaux dormantes, la plupart 
du temps fixés par la base de leur tube à la face inférieure des lentilles 
d'eau , et s'agitant la tête en bas dans l'eau. Ils sont très sensibles à 
l'action de la lumière qu'ils recherchent activement. On leur donne 
communément les noms d* hydres, de polypes à bras et de polypes 
d'eau douce. 

Les ZOOPHYTëS NON RÂDIÂIRES comprennent deux classes 
d*êtres qui li'offrent guère d'autre rapport entre eux que celui d'être 
placés sur la dernière limite de l'animalité. La première classe , qui 
renferme les infusoires homogènes de Cuvier, nous offre des animaux 
tout à fait microscopiques, qui se développent en abondance dans l'eau 
chargée de matières organiques en décomposition. Leur corps est géla- 
tineux , tantôt arrondi , tantôt allongé ou aplati , souvent couvert de 
petits cils, et offrant à l'intérieur un nombre ordinairement considé- 
rable de petites cavités qui paraissent remplir les fonctions d'autant 
d'estomacs. La manière dont ces infusoires se propagent a donné lieu à 
beaucoup de controverses , et plusieurs naturalistes ont admis qu'ils 
pouvaient se former par l'organisation spontanée de matières provenant 
de substances organiques en décomposition. 

La seconde classe est celle des spongiaires , c'est-à-dire des corps 
qui offrent la structure des éponges. Ces corps ressemblent beaucoup 
à la portion commune de certains polypes agrégés , tels que les alcyons; 
mais jusqu'à présent on n'y a rien trouvé d'analogue à la partie indi- 
viduelle de ces animaux. Ce sont des masses qui vivent dans la mer, 
fixées aux rochers, et qui n'offrent aucun signe de sensibilité , ni de 
contractilité. On sait seulement que , suivant les observations de 
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M. Graiil, elles vivent, parce qu'elles absorbent continuellement une 
quantité considérable d'eau par les pores répandus sur toute leur sur- 
face , et que ce liquide est ensuite expulsé par d'autres ouvertures 
plus grandes, sous forme de courant. Une espèce de charpente, 
composée tantôt d'aiguilles calcaires ou siliceuses , tantôt de filaments 
cornés, soutient ces masses et forme un tissu dont l'intérieur pré- 
sente une muliitude de lacunes communiquant entre elles. Â cer- 
taines époques, de petits corps arrondis se développent dans ce paren- 
chyme, tombent dans les canaux dont il est percé et sont expulsés au 
dehors avec Tean qui les traverse. Ces corpuscules sont les germes repro- 
ducteurs de l'éponge ; ils sont doués d'abord de la faculté de se mou- 
voir, et après avoir nagé pendant quelque temps , ils se fixent et se 
transforment en une petite éponge semblable à celle dont ils pro- 
viennent (Grant). 

Dans toute la classe des zoophytes, je ne traiterai en particulier que 
de deux substances qu'elle fournit à la pharmacie , le coj^ail rouge et 

Y éponge» 

Corail rovffe (fig. 577). 

Le corail , de môme que la plupart des autres polypiers solides , a 
longtemps été considéré comme une plante, dont l'axe était de nature 

calcaire, mais dont l'écorcc vivante 
Fiç. 577. pouvait produire des fleurs régu- 

lières. C'est Peyssonel qui a montré 
le premier, en 1727, que les pré- 
tendues fleurs de corail , observées 
par Marsigli en 1703, sont de 
véritables animaux rayonnes qui 
sécrètent la substance calcaire sur 
laquelle ils sont portés. Pallas dé- 
crivit ensuite le corail, et lui donna 
le nom à'isis nobilis ; Gmelin et 
Solandcr en firent une gorgone ; 
enfin Lamarck en forma un genre 
particulier sous le nom de coral- 
Hum , et l'appela corallium j^ubrum. 
Le corail aiïccte la forme d'un 
petit arbrisseau, d'environ 50 centi- 
mètres de hauteur, fixé aux corps 
sous-marins par une sorte d'empâte- 
ment analogue 5 la griiïe des fucus. 
De cet empâtement sort la tige qui 
est ordinairement ronde, mais quelquefois comprimée, épaisse de 
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25 milfimètrcs environ , dans sa partie la plus grosse, mais se divisant 
bientôt en un certain nombre de rameaux irréguliers. Dans le corail 
vivant, ces rameaux sont recouverts d*unc sorte d*6corcc blanchâtre, 
charnue , lisse et polie , mais dont la surface est parsemée d'un grand 
nombre de cellules proéminentes contenant autant de polypes. Ceux-ci 
sont très mous , tout à fait blancs et pourvus d'une bouche entourée de 
huit tentacules qui ressemblent assez à des pétales étalés régulièrement, 
allongés , pointus , incisés sur les bords. La substance charnue qui leur 
est commune est sillonnée par une multitude de vaisseaux communi- 
quant avec la cavité digestive des polypes , et sa partie interne sécrète 
du carbonate de chaux mêlé à une matière colorante rouge, et qui con- 
stitue Taxe pierreux du corail. 

Cet axe pierreux ne se trouve dans le commerce que débarrassé de 
son écorce vivante. Il conserve la forme générale d'un arbrisseau ra- 
mifié et non articulé, formé par une substance compacte, d'un rouge 
vif et un peu rosé, qui en fait une des plus élégantes productions de la 
nature. Sa surface est toute couverte de sirivs longituxiinales , serrées , 
parallèles, mais souvent sinueuses, cts'étendant, en suivant toutes les 
ramifications, d'une extrétnité à l'autre de l'axe. La substance interne 
est tellement compacte, que la cassure brute on polie n'y fait découvrir 
aucone trace d'organisation ; mais lorsqu'on fait agir dessus un acide 
affaibli, l'énergie différente avec laquelle la substance du corail est 
attaquée y fait découvrir une organisation rayonnée , dont les stries 
correspondent à celles de la surface. 

La dureté du corail surpasse celle du spath d'Islande , mais est infé- 
rieure à celle de l'aragonite. Il est susceptible d'un beau poli, et l'on en 
fabrique des bijoux qui sont d'un prix d'autant plus élevé que sa couleur 
est plus vive et plus brillante. 

Le corail abonde dans la Méditerranée et dans la mer Rouge , fixé aux 
rochers , à une profondeur très variable ; on ne le trouve pas h nïoins 
de 3",30 , et on le pêche jusqu'à 200 mètres. On le pêche principale- 
ment près de la côte d'Afrique, dans le détroit de Messine et dans 
l'Archipel grec, en promenant, au fond de la mer, des morceaux de bois 
garnis de filasse , que l'on tire fortement, lorsqu'on sent ta filasse em- 
barrassée dans le corail. Il y a aussi des plongeurs qui ne font pas d'antre 
métier que d'aller le chercher. 

Différents auteurs ont émis sur la nature du principe colorant du 
corail des idées fausses que M. Vogel, de Munich, a rectifiées, en 
montrant que ce principe était l'oxyde rouge de fer, et non une sub- 
Ftance organique, puisqu'il n'est pas décoloré par le chlore, qu'il est 
insoluble dans l'eau , l'alcool et l'éther ; qu'il noircit par l'acide sulfhy- 
drique et qu*il disparaît en se dissolvant dans les acides azotique, sulfu- 
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rique et cblorbydriqoe , dans lesquels jgilors les réactîfe indiquent, 
comme seul principe colorant possible Toxyde de fer (1). Suivanjt 
M. Yogel , le corail rougé est composé de : 

Acide carbonique 27,50 

Chaux , 50,50 

Magnésie. 3 

Oxyde rouge de fer. 1 

Sulfale de chaux 0,50 

Chlorure de sodium traces. 

Débris animaux 0,50 

Eau 5 

88,00 

Le corail rouge n'est plus guère employé en pharmacie que comme 
dentifrice. La teinture et le sirop qu*on en préparait autrefois t après 
l'avoir fait dissoudre dans le suc de berbéris, ne ^nt plus utttés. 

On con^prenait autrefois au nombre des drogues médiciqaies deux 
autres productions poiypiaires nommées Tune corail i»u»e, l'autre 
corail noir. La première esi une ocuiine [oculina virginea Lamk.), 
c'est-^-dire un polypier à animaux inconnus, contenus dans des logi'^ 
stelliformes régulières, arrondies, plus ou moins saillantes et mpinelon* 
nées, éparses à la surface d'un polypier calcaire, solide, compacte^ 
arborescent et fixé. Il est d'un blanc de lait. On le trouve daus la mer 
des Indes et dans la Méditerranée ; il existe aussi à l'état fossile dans le 
terrain de Paris. 

Le corail noir» OU antipatiie, est un polypier branchu formé par une 
substance dure, élastique et cornée, disposée en couches concentriques 
distinctes. L'écorce molle a été détruite par la dessiccation, et les animaux 
qu'elle contenait sont inconnus. La souche est souvent entourée d'une 
incrustation calcaire grise, à structure radiée, que je crois appartenir 
au polypier, car les rameaux présentent quelquefois des concrétions 
semblables qui sont recouvertes par une couche de matière cornée. 

(1) Ce qui pourrait iaire douter de Texactitude de cette conclusion , c^est U 
facilité avec laquelle le corail se décolore par certains ag^eols réductifs, et re- 
prend ensuite sa couleur au contact de Pair*. Ainsi fai vu des boucles d'oreilles 
de corail , blanchies par Tapplication d'un cataplasme de farine de lin , re- 
prendre leur couleur primitive après quelques jours d^exposition à l'air. On 
sait aussi qu^uue forte transpiration fait perdre au corail une partie de &a 
couleur. Les corps gras et let huiles volatiles le décolorent également Nul 
doute que Toxyde de fer ne fasse une partie essentielle de la matière roufe 
du corail ) mais il est possible qu'il ne la compose pas à lui tout seul. 
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Ép^BfCt. 



Les éponges sont d«8 êtres placés aa pins bat degré da règne animal « 
composant des masses plus ou moins ooosidérables , de formes très 
variables et irréguLières, de structure fibreuse et comme feutrée, et 
de consistance molle ; elles sont percées d'un grand nombre de conduits 
sinueux, de pores et dWiGces plus grands, nommés oicuies. On n'y 
rencontre aucun polype ou animal rayonné distinct , ainsi qu'on en 
observe encore dans les alcyons ; mais seulement un sorte de mucilage 
animal qui enveloppe toutes les parties de leur tissu fibreux, et dont on 
les débarrasse par le lavage , avant de les livrer au commerce. 

Cette description, ainsi conçue en termes généraux et telle que 
l'admettait Lamarck, peut encore renfermer des corps d'une organi- 
sation bien différente , ainsi que cela résulte principalement des obser- 
vallons de iV|. Grant (1). Les uns, ce sont les moins nombreux, je 
pense , sont formés d'une substance tendineuse percée de pores ou de 
conduits de forme irrégulièrement rayonnée^ et soutenue par des fais- 
ceaux d'aiguilles simples ou tricuspidées auxquelles on donne le nom 
d'acicuies , et qui en forment comme le squelette. Ces acicules sont de 
nature calcaire ou siliceuse, suivant les espèces. 

C'est dans ces spongiaires spécialement que l'on a observé la pro- 
duction des ovules tombant daus les conduits qui la traversent et rejetés 
au dehors , avec le courant d'eau. M. Flemming a imposé à ces spon- 
giaires les noms de calcéposges {calcispongia) et de haiéponce» 
{haltspongia) f suivant la nature calcaire ou siliceuse de leurs acicules. 
On trouve parmi les calcéponges, les épan^em comprimée, botryoIdA 
et ciliée de différents auteurs; et parmi les haléponges, les éppwg— 
capillaire, panlfonne, cendrée, arborescente, ocnlée, dldMl- 
tome, etc. Ces fausses éponges desséchées , sont dures et cassantes; 
celles qui sont calcaires font effervescence avec les acides ; celles qui 
sont siliceuses rayent le verre; elles se gonflent peu par Teau et y restent 
dures au toucher. Elles ne sont d'aucun usage dans la \k domestique. 

Les autres spongiaires, qui sont les seuls auxquels on conserve aujour- 
d'hui le nom d'épongés, présentent un squelette cartilagineux, formé 
de fibres très déliées, transparentes, flexibles» élastiques, douces au 
toucher, anastomosées les unes avec les autres et formant un tissu, 
tantôt d'une grande finesse, tantôt grossier et traversé en tous sens par 
des capaux tortueux , d'un diamètre plus ou moins considérable. Dans 
Tétai de vie, toutes les parties de ce tissu sont entourées d'une envc- 

(1) Ànnalti det i^Unoêi naturelUs, 1827, U XI , p. IttO. 
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loppc muqueuse , qui manque le plus souvent dans les iudÎTÎdus secs. 
Jusqu'à présent, on n'a pu observer dans les vraies é|)onges, ni corps 
reproducteurs, ni courants. Plusieurs observateurs cependant ont cru 
trouver de la sensibilîté^ddns l'espèce de bave muqueuse qui les recouvre 
^ l'état vivant, et ont dit avoir vu un mouvement alternatif de contrac- 
tion et de dilatation à t'ouverlure de leurs tubes; mais ces faits sont 
révoqiiés en doute par M. Grani. 

La forme des éponges varie à l'infini : tantôt elles sont sessllcs ou non 
pédiculées, arrondies, simples ou lobées; d'autres fois, elles sont 
rétrécies à la base , élargies par le haut en forme de toupie ou de sabot, 
et souvent creusées au centre en forme d'entonnoir ou de creuset; 
d'autres fois encore elles sont manifestement pédiculées, aplaties et 
flabelliformes , ou bien foliacées , ou bien encore ramifiées et ayant la 
forme d'un arbrisseau, etc. Lamarckcn a décrit iM espèces, et beau- 
a)up d'autres ont été distinguées par divers naturalistes ; mais il n'y en 
a qu'un petit nombre qui soient fournies par le commerce et usitées 
dans la vie domestique. Celles dont nous nous servons nous viennent 
principalement des côtes de la Syrie , de l'Anatolie , des îles grecques et 
des côtes d'Afrique. Il en vient aussi de la Havane et des Iles de Bahama, 
mais qui sont d'une qualité très inférieure. 

1. L'éponge la plus estimée est l'éponge fine douce do Syrie 
Xéponge usuelle Lamk. ), qui est exclusivement réservée pour la toi- 
lette. Telle que le commerce la présente, elle est d'un jaune tirant sur 
le fauve, légère, généralement lurbinée , quelquefois arrondie parle 
haut , mais le plus souvent creusée en forme de coupe ou d'entonnoir. 
La partie extérieure est fine , veloutée , douce au toucher, percée d'une 
infinité de petits trous ronds de dimension presque semblable. Les 
grands trous y sont très rares. La partie pleine de l'éponge , vue à la 
loupe, paraît formée d'une infinité de fibres anastomosées, dont quel- 
ques unes, plus longues que les autres et plus libres, se roulent au 
dehors sous forme d'une petite mèche tortillée, qui se dresse au bord 
de chaque trou. Ce sont toutes ces petites mèches qui donnent à l'éponge 
son aspect et son toucher velouté. L'intérieur de la coupe ou de l'en- 
tonnoir est, au contraire, percé de grands trous, très nombreux, 
disposés d'une manière plus ou moins apparente, en lignes rayonnantes. 
Les trous du fond pénètrent généralement jusqu'à la base et laissent voir 
le jour au travers. 

Cette éponge est souvent moins grosse que le poing ; mais elle acquiert 
quelquefois un volume considérable; elle se gonfle beaucoup dans l'eau 
et en retient une grande quantité. Son prix varie de 100 à l&O francs 
le kilogramii)e; les plus grosses et les plus belles, en forme d'entonnoir, 
que l'on réserve pour servir de montre aux marchands, ou pour les cabi- 

Digitized by VjOOQIC 



ANIMAUX RAYONNES. Si7 

nels, se vendent séparément i la pièce , 25 francs, 50 francs et au delà. 
L'éponge fine douce de Syrie, examinée au microscope, ne présente 
rien autre chose que des fibres cylindriques, ramifiées à l*infini et 
anastomosées les unes avec les autres, sans aucune régularité; car les 
espaces circonscrits sont quelquefois très petits et triangulaires; d'au- 
tres fois, ils sont plus grands et en forme de losange; mais le plus 
souvent ils sont très grands et tout à fait irréguliers, les rameaux qui 
les forment faisant de grands circuits avant de s'anastomoser avec d'au- 
tres. Ces rameaux sont de grosseur à peu près égale , et conservent 
cette grosseur d'une extrémité à l'autre de l'éponge. Ils sont pleins et 
non tubuleux comme on le dit. Ils sont formés de fibrilles très serrées 
et agglutinées, flexueuses, et qui se continuent sans interruption d'un 
rameau à l'autre. Ces fibrilles sont très faciles à voir aux endroits où les 
rameaux sont rompus. Quant aux extrémités naturelles des rameaux 
par lesquelles ceux-ci doivent croître et s'allonger, elles ont une termi- 
naison nette et arrondie. On observe aussi , mais bien moins fréquem- 
ment pour l'éponge fine douce que pour les autres , que les rameaux 
principaux peuvent donner naissaYice , dans l'intervalle de deux ramifi- 
cations, à un rameau latéral, d'un diamètre plus ]>etit; de sorte que» 
suivant ce que je pense, les éponges doivent croître à la manière des 
plantes, par l'allongement terminal des axes et par le développement de 
bourgeons latéraux. Il y a toujours entre ces deux classes d'êtres cette 
grande différence , que Taxe de la plante , tirant sa principale nourriture 
de la racine, diminue en diamètre de sa base à l'extrémité; tandis que 
l'axe des éponges, tirant I» sienne probablement de tous les points de la 
surface , conserve partout la même force et le même diamètre. Les 
éponges du commerce , que j'ai observées , ne m'ont présenté ni 
acicules, ni rien que l'on puisse prendre pour des organes reproduc- 
teurs. L'éponge fine douce, simplement lavée à l'eau et séchée, con- 
serve une odeur très marquée et non désagréable , d'iode affaibli. 

2. Éponge Une dure , dite éponge grecque. Cette éponge S6 
trouve principalement dans les parages de l'ile de Rhodes et des lies de 
l'Archipel , mais elle vient aussi de la côte de Syrie. Elle prése2)tc géné- 
ralement une base très étroite qui s'élargit en forme de sabot, de pla- 
teau mamelonné, de coupe ou d'entonnoir; mais elle est très souvent 
oblique sur son pied et déjetée d'un côté. Elle est d'un jaune fauve 
plus ou moins foncé et rude au toucher, ce qui la rend peu agréable 
pour l'usage de la toilette. Elle ne paraît pas différer de l'éponge fine 
douce , quant à son organisation. 

3 . Épongeblonde de Syrie, dilc de Venise {éponge commune Lam .) , 
(fig. 578). Cette é|)onge a la forme arrondie d'un champignon , et peut 
acquérir jusqu'il 30 ou 40 centimètres de diamètre. Elle est d'un blond 

Digitized by VjOOQIC 




318 AmilAUX RAYONNÉ^. 

pâle dans sa niasse et d'une couleur d*ocre jaune au pied. Elle est très 

poreuse, légère, lorsqu'elle a été lavée, et d'une structure grossière. 

Fig. 578. ^"® ^^^ caractérisée par 

sa surface qui présente, 
d'espace en espace : 
1"(lcs iroas ronds, assez 
grands pour y meltrc le 
doigt ; 2* des amas un 
pou proéraîncnisde trous 
beaucoup plus pi'iils ; 
3** des espaces dépri.nr'S, 
presque privés de trous 
et qui présentent à la 
loupe un lacis inextri- 
cable de fibres blondes. 
Le bord des trous grands 
et petits , et les surfaces 
déprimées , présentent de petites élevures pointues , dures au loucher, 
formées de fibres dressées et entrelacées. Les grands trous sont 
dirigés vers la base de Téponge; mais comme ils deviennent très 
sinueux , à leur partie inférieure , on ne voit pas le jour au travers. 
Vue au microscope , la seule différence que celte éponge présente avec 
l'éponge douce de Syrie , consiste dans l'extrémité des rameaux qui , 
au lieu d'être arrondie, se termine par une pointe plus ou moins 
marquée. 

L'éponge blonde de Syrie sert à tous les usages domestiques. C'est 
la plus estimée , pour cet emploi , à cause de sa légèreté , de la régula- 
rité de sa forme et de la solidité de sa texture. Son volume considérable 
oblige souvent à la couper en plusieurs parts , pour en diminuer le 
prix et la facilité de son emploi. 

U, Éponge Monde de FArehlpel , dite aossi épongée de Tenlse. 
Cette éponge est évidemment de la même espèce que la précédente; h 
disposition des trous et des espaces pleins , sur la face supérieure , est 
exactement la même. Mais elle est moins épaisse, apfatre, quoique 
bombée à la partie supérieure et de forme oblongue. Elle atteint quel- 
quefois 60 centimètres de diamètre. En raison de sa moindre épaisseur, 
les grands trous de la surface pénètrent plus facilement jusqu'à la 
racine, et quelques uns la traversent de part en part. A l'état brut, 
elle est très chargée de sable , et elle cause un gratnd déchet par le 
lavage. Elle sert aux mêmes usages que la précédente (1). 

(1) D'après M. Blanc, négociant en éponges à Paris, cette variété ^é* 
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5. Éponge de Qerhjr 00 Zerfey. Cette «spèce est one éponge com- 
mune qui Tient de Tile Zerby, près de la côte d'Afriqae , dans la régence 
de Tripoli. Elle est volumineuse, souvent de forme Irrégulière, mais 
généralement arrondie. On la reconnaît facilement à sa surface hérissée 
(le fibrilles, et h la couleur rouge de sa racine qui tranche avec la couleur 
blonde de la partie supérieure. J'ai deux échantillons de cette éponge 
sous les yeux. L'un est à |>eu près carré, percé sur tous k$ côtés de 
trous moyens , trè^ irréguliers , en partie cachés par des expansions 
membraneuses et par dfes pointes fibreuses très développées. La face 
supérieure est eu outre percée de plusieurs grands trous surmontés de 
lames déchiquetées, inclinées vers le centre de l'ouverture. Un des 
trous traverse directement la masse , qui est d'ailleurs toute caverneuse 
clans son intérieur. 

Le second échantillon a la forme arrondie et un peu turbinée par le 
bas de la grossie éponge de Syrie; il est un peu plus serré que le pre* 
ftiiér, mais encore très caverneux à l'intérieur, et il a la face supérieure 
toute percée de trous irréguliers , déchiquetés sur les bords; les plu» 
grands trous seulement ont une forme ronde et sont entourés d'un bord 
frangé, proéminent, rapproché du centre de l'ouverture et ressemblant 
JQsqu'à un certain point à des coronules. Cette sorte d'épongé est très 
répandue aujourd'hui dans le commerce, parce que, étant très volumi- 
neuse pour un poids peu considérable , elle paraît avantageuse au con* 
sommaieur. Mais elle est en réalité bien inférieure pour la qualité aux 
éponges du Levant. 

6. Éponge iMwie «le Barliarie. D'après M. Blanc, déjà cité, cette 
éponge vient deSfax, sur la côte d'Afrique; elle doit une partie de ses 
caractères particuliers à ce qu'elle a été séchée dans son état naturel, ou 
sans avoir été lavée , de sorte qu'elle est imprégnée de la bave muqueuse 
qui la recouvre à l'état de vie. Elle est de forme arrondie ou aplatie, 
dure, pesante, d'un tissu grossier, d'une couleur de polypore amadou- 
vier dans les parties où le tissu est à découvert , mais chargée par places 
d'une sorte de boue noirâtre, due à sa matière gélatineuse desséchée. 
Elle exhale une odeur de pourri , mélangée de celle d'iode. 

Cette éponge , mise à tremper dans l'eau , lui donne un aspect trouble 
et roussâtre, et lui communique son odeur repoussante, dont elle garde 
toujours une partie cependant Elle prend la forme turbinée des éponges 
de Zerby, ou la forme un peu aplatie des grosses éponges de l'Archipel^ 

ponge et la précédente croissent dans les mêmes parages ; seulement celle 
dite de Syrie, habitant des endroits eu la mer est plus tranquitle, s^étend 
lU)remeDt dans tous les sens et prend la forme arrondie d'an champignon ; 
Uwlis qae celle dite de l'Ârehipel, se trouvant au milieu de courants , s'élève 
moins et s'étend davantage dans le sens horizontal. 
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elle conserve sa couleur d'agaric, et présente ufi tissu grossier percé de 
grands trous perpendiculaires et de trous moyens , dont l'ouverture est 
toute déchiquetée, à la manière des éponges de Zerby. Les extrémités 
de ces déchiqueiures, étant toujours imprégnées de bave muqueuse, 
reprennent en se desséchant une couleur noire et une consistance 
cornée. Celte éponge est celle de toutes qui résiste le mieux dans les 
lessivages , même à Teau alcaline ; aussi est-eUe principalement em- 
ployée par les peintres en bâtiments et pour le service des écuries. 

Il m'a paru intéressant de rechercher si la bave muqueuse desséchée 
qui recouvre cette éponge ne présenterait pas quelques fndices des 
polypes que Lamarck persistait à y supposer, malgré les expériences 
réitérées qui ont semblé démontrer qu'elle n'en devait renfermer 
aucun (1). J'en ai donc détaché quelques fragments que j'ai fait tremper 
dans l'eau, et dès la première fois que je les ai soumis au microscope, j'y 
ai découvert au milieu d'une pulpe gélatineuse, comme granulée, quel- 
quefois d'apparence fibre*use , compacte et peu transparente , un nombre 
assez considérable de corps arrondis , dont deux se trouvaient placés de 
manière à figurer une rosace à huit lobes arrondis , telle que je l'ai fait 
représenter dans la figure 579, lettre a. M. J.-B. Baillière, éditeur de cet 
ouvrage , qui se trouvait à ce moment chez moi , les a vus , et je dois 
invoquer son témoignage , parce que les ayant chercliés le soir du même 
jour, dans le même fragment gélatineux , ces corps , devenus opaques, 
ne présentaient plus de forme distincte, à l'exception d'un des deux 
qui, présentant le flanc, avait pris la figure d'un champignon arrondi, 
porté sur un très court pédicule. Le même corps, retrouvé le lende- 
main et dessiné par un artiste , se trouve représenté même figure, 
lettre b. Il m'a été impossible ce jour>là d'apercevoir aucune rosace; 
mais le lendemain, j'en ai encore rencontré une ; aucun des autres 
corps opaques et arrondis ne présentait plus de forme distincte. 

Sans doute que celte observation devra être confirmée par d'auu*es; 
mais l'analogie évidente que ces rosaces à huit rayons, portées sur un 
court pédicule, présentent avec Vkalliroé à côtes de Lamouroux, m'ao- 
torise à penser qu'elles constituent un animal rayonné qui doit être 
propre à l'éponge brune de Sfax. 

La pulpe gélatineuse présentait , en outre , un très grand nombre de 
corps solides ayant la forme d'une étoile à trois rayons articulés et 
coniques (même figure, lettrée). Tantôt ces rayons étaient d'égale 
grandeur et terminés par une pointe aiguë; d'autres fois, ils étaient 

(1) Lamarck , raisonnant uniquement par analogie, soutient que toutes les 
espèces d*éponges possèdent des polypes distincts qui sortent de dessus la 
surface > et qui ressemblent beaucoup à ceux des alcyons. (Grakt, Am. 
des sciences naturelles j 1827, t. XI, p. 181.) 
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inégaux , cl quelquefois aussi un ou ùhux d*cnti*e eux avaient la forme 
d'un bouton ou d'un peiit cylindre arrondi à rextrémité (lettre d). 

Ces corps rayonnes, quoique formés principalement de carbonate 
de chaux , et se dissolvant avec cflervescence par l'acide nitrique , sont 

Fig. 579. 




nhn- 



évidemment organisés et diffèrent des acicules calcaires observés par 
M. Grant, par leurs articulations et par leurs stries superficielles trans- 
versales, semblables à celles observées sur les fibres mêmes qui compo- 
sent le tissu des é|)onges. En outre de ces étoiles à trois pointes, lo 
champ du microscope offrait des corps filiformes (lettre e) de longueur 
variable , non articulés , cylindriques , tronqués aux extrémités , pré- 
sentant une apparence d'axe ou de canal central (tandis que les fibres 
mêmes de l'éponge n'en offrent aucun) , résistant en partie à l'action do 
l'acide nitrique. 

Quelles que soient les différences observées entre ces corps coniques 
ou cylindriques, articulés ou non , simples ou rayonnes, et les fibres 
qui forment le squelette persistant des éponges, je suis porté à consi- 
dérer les premiers comme le premier âge des fibres qui constituent 
l'éponge , lesquels doivent se former, en effet , dans le même paren- 
chyme qui renferme les polypes. 

Le tissu fibreux de l'éponge brnnc de Sfax , même bien lavé à l'eau , 
examiné au microscope, présente un mélange de tissu parenchynwtcux . 
jv. 21 
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fixé aux fibres spongiaires. Ces Fibres sont entrelacées et anastomosées 
de 1» même manière que celles de Féponge commune de Syrie, 
représentées lettre /! Mais elles sont plus fortes , plus colorées ; et ter- 
minées, dans les endroits où elles ne sont pas rompues, par des pointes 
aiguës. Ce qu'il y a de singulier, c'est qu'une addition d'acide nitrique 
fait disparaître toutes les extrémités pointues, et laisse les fil>res termi- 
nées carrément. Les fibres deviennent aussi plus transparentes, en per- 
dant sans doute quelques particules calcaires. Ces faits me confirment 
dans l'opinion que les étoiles calcaires à trois rayons et les fibres isolées 
qui se montrent dans l'enveloppe gélatineuse de l'éponge ne sont que 
le premier âge des fibres du squelette. 

Les mers de l'Amérique fournissent au commerce une quantité assez 
considérable d'épongés , de formes et de nature très variées , mais qui 
son( généralement de très mauvaise qualité. Voici quelques unes de 
celles que je me suis procurées : 

7. Éponge fine dure de la ■a'rane (1). Cette éponge a été 
confondue avec l'éponge fine de Syrie , sous le nom é'éponge usuelle. 
£lle présente , en effet , tout à fait la configuration hypocratériforme 
ou infundibuiiforme de l'éponge fine de Syrie; mais elle a la couleur 
fauve et la rudesse de l'éponge grecque. Elle est rare et peu usitée. 

8. i;ponge dnre de Bahama* Cette éponge est attachée au rocher 
par une assez large base; mais elle s'élargit tout de suite encore plus, 
et présente une forme coniquei avec des côtes longitudinales et un som- 
met tronqué. Elle représente à peu près un biscuit de Savoie. La partie 
proéminente des côtes longitudinales et le sommet tronqué laissent voir 
des trous espacés, qui ont 3 à Zi millimètres de diamètre ; tout le reste 
de la surface , et surtout les parties creuses , sont régulièrement percées 
de trous fort petits et réguliers. La surface de l'éponge est unie et 
comme rasée; la substance en est dure, élastique, mais résistante, et 
elle se gonfle peu par l'eau; elle a une couleur fauve assez foncée; vue 
au microscope, elle paraît formée de rameaux cylindriques semblables 
à ceux de ré|)onge douce, mais beaucoup plus courts et renfermant 
entre eux des espaces beaucoup plus petits. Cette éponge, malgré sa 
finesse, et à cause de sa dureté, est tout à fait impropre à la toilette. 

9. Éponge laineuse A clochetons. Cette é[)onge, à l'état brut, 
présente une masse aplatie, blanchâtre, compacte, que l'on prendrait 
pour un morceau de poisson desséché. Mise dans l'eau , elle s'y gonfle 
immédiatement, énormément, et prend la forme d'une masse com- 

(1) Je ne puis dire exactement d*où viennent les éponges d^Âmérique ; ^ans 
le commerce , on ajoute indifiéremmenl à leur nom , comme indication d'ori- 
gine , le nom de la Havane ou de Bahama. 

' ' i 

Digitized by VjOOQIC 



ANIMAUX EAYOMNÊS. 32^ 

posée de tubes à parois laineuses, épais, dressés, séparés par le haut, 
figurant les clochetons d'une cathédrale. Elle est singulièrement douce 
et molle au toucher, comme la toison d'un mouton. £lîe est facile à 
déchirer, et serait probablement d'un usage peu profitable. 

10. ÉpoBge tafeerciiieiise ^Aiériqwe» Cette espèce forme une 
masse arrondie , toute hérissée à sa surface de tubercules coniques , 
réunis entre eux par une partie plate , comme palmée , creusée en 
forme de croissant. Ces tubercules cachent presque complètement 
les ouf ertures , qui sont inégalement réparties , rarement rondes , le 
plus souvent irrégulières , avec quelques trous ronds , assez grands pour 
qu'on puisse y introduire le doigt. Le pied de l'éponge est rouge , ainsi 
qu'une partie de l'intérieur, mais toute la partie superficielle est d'une 
couleur blanchâtre , mate et comme opaque , ce qui, joint à une consis- 
tance très ferme , semble indiquer une proportion assez considérable de 
principes inorganiques. 

11. itpamge eonuBVBe de la Havane OU de Bahania. Cette 
éponge est assez abondante dans, le commerce. Elle est arrondie ou 
cylindrique , souvent déchirée ou comme cariée au centre de la partie 
supérieure, et quelquefois creusée de manière à figurer un creuset cylin- 
drique à paroi épaisse. La surface extérieure présente de larges taber^ 
cules terminés par une portion de surface plane. Cette éponge, par sa 
teinte blonde ou fauve , sa demi- transparence et son élasticité , paraît 
être de la même nature que celles du Levant. Mais elle est très caver-^ 
neuse à l'intérieur, retient peu l'eau , se déchire et s'use avec une 
grande facilité. Elle est de très mauvaise qualité 

Composition chimique. La composition élémeutaire des éponges et la 
manière dont elles se comportent avec les agents chimiques, fournissent 
de bonnes raisons corroboratives en faveur de leur admission dans le 
règne animal. En effet, leur fibre élastique se ramollit au feu comme les 
poils et la corne, et fournit à la distillation tme quantité considérable iê 
carbonate d'ammoniaque ; elle se dissout très facilement dans les lessives 
alcalin^ et dans les acides minéraux concentrés, et leur dissoluté dans 
les acides précipite par la noix de galle. Mais indépendamment du 
carbone, de l'hydrogène, de l'azote et de l'oxygène que les épongea 
contiennent , comme toutes les matières animales , elles renferment une 
quantité notable d'iode , dont une portion existe à l'état d'iodure soluUe 
dans l'eau , mats dont la plus grande partie parait combinée directement 
à leur propre substance , et ne s'en sépare que lorsque le tissu fibreux 
se trouve décomposé par le calorique. C'est à cet iode , sans aucun 
doute , que l'éponge doit la propriété qui lui a été reconnue il y a longT 
temps d'être un remède très utile contre le goitre. On l'employait, à cet 
effet, soit en décoction aqueuse , soit plus ou moins torréfiée, soit corn- 
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pléiomcnt calcinée. J'ai montré que la forme sous laquelle Téponge est 
la plus active est celle d'épongé torréfiée jusqu*au brun noir, et jusqu'à 
réduction aux 75 ceniièmes de son poids. Les éponges que Ton doit 
préférer pour cette opération sont les éponges fines du Levant , non 
lavées, et privées autant que possible du gravier, des coquillages et des 
autres débris qui peuvent s'y trouver ( Pharmacopée raisonnée , 
p. 707). Les éponges fines et douces servent aussi à préparer k» 
éponges à la cire et à la ficelle ^ employées par les chirurgiens pour 
dilater l'ouverture des plates que l'on veut empêcher de se fermer. 



ADDITIOlKrg ou eORRKCTIOSTJi. 



TOME PREMIER. 

Page 14, fig. 3 , ajoutez : figure restituée du ptérodactyle IookI^ 
rostre. 

Page 9U , ligne 7, au lieu de Ca^ SP , lisez Ca^ si^. 
Page 149, article antimoine oxidé, S6^ 0\ Naguère encore cet 
t)xide était une rareté minéralogique; mais, depuis plusieui*s années, 
xm l'appprte en abondance, comme objet d'exploitation, sur le marché 
de Marseille. Il provient de la mine de Sensa ou Serk'a, voisine des 
sources A' Atn-el-Bebbouch , àans la province de Conslaniino. Il est en 
inasses composées de cristaux aiguillés, d'un éclat adamantin , et offrant 
des vides ou cavités dont les parois sont quelquefois d'un jaune vif. Les 
cristaux présentent un clivage facile, suivant deux directions parallèles 
3UX faces d'un prisme droit rbomboîdal , formant un angle de ISG*" 58". 
On a découvert plus récemment, dans les environs de Sensa , un 
oxide d*antimoine de même composition que le précédent; mais de 
forme différente et cristallisant dans un autre système. Il est en niasses 
saccharoïdes, grenues ou compactes, dont les cavités sont tapissées de 
cristaux qui sont des octaèdres réguliers. Sa densilé est de 5,22 à 5,30; 
tandis que celle de Tantimoine oxidé prismatique, est, d'après M. Mohs, 
de 5,56. L'oxide d'antimoine naturel est donc dimorphe, de même que 
le produit artificiel connu sous le nom de fleurs argentines d'anti- 
moine , qui présente exactement les deux mêmes formes ( Annales de 
chimie et de physique , 1851 , 1. XXXf, p. 50Zi). 
Page 165, ligne 23, au lieu de kg hu^, lisez hg \u\ 
On peut ajouter au tableau de la composition de différents échanlîl- 
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loiis d*or natif, le résohat des analyses faites sur Tor de la CalHbrnie 
par MM. Henry et Rivot. 

HENRY. UENBY. RIVOT. 

Deusité 1S,05. De usilé> 15,96. ' 

Or. . . . 86,57 .... 88,75 .... 90,70 

Argent. . 42,33 .... 8,88 .... 8,80 

Cuivre. . 0,29 .... 0,85 .... » 

Fer. . . . 0,54 .... traces .... 0,38 

Silice. . . 0,00 .... 1,40 .... » 

99,73 99,88 99,88 

L*or de la Californie est répandu dans toute la vallée du Sacraniento. 
On le trouve sous forme de pépites roulées, dénudées ou encore en* 
cliâssées dans un quartz laiteux qui lui servait de gangue ; ou sous 
forme de paillettes , dans un sable d'alluvion noirâtre , répandu dans la 
vallée ou formant le lit des rivières. Ce sable , examiné par M. Dufres* 
noy, lui a présenté les parties suivantes : 

Fer oxydulé, obtenu par le barreau aimanté. 59,82 
Fer oxydulé titanifèrc et fer oligiste avec 

traces de manganèse oxidé. . . ... , . 16,32 

Zircon blanc 9,20 

Quartz hyalin 13,70 

Corindon. 0,67 

Or 0,29 

Page 177. Après Targent chloruré et l'argent bromure, ajoutez 
Targcnt cshloro-bromaré OU cmbolile , minéral trouvé à Copiapo , 
dans le Chili. 11 présente un éclat adamantin, une couleur olive à Tex- 
térieur et jaune-vcrdâtre à riotérieur. Il pèse 5,806 et cristallise en 
cubes modifies par des facettes octaédriques. On le trouve aussi com- 
pacte et amorphe, mais possédant toujours un clivage cubique. 

Page 310. Ajoutez aux états naturels du manganèse le manganèse 
ibtenlfnré OU haucrite , trouvé dans unc mine de soufre, h Kalinka , 
en Hongrie. Il se présente en cristaux dépendant du système régulier, 
empâtés dans de l'alumine et du gypse; sa dureté est celle du spath 
fluor, sa densité est de 3,Zi63. Il est isomorphe avec le bi-sulfure de fer, 
et sa composition conduit à la même formule MSK 

Manganèse 45,19 X 2,811 = 127 1 

Soufre 5/1,80 X 5 =274 2,16 

Page 343, ligne 6, au lieu de gypsite , lisez gibbsiie, 
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La gibbsite de Ricbemont , analysée par M. Torrey, ayant été eia- 
minée de nouveau par M. Hermann , ce dernier cbitniste a constaté qae 
la gibbsite était un phosphate d'alumine hydraté; mais quatre analyses 
lui ayant dotiné des quantités très différentes d*àiumine et d'acide phos- 
phorique, celle de Teau étant à peu près la même, il reste encore 
beaucoup d'incertitude sur la composition du minéral , qui doit cepen- 
dant passer du genre des hydrates d'alumine dans celui des phosphates. 
Ce qu'il y a de singulier, c'est que M. Hermann a trouvé è Vhydrar- 
gilite exactement la composition qui avait été attribuée h la gibbsite, 
dont elle prend ainsi la place. Voici cette composition (1) : 

Alumine , 6/i,03 

Eau . 34,5/i 

Acide pbosphorique 1,63 

Page 376. Aux états naturels du zinc, ajoutez celui de zinc arséniaté. 

Ce composé se trouve , en effet , dans un gisement de cobalt gris, 
situé dans la mine Daniel , près de Schnéeberg. Il est coloré en rose 
cramoisi par de l'arséniate de cobalt ; il pèse 3,1 ; il est à peu près aussi 
dur que le spath d'Islande. L'analyse, faite par M. Kœttig, a donné: 

Acide arsénique 37,17 

Oxidfe de zinc 30,52 

Protoxide de cobalt 6,91 

— de nickel 2.00 

Eau 23,40 

Chaux traces 



ÀV (Zn, Co, Ni)* + 8 H 100,00 



Page 398 , ligne 18 , au lieu de Mg^ S? , lisez M^^ sV. 

Page 533. Article omis: Eau de Baiaruc 

Balaruc est un bourg du département de THérault, à cinq lieues 
au snd-oUest de Montpellier, et près de l'étang salé de Thau , qui comr 
miinique avec la mer par le canal de Cette. La source est très abon- 
dante, salée, et d'une température de U1 à 50 degrés centigrades. Lès 
vents du nord-ôuest, eh diminuant la hauteur de l'eau dans l'étang de 
Thau, diminuent le Volume et la température de l'eau de Balarnc, et 
les vents du sud , au contraire, qui amènent dans l'étang une plus 
grande quantité d'eau salée ^ augmentent le volume et la température 

(1) Annuaire de chimie, par MM. Milloa et Reiset, 1848, p. 155, et 18110, 
p. 198. 
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de l'eau, ce qui est difficile ^ expliquer. Un autre fait très reinarquabJe , 
c*est qu'il existe dans l'étang même de Thau, très près de Balaruc, un 
abime qui pousse sans cesse à Textérieur un volume très considérable 
d'une eau souterraine, fraîche ,. douce et bonne à boire. 

Plusieurs chimistes ont publié des analyses de Teau de Balaruc , dont 
les résultais sont assez différents, si ce n'e.st sous le rapport de la nature 
des éléments, au moins sous celui de leur quantité, ce qui peut s'exr 
pliquer par les causes mentionnées plus haut. Voici ces analyses, qui ne 
pouvaient faire mention du brome que M. Balard y a trouvé depuis : y 



EAU, 1 KILOGRAMME. 


FIGUIBR. 


BRONGHUBT. 


SAINT-PIERRE. 


Acide carbonique 

1 Ghlorore de sodiom. .... 

— de calcium 

Chlorhydrate de iDag;né8ie. . 
Carbouate de magnésie . . . 

— de chaux 

Sulfate de chaux. 

Fer 


pouces cubes. 

6 

grammes. 

7,417 
0,908 
1,375 
0,092 
1,167 
0,700 
quant, inap. 


giummea. 

6.25 
0,6t 
1,40 
0,04 
0,37 
0,58 
» 


pouces cubes. 

6^06 

grammes. 

5,19 
0,66 
0.85 
02 
0,50 
0,36 

N 




11,659 


9,25 


7,88 



L'eau de Balaruc purge \ la dose de deux h trois litres par jour ; 
prise à la dose de quelques verres, elle donne du ressort à l'estomac, 
et fait cesser les symptômes qui sont le résultat d'un état bilieux ou 
muqueux des premières votes. Son plus grand usage est sous la forme 
de bains, contre les rhumatismes chroniques et articulaires, les engor- 
gements du bas-ventre , la contracture et la débilité des membres , qui 
sont la suite de fractures, etc. 



TOME n. 

Page U5 , ligne 27, au lieu de choristoporées , lisez chorisiosporées. 
Page 90, article champignon de Malte, ajoutez le nom linnéen 
cynomoriûm coccineum. 
Page 123 , article froment, ajoutez ou blé. 
Page 188 , ligne dernière , au lieu de œmanthus , lisez hœmanthus. 
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Page 241, article sapin noir* ou épinette NoiiiE, ajoutez abies 
' iiigra. 

Page 269 , à la suite de Tarticle Baume du Canada , mentionner le 
HiaMOie de Salnt-Thomé , que je placTe cn cet endroit, à cause de son 
analogie avecles térébenthines de conifères, mais dont j'ignore Tori- 
ginc. J*en ai deux échantillons, dont l*un m*a été donné par Duprey, 
du Havre, et l'autre par M. Lésant, pharmacien à Nante». Tous deux 
sont renfermés dans des coques de cocos ; mais celui de Duprey est 
beaucoup plus pur que l'autre. lia la formed'une térébenthine solidiûée, 
transparente, d'un rouge orangé en masse, d'un jaune doré eu lame 
mince. Il a une odeur forte, aromatique , peu agréable, et une amer*» 
tuine considérable. II est entièrement soluble dans l'alcool. 

Il exi:>te dans l'Inde, tout auprès de Madras, une ville fort ancienne, 
appelée Meliapour, à laquelle les Portugais ont donné le nom 4e Sainte 
Thomé; on trouve une autre ville de Saint-Thomé ^ sur la rive droite 
de rOrénoque , en Amérique , sans compter la grande !le de Saint- 
Thomas, dans le golfe de Guinée, l'île Saint-Thomas des Antilles, iwe 
\ille du bas Canada et beaucoup d'autres. On peut faire , comme on le 
voit , bien des conjectures sur l'origine du baume de Saint-Tkomé. 

Page 263. IP<»ivre noir, ajoutez pijm' nigrum L. 

Page 265. PolTre & q«eue OU enlbèbe, pipei' cubeba L. Cette 
espèce porte , dans le Systema piperacearmn de M. Miquel , le nom de 
cubeba officinarum ; elle croît naturellement à Java et dans les villes 
environnantes, et elle est y aussi cultivée. C'est elle qui produit le vrai 
cubèbe; mais, d'après IVL Blume, le fruit d'une espèce voisine, 
nommée cubeba canina Miq. , fait aussi partie du cubèbe du commerce. 
Le premier est pins globuleux, à peine actmiiné; quand il est dessé* 
ché , il est rugueux , d'un bruu noirâtre , et d'un goût très acre , aro- 
matique et un peu amer. La queue , qui n'est qu'un faux pédicdk 
formé par le rétrécissement de la partie inférieure du fruit , est plus 
longue que la partie globuleuse. 

Le fruit du cubeba canina est ovale ; quand il est desséché , il est noir, 
plus petit, à peine rugueux, terminé par un rostre remarquable; il a 
un goût plus faible et comme un peu anisé. La queue est de la même 
longueur que la baie (1). 

Page 266, ligne 12, le cubèbe contient une matière crislallisable 
qui est sans doute de la pipérine. 

Coirection, Cette matière cristallisable a été examinée par MM. Ca- 
pitaine et Soubeiran {Journ. depharm,, t. XXV, p. 355) , et a reçu 
d'eux le nom de cubébin. Elle est blanche , insipide , inodore , non 

(1) Pereiba , ElemenU ofmaUHa mediea , vol. II , London , 1850. 
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Tolalile , à peine soiuble dans Feau , 1res peu solublc à froid dans 
Falcool , beaucoup plus soluble à chaud et se prenant en masse par le 
refroidissement; soluble dans rélhcr, les huiles fixes et les huiles 
volatiles. 

Le cubébtfi ne contient pas d'azote et ne dérive pas de l'essence de 
eob^)es. Sa composition est représentée par G^^ H<^ O'^ 

Page 266. Poivre loBSt pip^r longum L. Ce nom linnéeu a été 
appliqué à un grand nombre d'espèces, dont les fruits sont sesstles et 
soudés en forme de chatons. Le vrai poivre long des officines vient des 
lies de la Sonde , où il est produit par le chavica officinarum Miq. On 
cultive dans Flnde une autre espèce de poivre long » qui est le chavica 
Moxburgkii M\q,, dont les racines forment un important article de 
commerce, sous le nom depippula moola. Ses fruits sont aussi récollés 
pour être employés comme épice , non seulement dans Tlnde , mais 
encore en Arabie et sur la côte orientale d'Afrique , d'où ils ont été 
rapportés récemment en France , par M. Loarer, capitaine de marine 
marchande. 

Ce poivre est d'une qualité très inférieure. Il est beaucoup plus 
petit que le poivre long des officines; souvent presque filiforme, mou « 
d'une odeur assez aromatique, mais d'une âcreté peu marquée. Il 
devient en très peu de temps la proie des insectes. 

Page 267 . Ajoutez aux espèces de poivre usitées le matieo , artanthe 
elongata Miq. (1), plante du Pérou depuis longtemps employée par les 
habitants contre la maladie vénérienne. Ce sont les feuilles qui sont 
usitées. Elles sont longues de 5 à 20 centimètres, courtement pétiolées, 
oblongues , lancéolées , acumiuces. Elles arrivent fortement compri- 
mées dans des surons, et plus ou moins brisées; mais elles sont toujours 
très reconnaissables à leurs deux surfaces, dont la supérieure paraît 
toute marquetée ou composée de petites pièces carrées proéminentes y 
séparées par des sillons creux; tandis que Tinférieure est formée de 
petits carrés creux séparés par des nervures proéminentes et velues» 
Elles conservent une couleur verte assez prononcée , ont une saveur 
aromatique et acquièrent par la trituration une assez forte odeur de 
cardamome. L'huile volatile récente est d'un vert clair ; elle cristallise 
en vieillissant. 

PAGES W6, Û98, 500, 502, 504, remplacez le titre DICOTY- 
LÉDONES MONOCHLAMYDÉES par celui-ci : DICOTYLÉDONES 
COROLLIFLORES. 

(A) P%p$r angusUfiUium R. P. ; piper elongatum Vahl ; itephentia elongula 
Kunlh. 
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TOME III. 

Page 2. parole é, feniUes rondes, ajoutez /}^ro/a rotundifolia L. 
Page k , ligue 8 ; au lieu depolyfidia , lises poiifolia. 
Page 95. Mettre l'écorce de Josse avant l'article éeorees de 
quIaqiiUias. . . 

L*écorce de Josse ou de Koss est employée au Sénégal comme lébri-r 
fuge. Le ministre de la marine, désirant appeler sur elle Fattention des 
chimistes et des médecins français, en a fait Tenir deux caisses qui ont 
été déposées à TÉcole de pharmacie pour que Técorce fût distribuée à 
ceux qui voudraient Texpérimenter. Ayant examiné une première fois 
récorce seule, je n'avais pu hasarder que quelques conjectures fautives 
sur le genre d'arbre qui la.produit;.mais ayant trouvé quelques débris 
du végétal dans une des caisses déposées à l'École, je puis indiquer avec 
plus de certitude sa famille et son genre. 

L'arbre qui produit l'écorce de Josse parait croître dans les lieux 
submergés, où il forme comjne des forêts. L'écorce envoyée doit pro- 
venir du tronc ou des gros rameaux. Elle est ouv^te , cintrée ou roulée» 
presque toujours contournée ou tourmentée par la dessiccation. Elle est 
recouverte d'une couclie subéreuse orangée , mince d'abord et couverte 
d'une épidémie blanc, laquelle, après avoir acquis une certaioe épaisseur, 
se fend comme par anneaux et se sépare par plaques du liber. Celui-ci 
est formé de fibres entremêlées , du côté extérieur, de la même ma- 
tière orangée qui forme le suber, plus rapprochées du côté interne, et 
faciles à séparer sous forme de lames fibreuses d'une grande ténacité* 
Le bois est dur et d'une assez belle couleur jaune. Au reste , toutes les 
parties du végétal sont pourvues d'un principe colorant jaune qui pour- 
rait être utilisé pour la teinture. L'écorce présente , en masse , une 
odeur nauséeuse particulière ; elle a le méoie godt nauséeux , accom- 
pagné d'une légère astringence. Elle est sans amertume, xe qui n'est 
pas suffisant pour nier, à priori , sa propriété fébrifuge. Plusieurs, chi* 
mistes se sont chargés d'en faire l'analyse* 

Les jeûnes rameaux qui accompagnent les écorces sont opposés en 
croix et portent des tubercules disposés de même , répondant à i'inser- 
.tion des feuilles. Celles-ci sont assez courtement pétiolées» oblongues, 
lancéolées I très entières, et rappellent tout à fait celles des cinchoiiées, 
Les fleurs manquent; mais j'ai trouvé quatre capitules de ft*uits, com- 
plètement sphériques, de 13 à 1/i millimètres de diamètre, et qui ont 
exactement tous les «caractères des cephaiantkm. Lé aeul caractère qui 
me paraisse s'en éloigner, c'est que le limbe tronqué du calice, qui 
surmonte le fruit sous forme d'une couronne membraneuse , est mani- 
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feslem^nt pentagone. Les fruits présentent deux loges monospermes ; 
les semences sont blanches » volumineuses, à radicule supère. 

Page 296, tribu des lotées. Varachis hypogœa^ rangée dans 
cette tribu , appartient plutôt à celle des phaséolées , ou à celle des 
hédysarées , dans laquelle elle a été rangée par Endlicher. Le lupinus 
albus a été compris par Decandolle dans la tribu des phaséolées^ 

Page 381 , ligne /lO , au lieu depanacoco, lisez bois de Boco. 

Page 300, ajouter à la description du fruit de Ben oflicinal, le nom 
spécifique de moringa disperma. 

Page 39/(, sœ astringent du pterocarptts erinaceus, M. le ministre 
de la marine, ayant appris, à ce que je suppose, le désir que j'avais 
manifesté d'obtenir ce suc astringent , a bien voulu en faire venir du 
Sénégal , et le faire adresser à TÉcole de pharmacie. Ce suc est sous 
forme de très petites larmes brisées, transparentes et d'un rouge de rubis, 
mélangées de sable et des débris de Técorce , dont les légères fissures 
Font laissé transsuder. Il a dû être récollé en enlevant avec un cou- 
teau les parties d'épidermc qui le supportaient. Ce suc possède une faible 
odeur d'iris ou de bois de Campêche. Traité par l'eau, il la rend immé- 
diatement mousseuse et mucilagineuse , s'y dissout ensuite lentement 
et lui communique une couleur rouge foncée. Le résidu , épuisé par 
l'eau, cède avec peine un peu de principe colorant rouge à l'alcool. Le 
résidu se compose de sable et de débris d'écorce. 

Le macéré filtré présente très exactement les propriétés de celui du 
kino de la Vera-Cruz (t. III , p. 407 ), de sorte qu'il est devenu cer- 
tain pour moi que ce dernier est aussi produit par un pterocarpus. 

Parmi un certain nombre d'échantillons de drogues, venus du Sénégal, 
que M. Ménier a bien voulu me remettre, se trouvent un morceau de 
bois d'un rouge foncé , tout à fait semblable au bar'WOod(p. 321 ), un 
fruit de drepanocqrpus lunatus et deux échantillons d'un suc rouge 
astringent, obtenu par incisions. Ces échantillons me semblent indiquer 
que plusieurs arbres du Sénégal doivent pouvoir produire un suc rouge 
semblable. 

Page /i08, ligne 18, gomme rouge, ajoutez amère. 

Page Zi35. Baumes de Pérou et de Tolu. Au commencement de 
cet article, j'ai mentionné les espèces du genre myrospermum, telles 
qu'elles ont été adoptées par les botanistes; mais l'examen des échan- 
tillons possédés par l'berbier du Muséum d'histoire naturelle, auquel 
je me suis livré récemment, sur l'invitation de M. le docteur Pereira , 
m'a donné occasion de faire les observations et distinctions suivantes : 

1° Myrospermum frutescens de Jacquin et de Kunth. Le fruit se 
distingue de celui des autres myrospermum ou myroxylum de Kunth , 
par ses nervures qui, partant du pédoncule, se répandent , en se rami- 
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Gant comme un réseau , dans la lame qui précède la loge scminifère. 
Dans les autres myrosperrrium , les nervures restent unies en un seul 
faisceau qui partage la lame en deux parts inégaies, et porte à son 
extrémité la loge séminifère, 

2° Myrospermum pedicellatum de Lamarck. Cette espèce n'existe 
pas dans; Fberbier du Muséum ; en s*en rapportant à la figure qu'en a 
donnée son auteur, elle réunit aux feuilles du M, fritféscem^ le fruit des 
autres myrosperroes, 

3° Myrospermum pubescens DC. ; myroxylum pubescens de Kuntb* 
C'est h celte espèce qu'il faut rapporter le myroxylon peruiferum de 
lluiz et celui de Wilidcnow, dont les feuilles sont velues sur la face 
inférieure , ou mieux qui portent des nervures velues. Cette observa- 
tion montre de plus que le pubescens de Kuutb ou le peruiferum de 
Ruiz ne sont ni le peruiferum de Kuntb , ni le bcdsamifcrum de 
Lambert, dont les feuilles sont très glabres. D'aiUeurs, ce dernier a 
les fruits beaucoup plus grands, 

/»• Myrospermum peruiferum de Tberbier de Kuntb (le fruit man- 
que). Je réunis à cette espèce le myroxylon peruiferum ùc l\lulis, de 
la Collection linnéennc, et les deux myrospermum ra{>portés par 
M. Weddell; car ce savant botaniste a recueilli, dans deux parties diffé- 
rentes de h Bolivie, deux échantillons non entièrement semblables 
(les fleurs et les fruits manquent). Celui auquel appartient le beau bois 
rouge que j'ai mentionné à la page /!»37 porte dans son catalogue le 
\V* /i787; il ne diffère du M. peruiferum de l'herbier de Kuntb que 
parce qu'il a les feuilles un peu plus petites ; les pétioles sont ronds et 
de consistance ligneuse; aucune feuille n'est cordiformc par le bas, et 
quelques unes sont un peu arrondies par le haut. L'autre échantillon» 
au pied duquel a été recueilli le baume du Pérou sec, rapporté par 
M. Weddell, a les feuilles plus grandes, plus vertes, plus minces» 
toutes frippées et très caduques , car elles sont presque toutes séparées 
du pétiole; celui-ci est grêle et devenu anguleux par la dessiccation. 
Mais ces différences , probablement accidentelles , ne suffisent pas pour 
séparer cet échantillon du M, peruiferum de iMutis , de Linné fils et de 
Kuntb. 

Je dois mentionner que deux spécimens du M. pubescens qui se 
trouvent dans l'herbier de Bonpland ont les pétioles et les jeunes 
rameaux fort peu pubescents , ce qui les rend presque semblables au 
M, peruiferum de l'herbier de Kunth. 

5° Myrospermum balsamifer^um de Pavon. Cette espèce, que Lam- 
bert a figurée h la suite de son Illustration du genre cinckona , comme 
se rapportant au peruiferum de Ruiz {pubescens Kunth ) , en diffère 
considérablement par la grandeur de toutes ses parties. Il convient de 
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lui conserver le nom imposé \^r Pavon , jusqu'à ce qu'il soit prouvé 
qu'il doive élrc réuni à une autre espèce. 

6" Myrospermum tolui ferum DC. Remplacer d'abord dans la des* 
cripiion doimée page 638, ligne 17, le mot centimèires |)ar le mot 
millimèires. Ajouter ensuite k la description qu'aucune des folioles 
s'est cordiforme; que beaucoup, au contraire, sont fusiformes par le 
bas , et que leur caractère principal consiste dans un brusque rétrécis* 
sèment vers l'extrémité supérieure qui se termine par une pointe étroite 
et allongée. Cette pointe présente à peine un commencement d'écban<» 
crurc. 

Page UUi. Mmume êe n9m4lmhfmémp. 

Je n'ai rien à changer à tout ce que j'ai dit sur ce baume, mais je puis y 
ajouter, par suite des informations reçues par M. Pereira, et consignées 
par lui dans les numéros de noTembre et de décembre 1850, du 
Pharmaceutical Journal de M. Jacob Bell. 

M. PerciraH bien voulu m'envoyer on magnifique spécimen , feuilles 
et fruits, de l'arbre qui produit le baume do San-Salvadoi* ou de Son 
Sonate. Il en a donné une excellente description et de très bonnes 
figures dans le Pharmaceutical journal , t. X, p. 280, et il lui laisse 
provisoirement le nom de myrospermum de Son Sonate , en raison de 
l'incertitude qui lui reste encore sur sa synonymie spécifique. A ne con- 
sidérer, en effet, que quelques folioles, on pourrait les confondre avec 
celles du />^?it/er!m{ de Kuntb; à en prendre quelques autres, dont le 
rétrécissement final est plus marqué , on serait tenté de le rapprocher 
du toluiferum; mais en considérant l'ensemble des folioles, leur con* 
sistance , leur grandeur et leur forme généralement ovale-ellipiiquc, on 
e.st porté à les regarder comme le signe d'une espèce distincte. 

L'espèce ou variété dont le myrospermum de Son Sonate se rapproche 
le plus, est le M. balsamiferum de Pavon, figuré par Lambert; mais 
on trouve une différence très sensible dans le fruit. Celui de Pavon est 
plus grand; la samare est très rétrécie d'un côté, vers le pédoncule, 
élargie de l'autre, et la pointe du style est précédée d'une échancrure 
ou d'un sinus; tandis que le fruit de Son Sonate est plus petit, aminci 
presque également des deux côtés, vers le pédoncule, et que la pointe 
du style est précédée , du côté du pédoncule , par un élargissement très 
sensible , dont le contour est convexe. En résumé , le myrospermum de 
^n Sonate, que je crois être le hoilziloxitl d'Hernandez, ne ressemble 
complètement à aucun autre. 

On trouve maintenant en Angleterre un iMWMe biane de Son 
S«M«té 9 obtenu par expression du fruit, de sorte que M. Rccluz était 
à peu près bien informé quand il a dit qu'on retirait le baum^ de Pérou 
noir des semences de l'arbre. La substance que Ton obtient ainsi n'est 
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pas du baume du Pérou noir ; elle n'a même aucun rapport avec le 
baume blanc de Ruiz , ni avec aucun autre ?rai baume retiré par inci- 
sion du tronc des myrospermum. C'est une substance qui a l'aspect 
d'un miel nébuleux, blond, jaunâtre et grenu, et qui provient du 
mélangent/ corps j^ro^' contenu dans l'amande, avec la petite quantité 
de résine balsamique enfermée dans deux lacunes du mésocarpe. Cette 
substance présente l'odeur de mélilot des semences. Elle est fort peu 
soluble dans l'alcool froid , et beaucoup plus soluble dans l'éther, qui 
laisse , après son évaporation , une matière beaucoup plus grasse que 
résineuse. M. Stenbouse, en traitant le baume blanc de Son Sonate par 
Talcool chaud, en a retiré une substance résineuse Indifférente , inco- 
lore, facilement cristaltisable , à laquelle il a donné le nom de myroxo- 
carpine. Elle lui a paru composée de C^H^O». 

Page 517. Placer après Téeeree ém •imaroHlMi, l'article scanM^nt» 
de cédron. 

Depuis longtemps , dit M. Hooker , l'illustre directeur du jardin 
royal de Kew (1), beaucoup de recherches ont été faites sur la semence 
d'une plante connue des habitants de la Nouvelle -Grenade , sous le nom 
de cédron , et très célébrée pour ses propriétés médicinales. M. Purdie , 
à son passage dans la province d'Antioquia, m'écrivait, en juillet 18^6, 
qull avait eu le bonheur de découvrir le célèbre cédron , dont les 
semences sont vendues au prix d'un réal chaque cotylédon , et sont 
regardées comme un spécifique inappréciable contre la morsure des 
serpents , la fièvre intermittente , et généralement toutes les maladies 
de l'estomac. L'écorce et le bois abondent aussi en principe amer. 

Le 29 juillet 1850, M. Jomard a présenté à l'Académie des sciences 
de Paris les semences de cédron , avec l'extrait d'une lettre de 
M. Herran, chargé d'affaires de la république de Costa-Rlca en France, 
qui relate aussi l'eflicacilé de la semence de cédron contre la morsure 
des serpents venimeux, et qui annonce avoir employé ce médicament 
avec succès contre divers cas de fièvres intermittentes. 

Si je n'écrivais pas un ouvrage sérieux , je sais bien le nom qne je 
donnerais à l'annonce faite par un journal anglais d'un congrès médical 
proposé en France , à l'effet de constater l'efficacité de la semence de 
cédron contre la rage et la morsure des animaux venimeux; congrès 
où seraient appelés le premier médecin de l'empereur de Russie , 
dix-sept docteurs de l'Allemagne, des délégués de la Suède, de la 
Norwége, du Danemarck, etc., et où deux citoyens plus que courageux 
se soumettraient bénévolement aux expériences. Le docteur Pereira me 
paraît avoir mieux jugé la question, en disant qu'il craint bien que ces 

(1) Pharmaeeutieal journal, vol. K, p. 344. 
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semences n*ofl^eot pas un véritable antidote contre les poisons venimeux, 
et M. Hooker, en ajoutant que ce médicament viendra probablement se 
ranger auprès de ses congénères , le quassia et le simarouba. On peut 
être certain d'avance que c'est là la vérité. Encore faudrait-il cependant, 
qu'après des annonces aussi retentissantes ce médicament restât dans le 
domaine de la thérapeutique. Qu'on nous dise ce que les médecins font 
aujourd'hui du quassia et du simarouba I 

M. Pianchon a rangé le cédron dans le genre simaba de la famille 
des simarubées , et lui a donné le nom de simaba cedron. L'arbre 
n'excède pas 6 mètres de hauteur sur un tronc de 15 à 25 centimètres 
de diamètre. Les feuilles sont glabres , longues de 60 centimètres et 
davantage , composées de 20 folioles et plus , plus souvent alternes 
qu'opposées. Les folioles sont sessiles , longues de 10 à 15 centimètres , 
acuminées , obliques ou inégales à la base , penninervées. Le pétiole 
commun est cylindrique , terminé par une foliole impaire. Les grappes 
sont longues de 60 centimètres et plus , serrées , rameuses , couvertes 
d'un duvet court , rougeâtre et velouté. Le calice des fleurs est petit, 
en forme de coupe, à 5 <'ents obtuses, couvert ^i même duvet ocreux. 
1^ corolle est composée de 5 pétales linéaires, étalés, d'un brun pâle et 
cotonneux extérieurement. 10 étamines courtes se dressent derrière un 
nombre égal d'écaillés staminifères, rapprochées en tube. 5 ovaires 
supportés par une colonne tomenteuse. 5 styles unis entre eux au-dessus 
de la base, et excédant les étamines. Un seul ovule dans chaque ovaire. 
Le fruit e.sl très volumineux, solitaire par l'avortement des autres car- 
pelles, drupacé, d'une forme ovale, obliquement tronqué au sommet; 
la partie charnue du fruit , qui ne paraît pas avoir été bien molle , 
entoure un endocarpe corné. La semence est unique , volumineuse , 
suspendue, couverte d'un tégument membraneux avec une chalaze très 
apparente. L'albumen est nul ; les cotylédons sont très grands, charnus 
et blancs à l'état récent. 

Ce sont ces cotylédons isolés que l'on trojive dans le commerce. Ils 
sont longs de 3 à Zt centimètres, rarement de 5 , larges de 15 à 20 milli- 
mètres, d'une forme elliptique, un peu courbée d'un côté. Ils sont 
convexes du côté extérieur, aplatis du côté interne , avec une petite 
cicatrice près du sommet. Par la dessiccation , ils sont devenus d'un 
jaune foncé , souvent sale et noirâtre à l'extérieur, et d'un jaune plus 
pâle à l'intérieur, lis sont amylacés , avec une apparence légèrement 
grasse , et possèdent une forte amertume de quassia. 

M. Lewy, en traitant le cédron par l'éther, en a retiré une matière 
grasse neutre, cristalline, presque insoluble dans l'alcool froid. Le résidu 
du traitement éthérique a cédé ensuite à l'alcool une substance cristal- 
lisable, d'une très grande amertume , neutre au papier de tournesol. 
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Pa6£ 5/i5, ligne 26, au lieu de eupkorbia ^ Usez eupkorta. 
Page 560, ligne 3i!i, au Heu de bacci forme, breccifotme. 
Page 578, ligne 26. Ajoutez q^ue Tesseoce d'orange douce porte» 
dans le commerce, le nom à' essence de Portugal. 
TOMK IV, PAGE 120, ligne ft, au lieu de pies, M^zpics. 
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DES MATIÈRES. 



Nota. Les noms qui ne se trouyeront pu aux noms généraui racines, boit, 
fleurs, 9UCS , réiines , etc., devront être cherehés au nom de Tespèce. 



Abaremo-Umo, III, 306. 
Abeilles domestiques, tV, 195. 
Abelmosch, III , 590. 
Abèlmoschus communis, III, 590. 

— esculentus, III, 590. 
AUes alha, II, 241 . 

— hcUsamea^ II, 240. 

— canadmsis, H, 240. 

— excelsa, II, 240. 

— nigra, II, 241. 

— pecUncUa, II, 239. 

— taxifolia, 11. 239. 
Abiétine, II, 247. 
Abiétinées, II, 230. 
Ablette commune, IV, 161. 

— meunier, IV, 161. 

ABlAhCHES MUDS, IV, 238. 

— sÊnciiES, IV» 238. 
Abrasin, n, 338. 
Abricotier, III, 289. 

— de Briançon, III, 290. 

— de Saint-Domingue, III, 553. . 
Absinthe grande, lU, 42. 

— petite, III, 41. 

— pontique, III, 42. 
Ahuta rufescens, III, 672. 
Acacia Adansonii, III, 365, 374. 

— adslringms, UI, 306. 

— œgypUaca, III, 363. 

— angico, III, 306, 327. 

— arabica, III, 364, 374. 

— capensis, III, 413. 
•— catechu, m, 374. 

— . decurrens, III, 374, 402. 
r— famesiana, III, 366, 374. 

— guadalupensis, lll, 327. 

— gummifera, III, 374. 

ÎY. 



Acacia horrida, III, 327. 

— indica, III, 366. 

— jurema, III, 306. 

— leucophUsa, III, 421 . 

— nilotica, III, 361. 

-* nostras, III, 290, 371. 

— quadrangularis, III, 327. 

— Sénégal, III, 368. 

— seyal, III, 327, 365, 374. 

— tenuifolia,Z21. 

— vera, III, 327, 361, 363, 374, 

— wrefc, III, 368, 374. 
Acajou (noix d*), lU, 452. 

— (gomme d'), III, 454 . 

— à planches, III, 540. 

— de Cuba, III, 540. 

— de Haïti, III, 540. 

— de Honduras, III, 540. 

— mahogoni, III, 540. 

— du Sénégal, IH, 539. 

— femelle, III, 540. 
Acalèphes, IV, 309. 

ACAKTHOPTÉRYGIENâ, IV, 157, 158. 

Acarides, IV, 225. 

— acarus aiUumnalis, IV, 226. 

— domeslicuSjW, 226. 

— eamlcerans, 229. 

— farinœ, IV, 226. 

— scabiei, IV, 229, 230. 
Acama gummifera, m, 25. 
Accipitres, IV, 117. 

Acer campestre, III, 551. 

— eriocarpum, III, 552. 

— nigrum, III, 552. 

— platanoides, III, 551. 

— pseudoplatanus, III, 551 . 

— rubrwn, III, 552. 

— saccharinum, l\l, 551. 
Acerdèse, I, 311. 

22 
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AtÉRKES, III, 541. 
ACÉRINÉES, III, 542. 

Achainaire, II, 25. 

Achaine, II, 21. 

Ache des chiens, III, 20S. 

— des marais, III, 191. 

— des montagnes, III, 190. 
AchiUea ageratum, III, 48. 

— ptarmicaf DU, 48. 

— millefoUum, III, 47. 

— moschatay III, 44. 
■^ herbtHTOta, lU, it. 
Àchirite, I, 246. 
Achmite, I, 47^. 
Achras sapota, II, 544. 
Achyranthes limalaf II, 412. 
Acide angélicique, III, 195. 

— arsénieux, 1, 144. 

— bézoardique , IV, 9t. 

— bilique, IV, 90. 

— borique, I, lOâ. 

— carbonique, Tt 121* 

— choisi que, iv, 90, 

— eboloiJiquc, IV, 90. 

— flUg^niquf^, TU, 25 J. 

— euxauthique, ÏV^ 92. 

— (bnmriquPt lU, 639. 

— ronron ri Uque, II, 333. 

— molybdiquc, I, 223. 

— iDTrooique, I[j, 636. 

— palmique^ II, 333^ 

— potygalique, 111, 605* 

— purréique, IV, 92. 
— ;• siLicique, I, 95. 

— sulfureux, l, 138. 

— suirurique, I, 136. 

— titanique, I, 220. 
Acipenser huso, IV, 172. 

— tturio, IV, 172. 
Aconit anthore, III, 699. 

— féroce, 111,701. 

— napel, III, 700. 

— làintifère, m, 699. 

— tue-loup, III, 699. 
Aconitwn anlhofa, III, 699. 

— feroxy m, 701. 

— lycoetonwi/^ in, 699! 

— napettus, m, 700. 

— neulergmse, AI, 701. 

— stoerkiar^jm, III, 701. 

— tawricumy etc., ÏII, 701. 
Acore vrai, II, 104. 
Acorus calamus, II, 104. 
Acrocbordes, IV, 141. 
Acroslicum huacsaro, II, 87. 
Actœa racemosa, III, 693. 

— spicaUty in, 693. 



TAfiLE GÉNÉRALE 



Actinies, IV, SIO. 
Actinole, I, 436, 442. 
Adtmsonia digitcUa, III, 593. 
Aâenanthera pouonma, III, 353. 
ÀdlantiÊm ûapilk^Vmêris, II, 92. 

— pedatum, II, 91. 

— trap9aiforme, II, 92. 
Adinole, I, 4^8. 
iEgagres, IV, 74. 
iGgagropile de bceuf, IV, 93. 

— de mouton, IV, 93. 

— marin, 1V« »4. 
Aérolithes, h X^ 270. 
jËrva lancUa, II, 412. 
iEschynite, I, 327. 

ASsculus hippocastanum, III, 546. 

iEsping, rV, 148. 

^thusa C2/naptum, III, 203. 

— meumy m, 197. 
Agavf^ de Cuba, [I, 185. 
Agalugiiif 111, 313. 
AgalïtK'be, 111, 313. 
AgapaiLth^eâf U, 159. 
Agaric comestible, H, Gl. 
AguriCMi L., II» 63. 

— awaniiactis, U, 64. 

— muscariiis, 11, 64. 
Agate, I, 98. 

— onyx, I, 99. 

AgtUhophyllum atofnatîcïm, tt , 371. 

Agathiifhytumbonus^H^rUiUÈi lî, 408. 

Agathotesy II, 504. 

Agave cuhensiSy II, 190. 

Agneaux, IV, 77. 

Agnus castus, II, 441. 

Agouti, IV, 26. 

Agrimonia eupàtoHA, !ll, )tY. 

Agrostemma gUhago, Itt, 696. 

Agnstite, I, 429. 

Abouai, H, 522. 

Aigles, ÎV, lit. 

Aigremoine, HI, tt7. 

Ail, n, 161. 

Airelle canneberg^, Itl, 8. 

— myrline, 111, t. 

— pDnctué*^ III ^ 6. 
Aizoon canarivnsey H. 40f « 
Ajttga chafiKwpitys, II, 440. 
^ iva, 11, 440. 

— rcptans, U, 4S#. 
Alacoaiy, HT, 491. 
Alaterni% lil, AêL 
AlbÂtrc, I, 423. 

— gypâeux, t, 414. 
Albatros, ÎV. l22. 
Albioniens, iV, SS9. 
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Albite, I, 479, 488. 
AlbiiiWli (fltorltt.)» U> M- 
ÀkMmiUa vulgturUt in, 818. 
AlchimiltoTldsiira, iU, 878. 
iilc»a roMa, III^ 888* 
Âkool, m, 838. 
Aloornoque, lil, SM. 
Aleyoniens, IV, 310* 
Aleotoria crinalis, II, 88. 
Alecton, lY, 120. 
Aleorites ambinoi, II, 338. 
il^acoraUoJdes, II, 57. 
Algaroha, HI, 809. 
AlgaroviUa, IU, 389. 
Akpam. U, 48. 
^ alimeniâirM, U, 84. 
Algaiel, IV, 78. 
Alizarine, III, 70. 
Alizier, IU, 270. 
Alkanna tmctoria, II, 474. 
Alkekenge, U,467. 
Allanite, I, 324. 
AUéluia, 518. 

AUium ampeloprasum^ U, 108. 
•<- cucaUmicum^ U, 102. 
* oepa, U, 103. 

— pamêm, U, 108. 

— itUivum,iif 101. 

-— schœiMfmumt U, 108. 

— <GOfO(k>pra«iim, U, 188. 

— «ictorialw, H, 108. 
Allophane, l, 308. 
AllaTioiu, 1, 20. 
Allyle, U, 182. 
Aloesoccokinay U^ 108. , 

— «ptcoto, etc.» U, 105. 
Aloès(boigd'),IU, 813. 
Aloès, U, 105. 

— delaBarbade, n, 108. 

— caballin, U, 108. 

— daCap, U,107. 

— féUde, U, 100. 

— hépatique, U, 100. 

— derinde, 11,187. 

— soortrin, H, 108. 
AloexyhMn agalloch/um, IU> 314. 
Alolnéea, U, 159. 

AloM, IV, 1^. 
Alouchi, UI, 480. 
Alouettes, IV, 118. 

— de mer, iV, 128. 
Alpaca, IV, 54. 

Alpinia cardanmmmt II, 84 8> 

— gàkmga , U, 802. 
JiHne média, U, 4i9« 
ALamÉBS, IU, 000. 
AUhcBa officinaliSy IU, 8t7. 



AUhœa rosea, UI, 888. 
AkiiniDe fluatée alcaline, i, 408. 
-^ fluo-phosphatée, I. 348. 

— flao-silicalée, I, 349. 

— hydratée, I, 343. 
ferrifère, I, 343. 

— hydro-phosphatée, IV, 320. 

— bydro-silicatée, 1, 367. 

— melliutée, I, 343. 

— natiye, I, 339. 

— . phosphatée, 1, 346. 

— — cuprifère, I, 347. 

magnénfére, I, 348. 

plombifère, I, 347. 

— silicatée, I, 351 . 

— sous-sulbtée alcaline, I, 473. 

— sous-sulfatée hydratée, I, 345. 
•— sulfatée, 344. 

hydratée, I, 345. 

— trisulfatée hydratée, 1, 345. 

— tri-hydratée, 1, 343. 
Aluminite, I, 345. 
Aluminium, I, 338. 
Alun ammoniacal, 1, 470. 

— de cuivre, I, 470. 

— fibreux, I, 470. 

— de liège, 1, 475. 

— de manganèse, I, 470. 

— de plume, 476. 

— de Rome, I, 474. 

—' saturé d'alumine, 1, 473. 

— soluble, I, 474. 

— de soude, 477. 
Alunite, I, 472. 
Alunogène, I, 345. 
Alyxie aromatique, U , 528. 
Amandes amères, UI, 288. 

— douces, III, 288. 
Amandier commun, UI, 287. 
Amanites^ U , 62. 
Aharâmthacées, u, 411. 
Amartllidées, u, 188. 
AmaryUis belladona^ II, 189. 
Ambligonite, I, 452. 

Ambre blanc du Brésil, IU, 429. 

— gris, IV, 109. 

— jaune, I, 128. 
Ambréine, IV, 112. 
Ambroisie du Mexique, U, 40T. 
Amentacébs, II, 867. 
Améthyste, I, 97. 

— orientale, I, 341. 
Amiante, 1 , 442. 
Amiantolde, 1,448. 
Amidon, II, 129. 

— deblé, U, 131. 

— d'orge^ U, 133, 
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Amidoo de seigle, U , 133. 
Aromi ioodore, III, 205. 
Àmmi majw, III, 205. 
Ammi officinal, III, 204. 
Ammoniaque sulfatée, 1, 492. 
Ammonites, IV, 293. 
Ammonium, I, 489. 
— - chloruré, I, 490. 
AllOlIACBBS, II, 198. 

Amome en grappe. II, 212. 

— Tulgaire, III, 205. 
Amomwn Afzelii, II, 220. 

— angwUfolnim, II, 216. 

— cardamomum, II, 212. 

— curcuma, II, 208. 

— exscapum, II, 220. 

— ^loèosum, II, 215. 

— granorparadisi, II, 220. 

— macrospermum, II, 219. 

— fnad(igascarimse, II, 217. 

— maximum, II, 216. 

— mediumy II, 215. 

— melegueUa, II, 222. 

— racemosum, II, 212. 

— repens, II, 213. 

— sylvestre, II, 222. 

— villoswn, n, 214. 

— zedoaria, II, 210. 

— zingiber, II, 202. 
AiiPELiDéES, III, 523. 
Ampélite, I, 512. 

— graphique, I, 512. 
Ampek^sis quinquefoUa, m, 523. 
Amphibole, I, 440. 

— alumineux, I, 442. 
~ vert, I, 442. 
Amphibolite, I 494. 
Amphicarpide, II, 27. 
Amphigène, I, 478. 
Ampbipodes, IV, 232. 
Amphisarque, II, 20. 
Amphisbènes, IV, 139. 
Ampullaires, IV, 297. 
Amtgdalées, m, 267, 287. 
Amygdaline, III, 289. 
Amygdalolde, I, 495. 
AmraiDÉES, III, 449. 
Amyris agàllocha, III, 478. 

— commiphora, ffl, 473. 

— gileadensiSf III, 464. 

— Ira/W, III, 471. 

— katafy Ul, 470, 471. 

— opohalsamumy III, 465. 

— sylvalica, III, 489. 

— toxifera, III, 489. 
Anabatis tamarictfoUa, II, 409. 
Anacarde orlenule, III, 454. 



Anacardiécs, III, 449. 
Anacardium Umg^ lUm t ^ lU, 454. 

— ocf^idetUale, m, 453. 
Anacyclus offcinarum, m, 52. 
•^ pymhrum, III, 50. 
AnagaUis ccBruha, II, 419. 

— phœnicea, II, 419. 
Anagénite, I, 495. 
Analdme, I, 478. 
Anamirta oocctUus, III, 672. 

— racemosa, ni, 678. 
Ananas, U, 190. 
Ananassa saUva, n, 190. 
Anarrhique, IV, 164. 

ilnoi moUissima, m, 125; IV, 593. 
AfMsUUica MerochuntkM, UI, 6t5. 
Anchois vulgaire, IV, 162. 
Anchusa ttoitca, II, 471. 

— of/hmalis, 11,471. 

— tinctoria, II, 474. 
Ancolie vulgaire, III, 696. 
Anda Gomesii, II, 339. 
Anda de Pison, II, 339. 
Anda-açn, H, 339. 
Andalousite, I, 354. 
Andassu, II, 339. 

Andira anlhelmintka, III, 312. 

— inermis, III, 308, 313. 

— racemosa, III, 313, 331. * 

— retusa, m, 309. 

— st^pulacea, m, 311. 
Andromedapol^oiia, III, 4. 
Andromèdes, III, 4. 
Andropogon citratus, H, 115. 

— eriophorus, H, 114. 

— ischcsmumy II, 115. 

— iwarancusa, n, 115. 

— lanigerum, II, 114. 

— mtirtcotut, n, 115. 

— nardus. H, 115. 

— à odeur de dtron, II , 114. 

— parancura, H, 115. 

— schcsnantkus, H, 114. 
Androsème, m, 569. 
Androscnmmofflckiaki III, 899. 
Ane, IV, 50. 

Anéhonébs m, 684. 
Anémone des bois, ffl, 688. 

— des fleurif»tes, m, 688. 

— des prés, m, 688. 
Anémone coronaria, VI , 688. 
«- nemorosa, III, 688. 

— pratensis, III, 888. 

— pulsatUla, III, 688. 
Anémones, 111, 687. 

— de mer, IV, 310. 
Aneth, 10, S09. 



Digitized by VjOOQIC 



OES MATlÈMi». 



341 



Àngelicm spmo$a^ III, 196. 
Angaica4rMt III, 196. 
Aogelin, m, 311. 

— amargozo^ m, 312. 

— de la Gajane, III, 331. 
Angélique du Brésil, lU, 195. 
~ offidoale, m, 193. 
Aogica, m, 327. 
Aiigieo,m, 396, 327. 
Anglet dièdres, etc., I, 36. 
Angrcfewn fragrans^ U, 229. 
Anguyies, HT, 170. 

— de mer, IV, 170. 

— électrique, IV, 171. 
Ànguis fragUiSy IV, 139. 
Angusture busse, II, 514 ; UI, 511 . 

— traie, ffl, 508. 
Aubiogas, IV, 124. 
Anbydrite, 1, 412. 
AnibagvkmemiSy UI, 489. 
Aniimum^ III, 424. 
Aaimal au musc, IV, 22. 
AioMAUx (définition des), I, 6. 

— (tableau des), IV, 4. 
Animaux articulés, IV, 3, 182. 

— inyertébrés, IV, 1. 

— mollusques , IV, 3. 

— rayonnes, IV, 3, 308. 

— Tertébrés,IV, 1,2, 4. 
Animé de Cartbago, UI, 429. 

— dure orientale, III, 425. 

— occidentale, UI, 424. 

— orientale, HI, 424. 

•— tendre d'Amérique, HI, 428. 

— tendre orientale, III, 428. 

— du Brésil, 10, 429. 

— de Hollande, III, 429. 
Ani» de la Chine, m, 679. 

— étoile, m, 679. 

— Yert, m, 206. 
AiiifiLn>ES,IV, 237. 
Anolis des Antilles, IV, 138. 
AnoUs buUaris, IV, 138. 
Anoma morunga, III, 358. 
Ahonacébs, m, 675. 
Anones, Itl, 676. 
Anoplotériums, I, 14, 
AiioPLonaES, IV, 220. 
AnorUte, I, 437. 
Anseriue, HI, 281. 

— Termifuge, II, 408. 
Aniennaria éioica, III, 33. 

— margarilacea^ UI, 34. 
Anténois, IV, 77. 
Anthémis arventiSj III, 49. 

— cotuîa, ni, 50. 



Anihemis noms, UI, 48. 

— pyrethrum, III, 50. 
Anibère, U, 12. 
Antbophyllite, I, 436, 437. 
Antbore, UI, 699. 
Anthradta, 1,111. 
Antiiriscns cérefoUumt UI, 200. 
Antbrosidérita, I, 302. 
Antiar,II, 311. 

Antiaris toxkaria, U, 311 . 
AnHhpe hubaUs, IV, 72. 

— cervkôpraf IV, 71. 

— dorcas, IV, 71. 

— gazeUay IV, 72. 

— flffii», IV, 72. 

— leucoryx, IV, 72. 

— picia, IV, 72. 

— ruptci^>ra, IV, 73. 

— saiga, IV, 71. 

— strepskeroSf IV, 72. 
Antilopes, IV, 71. 

~ à cornes courbes, IV, 72. 

— à cornes droites, IV, 72. 

— des Indes, IV, 71. 
Antimoine (r^le d*),I, 151. 

— natif, I, 147. 

— oiydé, 1,149; IV, 325. 

— oxisuiftiré, 1, 150. 

— sulfuré, I, 148. 
Antimonickel, I, 258. 
Antipatbe, IV, 312. 
Antkrhimm asarina, U, 352. 

— mti^, n, 449. 
Antofle, m, 252. 
Antopbyllite, I, 399. 
Antrimolite, 1, 437. 
Apatite, I, 429. 
Aphané»e, I, 242. 
Apbahiptèks, IV, 186, 219. 
Aphanite, I, 495. 
Aphérèse, I, 244. 
AraiDiBiis, IV, 211. 
Aphrodite, I, 403. 

Apis mellifica, IV, 195. 
Apium graveolenst UI, 191. 

— pelroselinum, UI, 20/|. 
Aplosporées, II , 45. 
Aplolaxis kippa^ UI, 30. 
Apoctnacées, II, 521 . 
Apophyllita, I, 437. 
Aquilaria agcMochaf lU, 314. 

— secundaria, III, 314. 
AquUegia vuluaris, UI, 696. 
Aracacha esculentat UI, 202. 
Arachide, UI, 355. 

Arachis hypogma, UI, 355 ; IV, 331. 
ÀRACHmoES, IV, 222, 
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Arachnides pulmonaires, IV , 222. 

— trachéennes, IV, 225. 
Arac(mchim, III, 487. 
Aragonite, I, 415, 425. 

— coralloïde, I, 427. 
Araignées, IV, 223. 

Aralia nudicauUs, II, iS6; III, 186. 
Aralie nudicaule, III, 186. 
Araliacées, III, 183. 
Arariba, m, 321, 326. 

— rosa, m, 326. 
Arhor excœcanSf III, 314. 

— insanicBy III, 487. 

— radulifera, III, 541. 
Arbousier, III, 5. 

Arbre à la yache. II, 311. 

— à rhuile de Japon, II, 838. 

— à pain. H, 310. 

— à suif de la Chine, II, 337. 

— au corail, III, 353. 

— ayeuglant, n, 325. 
Arhutus imedo, III, 5. 

— uva ursif UI, 5. 
Arcanson, II, 255. 
Archangelica ofi/lcinalis, m, 198. 
Arctimn lappa, III, 17. 
Arctostaphyîos uvor-ursi, in, 5. 
Ardea, IV, 122. 

— major, IV, 125. 

— garzetayiy, 126. 
Arec, II, 138. 

Areca catechu, II, 188; III, 375. 
Arénicole des pécheurs, IV, 238. 
Argali de Sibérie, IV, 76. 
Argania stderoon/fon, II, 548. 
Argent, I, 168. 

— antimonié, 1, 170. 

sulfuré, I, 178. 

suUùré noir, I, 174. 

— arséniuré, I, 171. 

— bromure, 1, 176. 

— carbonate, I, 178. 

— chloro-bromuré, IV, 826. 

— chloruré, I, 176. 

— corné, I, 176. 
•— de chat, I, 488. 

— (Extraction de T), I, Iti. 

— gris, 235* 

— ioduré, I, 176. 

— natif, 1, 169. 

— rouge, I, 173. 

— sélénié, I, 171. 

— sulfo-antimenié, I, 178. 

— sulfo-arséniuré, I, 172. 

— sulfuré, I, 171. 

— sulfuré stibio-caprifère, I, 175. 

— telhiré, I, 171. 



Argent teltafé «iHlli«) I, étV 

—• (titres de T), I, I8i. 

— vitreux, I, 171. 
Argentine, III, 281. 
Argile, I, 495. 

— ocreuse pâle, I, 874. 
rouge, I, 374. 

— plastique, I, it, 8T4. 
Argiles apyres, I, 368. 

— effèrvescentet, I, 378. 

— ferrugineuses, 1, 874. 

— fusibles, I, 872. 

— marneuses, I, 378. 

— pures, I, 368. 

— smectiques, I, 878. 
Argilolite, 1, 498. 
Argilophyra, !> 495. 
Argonautes, IV, 290. 
Arguel, m, 338. 
Argyreia spectosa, U, 4f 7» 
Argyrides, I, 168, 
Argyrose, I, 171. 
Argyrythrose, I, If 8. 
Aricine, I> 60. 

Arille, H, 28. 

Arions, lY, 295. 

AriscBma triph^Uw/n, II» 108. 

Aristoloche clémttit^ H» 8éS» 

— ; longue, n, 844. 

— petite, n, 345. 

— ronde. H, 344. 

-- serpentai», II, 346. 
Aristolochia dmtUiHây U^ 84i. 

— cymbifera, II, 350. 

— grandifhra, II, 8ft0. 
~ longa^ II, 844. 

— officmaUs, H, 848. 
^ pistolochkk, n, 845. 

— pseudo-swpenkârUh Ht >IM^ 
-— rotundaj II, 344. 
Aristolochiées, II, 348* 
Arkose, I, 495. 

Armadill», IV, 236. 

Armeniaea hti§ainilùca^ UI* i90, 

— vulgarii, m, 989. 
Armoise vulgaire, Illé 40« 
Amanthe eUmgatat IV, 83^. 
AmeMa tinctoria, II, 478. 
Arnica montanay QI, 81. 
AroIdêbs, n, 101. 
Aromaâendron elegam Ult (^7i» 
Aronde oiseau, IV, 306. 

— periièrc, FV, 808, 8«ô. 
Arquérlte, 1, 188. 
Arrète-b<Buf,IlI, 301. 
Arrow-root de Ttftl, H, ii8. 
» de Travaooore, K, 8S|. 
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Anow-foot des AaiHIii, U, 3M. 
Arroche des jarëiiw, U, 40t. 
AneDic natif, I, 141. 

— JtuM 4m em am mm^ I, I4#. 
^ ffOPtt, I, I4«. 

— lalAiréiaaM, I, 148. 

— folftiré rouge, 1, 14t. 
Anéoieite, 1, 4tt. 
ilTteniMa étnê ûnum^ IIIi 4t. 

— âb tk ^ t kkm, m, 41* 

— mwiwt'f», in, tt. 

— d ^m tit , m, 45. 

— eomra^m, 37. 

— d mci m c tilo f , III, 36. 

— gtUUoa, m, 36. 

— iMdaéea, ffl, té. 
^ wkmikna, m, 3t. 

— moa», m, 45. 

— imUêUinay 01, 43. 

— poiiKoa,IlI>4l. 

— Siab0H,m, 37. 

— jp<ca<a, m, 43. 

— wUgaritf III, 40. 
itftIbflMto, n, 419. 
Artklitm culUTé, m, It. 

— cardon, III, 18. 

— d'Eipagne, m, t4t. 
Abtocaipéis, n, 310. 
ArtoctHTpw émka. H, tit. 

— miôifrifolit^ H, 311. 
Arwneolocasiaf II, 104« 

— dracuniciUm^ S, Itt. 
•» tÊCykniumf II, 104. 

— mac^ilaNm^ 0, 101. 

— «MMctoonMii, n, 104. 

— iegumum^ II, 104. 

— tr^yUwn, 0, 103. 

— tmi^or», II, lui. 
Amm serpentaire, U^ 10 f« 
Anmdo donaXf II, 111. 
Akyicolieiis, it, M» 

Asa foBtida, lU, StO. 
iljo^nva offdndiùy D, 157. 
Asarine, II, 352. 
Asarvim sw rojwmw t. H, ttl. 

— canadmmy fl, ttt. 
Asbeste, I, 442. 

Ascaride lombrict^lde, IV, 3t1. 

— vermicnlaire, IT, ttl . 
Asclépiade, II, 520. 

ASCLÉMADBES, H, 519. 

A$clepia$ aUhmaiita, ID, tt. 

— cwras$aioica^ III, 89. 

— Oft^otOea, II>1M1. 



Atclepktt vmceUHJDkmih^ II, 5t0. 

Asdérîne, I, 507. 

Atéllut, IV, 163. 

Askosalre, II, 25^ 

Askese, tf, 21. 

Asmonich, UI, 171. 

Asparagine, U, 174. 

ASPAlAtWACS, II, 171. 

ilsporo^fus offidnaliSt II, i73. 

Asperge, H, 173. 

Asphalte, I, 122. 

Asphodëlées, U, 159. 

Aspic deCléopâtre, IV, 145, 14t. 

A^i e m iu m adtatatim ii ^ri i wi, fl, tt* 

— ceterachy II, 93. 

— nHoHMvraWft, II, t5. 

— foolopendrium, n, 04. 

— trichomcmeSt II, tt. 
Jstacttt flwviatilii, IV, t35. 

— marinuif fT, tS4. 
Astéries, IV, 307, SOt. 
AstémoIdAbs, m, 56. 
Attragalug aristahu^ m, 415. 

— crethus, Uï, 415. 

— gwmnifery UI, 415. 

— ftHunliensiSt XXL, 415. 

— tragacanthat m, 415. 

— t>0rus,in, 414. 
Astrées, IV, 310. 

AstrtmhmfraxMfêUum, 10, t33, 491. 
Atakamite, I, t49. 
AthamofUhacrMmsU, lU, tlt. 

— macddonica, m, 21t. 
AtractyUê gwmniftré^ III, tt. 
Atriplex hortCMis, 0, 405. 
Atropa mandragora. II, 45t. 

— Mladona, H, 4tt. 
Atropine, n, 461. 
Aubépine, III, 271. 
Aubergine, II, 464. 
Aubier, n, 10. 
Augîte, I, 436, 440. 
Auklandia eôthu, III, tt. 
Aukutoma gtUo, iV, t4S, 
Aulastome Yoraoe, IT, 24t* 
Aune noir, Sf , 495. 
Avnée offUsêmOe, III> tt. 

AUftANTIACte, III, 570. 

Aurantium vulgare^ m, 575. 
Aureelis, IV, tO. 
Aurone des champs, UI, 3t. 
Aurone mÂle, UI, 40. 
Aurures d'argent, 1, 165. 
AustrcUia yellow-wood^ UI, 541. 
Autour (écorce d*), Q, 409. 
Autours, IV, 117. 
Autruches, iV, I2t. 



Digitized by VjOOQIC 



%hk 



TABLU GfiNÊBALE 



Ava,U, 267. 

Avena saliva^ II, 126. 

Aventorine, I, 98. 

Avet, II, 239. 

Averrhoa carambola^ lU, 518. 

— bibimbi^UhMS. 

Avicula hbrudo, IV, 306. 

Avicula margarUifmra, IV, 302. 

Avila, m, 243. 

Avocatier, II, 372. 

Avocètes, lY, 123. 

Avoine, II, 126. 

Avoira, II, 140. 

Aiinite, I, 436. 

Axif, IV, 70. 

Axolotdu Mexique, IV, 150. 

Axonge, IV, 47. 

Aya-pana, III, 59. 

Aye-Aye, IV, 26. 

Azédarac bipinaé, III, 538. 

Azerolier, III. 271. 

Azolitmine, II, 84. 

Azur, I, 260. 

Azurile, I, 247. 



Babingtonite, I, 436% 
fiablah d*Egypte, Ul, 362. 

— ^ l*lDde, m, 364, 

— du Sénégal (fig.), 10, 366. 
BabkJu, m, 360. 
Baocaire, II, 25. 
Bac^rUo^ium /bitito, m, 336. 
Baculites, IV, 293. 
Badiane, lU, 679. 

Bagoisa guianenm, II, 310. 

Baguenaudier, lU, 345. 

Baie, H, 18. 

Baie de genièvre, H, 233. 

Baiérine, I, 319. 

Balkalite, I, 439. 

Balœna mystkêtus, IV, 105. 

— phy$alus,ÏV, 106. 

— boops, IV, 106. 
Balance de Nicholson, I, 50. 
Balance hydrostatique, I, 69. 
Balane, II, 21. 

Balanide, II, 28. 

BàkMUes œgyptiaca, lU, 265, 409. 

fialauste, 111, 258. 

Balbusands, IV, 125. 

Baleines, IV, 105. 

Balénoptères, IV, 106. 

Balibabulah, Ili, 367. 

ttallotanigraf II, 436. 

Balloie fétide, U, 136. 



BALSAMIFLUfiBS, U, 291. 
BALSAMIlfiES, UI, 521. 
Balsamite odorante, III, 46. 
Balsamita nuweokntt III, 46. 
Bakamodmdror* afriçaHwn, 111, 472. 
~ gUeadense, lU, 464. 

— myrrha, III, 470. 

— ùpciboUamum, III, 464. . 

— RoccbwrghU, III, 4T3. . 
Bambou de Tlnde, II, 112. 
Bambusa arundmticea, II» 112. 
Bamia, m, 590. 
Bananiers, II, 197. 

Bang, U, 315. 

Bankesia abyssinica, III, 284. 
Baobab, UI, 593. 
Baphia ntlMa, lU, 318. , 
Bar-wood, UI, 321 ; IV, 332. 
BarbOTûa viUgariSt UI, 626. 
Barbarée, UI, 626. 
BarbatimAo, UI, 306. 
Barbeau, lU, 22. 
Barbeau commun, IV, 161 . 
BarboUne, UI, 37. 
Barbuet, FV, 163. 
Barbus, FV, 120. 
Bardeau, IV, 51. 
Bardane, UI, 16. 
Bardiglio, I, 413. 
Barégine, I, 517, 519. 
Barges, IV, 123. 
Barosma crmata, UI, 506. 
BABiniGTOinÉBS, in, 247. 
Barras, U, 254. 
Bars commun, IV, 158. 
Barsowite, 1, 436. 
Baryte carbonatée, I, 449. 
Baryte sulfatée, 1, 447. 
Baryum, 1, 447. 
Basalte, I, 496. 
Basanite, I, 496. 
Basicérine, .1, 322. 
Basilic, U, 421. 
Bassia buiyracea, U, 545. 

— Imgifolia^ U, 545. 

— ParkiU U, 546. 
Bassorine,III, 422. 

Baslard càbbage^ree, UI, 309. 
Batata de Purga, U, 488. 
BatcUas eduUs, U, 477. 
Batraciens, IV, 149. 

— anoures, IV, 150. 

— branchifères, IV, 150. 

— urodèles, IV, 150. 
Baudissérite, I, 390. 
Baulite, I, 479. 
Baume blanc, UI, 437. 
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Bbltocde Son SoMté, IV, SS4. 

^ du Caire, m, 46i. 
~ de Canada, U, 248. 

— focot, ni, 28e. 

^ deGUéad,ni,4d4. 
(Ciux , U, 249. 

— detjardiiif,n, 425. 
« de Judée, m, 464. 

— de la Mecque, lU, 464. 

— de Liquidambar, H, 292. 
~ -Marie, m, 56a» 564. 

— du P^ou, ni, 435; IV, 332. 
brun, m, 440. 

en coGot, m, 440. 

sec, m, 440. 

— de Saînt-Tbomé, IV, 328. 

_ de SaD-SaWador, m, 438 ; IV, 834. 

— de Tolu, m, 438; IV, 334. 
^ vert, m, 564. 
Baumier du Canada, n, 240. 
' de la Mecque, iU, 464. 
BoBLLimSrlV, 239. 
Bdellium d'Afrique, m, 471. 
^ derinde,m,471,473. 

— ^Mque, ni,471, 473. 
Beaumonité, 1, 439. 
Bêooer, IV, 27. 
Bébéerine,n, 368. 
Bebmu, n, 368. 
BëcasMi, U, 123. 
Beccabonga, U, 444. 
Becf-eroiBéa, IV, 119. 
Bec-de^grue, lll, 520. 
Bec»-en-dseanx, IV, 124* 
Becfl-flns, IV, 118. 
Beci-ouYerts,IV, 122. 
Bédéguar, UI, 273. 
Behen blanc, m, 23. > 

Beben r#uge, n> 416. ^ 

Bé-Ubé, m, 171. 

BeU-ayé, IU, 170. 

Bélemnites, IV, 293. 

Bélier, IV, 77. 

Belladone, U, 460. 

Belle-de-nuit, n, 413. 

BeMs perennU, UI, 58. 

Ben, m, 357. 

— ayé, UI, 357. 

— aptère, m, 358. 

— disperme (6g.), IU, 359. 
Benofllctfiai, 1V,331. 
Bei^oin, U, 549. 

— de Boninas, II, 552. 
Benotte, IU, 282. 
BfitBÉBIDBBS, UI, 666. 
BerbmsviUgariStllly 667. 
Bergamote, III, 575. 



Béni de Sa», 1, 429. 
Béroéf , IV, 309. 
Beribiérine* I, 303. 
BerthoUeUa exeeUa^ 01, 248, 
Beriélite, I, 432. 
BHa cida, U, 406. 
BeUt vulgark, U, 406. 
Betcl, U, 267. 
Bétoine, U, 436. 
BeUmica offieinaliSf U, 436. 
Bette, U, 406. 
Betterare, U, 406. 
Beurre, IV, 85. 

— de Bambouc, U, 546. 

— de cacao, U, 597. 

— de Galam, U, 546. 

— de gbée, U, 545. 

— de ftbea, U, 546. 
Bevaro, IV, 26. 
Bézoardf animaux, IV, 94. 

— de r»gagre, IV, 94. 

— deboBuf, IV,91. 

— dediameau, IV, 91. 

— ellagique, IV, 96. 

— facUce, IV, 98. 

— de pbosfrtiate calcaire, IV, 99. 
— - fauTC, IV, 96. 

-— Utbofellique, IV, 95. 
— - minéral, I, 431. 
— - occidenUux, IV, 99. 
^ oriental, IV, 95. 

— d*oulate de ebaux, IV, 100. 
Biher, IV, 26. 

Bière, UI, 532. 
Bièyre, IV, 27. 
Bigaradier, UI, 575. 
Bignonia catàlpay U, 499. 

— cftica, 11,500. 

— leucoa>yUmj U, 500. 

— longitsimaf U, 500. 

— radicams, U, 500. 

BlGMOMlACiBS, U, 498. 
Bile de bœuf, IV, 89. 
BtMAMBS, IV, 9. 
Bislingua, U, 173. 
Bismuth arsénié, I, 206. 

— carbonate, I, 209. 

— natif, I, 206. 

— oxidé. I, 209. 

— silicate, I, 200. 

— sulfuré. I, 207. 
cuprifère, I, 208. 

plombo-antimonilère, I, 208. 

plombo-argentifère, l, 209. 

— tellure, 1, 206. 
Bison d'Amérique, IV, 80. 
Bistorte, H, 391. 
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Bitume, 1, 122. 

— élistiqae, I, 12S. 

— de Judée, I, 122. 
Bivaro, IV, 26. 
Bnwfo, IV, 26. . . 
Bixa oreUana, m, 614. 
BoACÉBs, m, 614. 
Black-rose m9êi, m, ai». 
Blaireau, IV, 18. 

Blaocde Meine, IV, !•$, tOV. 
Blanquette (soude), II, 410. 
Blanquette, IV« I6â. 
Blauipath, I, 348. 
Blé, II, 123. 

— de Turquie, II, 186. 
Blei9chmmer, I, 191, 1811. 
Blende, 1, 376. 

Bleu de coball, l, 868. 

— de Tbénard, I, 868. 

— en liqueur, III, 447. 
Blocs erratiquM, 1, 18, 
Bluet, m, 22. 

Boa», IV, 140. 

Boa-têm^piaiimgy iQ, 848, 

Bocco, m, 506. 

Booo, in, 330, 

Bocoa proasmiiSy m, 330, 

Boerhaaviadiamêrthmi$$ 

— hirsuta, II, 411. 
B()Buraiii8imi,IV,98. 

— musqué d'Amérique, IV, 81. 
Bœufs, IV, 78. 

Bois, n, 10. 

— d'acouma, II, 148. 

— d'aloès, m, 813, 8t«. 

citrin, III, 31*. 

musqué, 111,818. 

— d*amaranto, m, 828. 

— amer de BoufkMh m, 888. 

— de Surinam, ffl, 514. 

— d'Amboine, III, 841. 

— d'anis, m, 364. 

— d'arc, n, 308. 

— d'amooretlA, H, 811. 

— d'argan. H, 548. 

— iMigasse, n, 310. 

— Bagot, m, 324. 
■— de iMlaU, II, 548, 

— de iMumier, III, 489. 

— de betterav», III, 888* 

— Mtutniiieui, 1, 118. 

— éê hotx^ ifl, 838. 

— de Brésil, UI, 316. 

— caca, lU, 430. 

— de Galiatour, 01, 880. 



Boifdeeiii,ni«818» 

— de Campèche* W, 819* . 

— de cèdre. H, 848. 

blanc, n. 370î d, 469, 

de Virgini«« II, 89ft. 

— déchoir, 11, Hî* 

— chandelle, III, 490, 49t. 

— de chût, ni, 493. 

— cliatou^eut, llï, 399, 

— de dtron, 111, 4i9, 490, SU. 

— — de Cayenae, U, 3T0. 
du Meiique, UU 491. 

— de corail, III, 921, 
rendre, 111, 3ÏU 

— de CoromandcJ, il, 548i - 

— de couleur re. II» 518* 
t^ tfe crabe, U, SSB. 

— diababul, 111, 3£6. 

— d'écailie, 111, 505, 

— d*épi de Ué, m, 888* 

— de fer, 11,8491 10,980^ 811. 

— de Fernambonc, WU Mi« 
~ de FéMl8i, m, 4i«. 

— fossile, 1, 119. 
gentil, n, 859. 

— de girofle, II, 388. 

— de Gonzalo-Alvès, lit, 8lt» 46Îi 

— degrenadille, OU 889. 
vrai, m, 505. 

— d'hispnniïïe, m, 490. 

— de jasmin, III, 490, 

— jaune de J'Aujlralasle, Ul, 844 • 
du Brésil, II, 300- 

dp CayenoB, U, 370* 

de Maurice, II, 8JÏ&> 

de Para, 3, 310. 

des teititarieM, II, 809. 

— de tettreft, U, 3lt. 

— de licari, H, SVOt PI, iêÊk 

— de maclura, II, 308. 
^Bfarie, IH, 553. 

— des Bfoluques, II, SSi. 

— musqué, m, 314. 

— de naghas, II, 368* 
~ de natte, II, 848. 

— néphrétique, m, 82y« 

— de Nicaragua, ni, 311. 

— à odeur de sassafksi, U, 868i> 

— d'olivier d'Amérique, 0, 8»Y, 

— de paliféandr*, IH, 888» 

— palmiste, IH, 808, 

— de panacoco, m, 388» 

— de pavane,. K, 336. 

— de perdrix, lU, 380, 881, 

— de poivre, II, 8T8. 

— purgatif, H, 388. 

— de Résolu, II, 810. 
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BoUdeRlMiil,II,4tV. 

— de imda »érfl, UI, 514. ~ 

dei Oiiitriei» II, i9f . 

de Caf eMie, II, STO. * 

de Chine, ni, 825. 

— ^ dM ëbéaiflee, m, SU. 

— — faui, m, 324. 
^ ^ tanelle, 0, rro. 
mâle, U, 370; m, 4ê9. 

— rouge ée riade, UI» »4I . 

— lozépbir, lU, SM. 

— de Saint-François, III, S39. 

— de Saint-MartiD, ffl^ 362« 

— de Sainte-Lade, IB, i91. 
--^ deMtité^ifanlM, UI, 3t«. 

— de Sappan, III, 81T. 
~ satiné, m, 480. 

de Cayeniie» m, 49ê» 

de rinde, UI, 4t0, ft4t. 

de Para, m, 541. 

— violet, ra, 325. 

— de YouacapoÉi, RI, $SI. 

— de lèbre, III, 49iw 
Bol d* Arménie, I, 374^ 
Bolet, U, 63. 

— comestible, H, 6t. 
BolehiSy n, 63. 

— bettUmu$, II, 63. 
~ edMlis, U, «S. 

— fonmttirkus II, <S. 

— iguim'ku, H, «5. 

-r pMudo-t^niorius, II, êtt. 

— tm^ftikUiM, II, 65. 
BonACÉEs, m, 587. 
Bombaœ gimypkm, IH, 570. 

— peiUandrum, lU, 593. 

— pyramidaiey III, 582. 
Bombyx da mûrier, IV, 205. 

Bon-Henri, n, 408« 

Bonite des tropi^im, IV, t#t . 

Bonne-dame, n, 405. 

Bonnet d'électeur, Ifl, 942. 

BonpUmâim U/iféliëm, IH, OOO. 

Boochgaan-tam'paiiông, m, 548. 

Boriiile, I, 892. 

Borago officnnUiSy II, 470. 

Borax, I, 465. 

Barbori, HI, 675. 

BoiRAGIlfÉBS, II, 488. 

fiom-<H>fTt, m, 675. 

Bos touruf, IV, 77. 

BotweUia gicibraj m, 478. 

— serrata, III, 473. 
Botriocépbale de Thomme, IV, 285. 
Botriocephalus kUm, IV, 185. 
Botryolite, 1, 435. 



Botrys, U, 407, 438. 
Boolangérite, I, 191, 188/ ... 
Bouquetin, IV, 76. ^ 

— de Crète, IV, 76. 
Bourdon, IV, 196. 
Bouc, rv, 74. 
Boucages, III, 279. 
Bouc-estain, IV, 75. 
Booillon-blaiic, H, 480, 
Bourgène, III, 495. 
Bourgeon on bouton, H, 11. 
Boumonite, I, 192, iOi. 
Bourrache, II, 470. 
Bouton d'or, m, 689. 
BowwMIs, IV, ttOi 
Baw-wood, II, 308* 
BouHiîc^ia nu^, m, 808* 

— vk-gOMâêi, m, 8D8« 
BoflNh w iy, m^ Jk 

Brai sec, n, 255. 
Branchiobdelle de rétwrisM, IT» 
Branica campesMif III, 828^ 

— emca, III, 632. 

— emcosfnim, ni, 881. 

— fM^mi, m, 881. 

— oleraoeaj m, 89. 

— râpa, ffl, 629. 
Bratracbite, I, 398, 388. 
Braunite, I, 311. 

Brayera onOielmMiêë^ UI* i8é» 
Brecciole, I, 496. 

— volcanique, I, #05. 
Brèche, I, 496. 

Brème commune, IV, 181. 
Breyipennes, IV, 121. 
Brewstérite, I, 438, 452^ 
Brochantite, I, 818. 
Brochet, IV, 161. 
BaoMÉUACÉis, fl, 180» 
Brom^ia ananas, II, 188. 
Bnmm caikarUcm^ B, lOi^ 

— purganSy H, 188. 
Bronxite, I, 399. 
Brookite, I, 221. 
Brosmes, IV, 182. 
Broiera corymboat III, 28. 
BroussorMapafigrifma^&,êêê^ 

— (ffictona, etc., U, SM. 
Bnianto, IV, 119. 
Brucite, I, 378, 389, 887. 
Bruyère, UI, 3. 
Bryone, UI, 237. 
Bryoma aUm, m, 28f . 
~ âiêtoor m, 887. 
Bubale des «aden», lY, fi. 
Bubon g a n amm m , Ml, ÊÊff* 

— macû dmi mm^ 8, 118. 
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BoodllS. IV, 897. 
Buceo, m, 506. 
Bucbolxite, I, 353. 
Bochu, m, 506. 
Buma, m, 97. 

— hêxandra, III, 164. 
Buffaio, lY, 80. 
Buffle, IV, 80. 

— dttCâp.IV, 81. 
Bugle, II, 439. 
Buglose, n, 47t. 
Bugrine, m, 301. 
Buis, U, 343. 
Bulbe, H, 10. 

Bmnm ImlbocasUmim, III, 908. 
BmUhépfererSy I, 233. 
BuranAem, II, 544. 
Bunera haUamiforay m, 481. 

— gmmifera, UI, 479, 480, 481. 
BuBiÉftACÉBS, in, 449. 

iMards, IV, 117, 
Bases, IV, 117. 
Bosserole, III, 5. 
BusUmite, I, 436. 
Buiea frondosay III, 394. 

— supcrba, III, 396. 
Bmiia, m, 671. 
Buuiie,II,343. 

Bumu imnpwvirûfUt U, 348. 
Btttoémacbbs, m, 587. 



Cmiimi,IV, 71. 
Caapeba, m, 672. 
Cabaret, n, 351. 
CiMage trw, III, 308. 
Cabelliau, IV, 163. 
CàbesadeNegro^ U, 150. 
Cabiai, IV, 28. 
CabwM, 10, 324. 
CûbwreUfa, III, 440. 
Cacao, III, 594. 

— caraque, lU, 597. 

— BfaragoaD, III, 597. 

— minor, lil, 596. 

— SoatBusco, elc, III, 597. 

— TrinHé, W, 597. 
Cacbalot, IV, 103. 
Cacboloog, 1, 103. 
Cacbou, III, 371. 

— anilacé, III, 380. 

— blaac eufuné, III, 384. 

— bruD, en gros pains, UI, 384. 

— bran siUceui, lU, 385. 

— cabîqiierénBeai^IIl, 388. 

— Airarec;in,375, 378. 



CacbOQ deCeyttB, IH, 880l 

— de Colombo, III, 380, 388. 

— de Pégu, m, 373, 886. 
lentieulaire, III, 388. 

— en boules, III, 378. 

— en écorce d*arbfe, UI, 372, 383. 

— en masses, UI, 386. 

— terne et parallélipîpède, Itt, 383. 
CACTiES, lU, 231. 

Cacius cochmUUfer, IV, 212. 

— opuntia, IV, 212. 
Cade, U, 234. 
Cadmium, l, 385. 

— sulfàié, I, 385. 
CcBêolpima krasOimikt III, 310. 

— coriaria, lU, 317. 
~ echinata, III, 318. 

— sappam, UI, 368. 
CiSSALmiiAis, lU, 299. 
Café, UI, 92. 
Callcedra, III, 539. 
Caille-lait blanc, UI, 78. 

— jaune, lU, 78. 
Cailles, IV, 120. 
Caillou de Rennes^ I, 508. 
Caïmans, IV, 136. 
Calnca, UI, 90. 
Caieput, lU, 256. 
Cakecainbogey III, 559. 
Calaba des Antilles, UI, 582. 
CaMkm esculmUtimt U, 104* 
Calageriy UI, 61. 
CtOagirah, lU, 61. 
Calaguda, U, 87. 

— faux, II, 90. 
Calambac, UI, 314. 

— blanc, UI, 314. 
~ faux,lU, 316. 

Calament de monUfrne, U,-42t. 
Calamine blanche I, 382. 

— électrique, I, 381. 
^ rouge, I, 383. 

— terreuse, I, 381 . 
CaUmmtka officmMi^ U, 428. 
Calamilê9, U, 99. 

CalafMU anmaticus, U, 105, 505. 

— droco, U, 143. 

— sc^^iommf II, 143. 

— verus, Ur 505. 

— vimin<Ui$, U, 143. 
Calaos, IV, 119. 
Calcaire à cérites, 1, 423. 

— concbylien, I, 12. 

— corallique, 1, 12. 
grossier, I, 17^ 

— lacostae, 1, 17. 
<- oolitique, I, 422. 
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Calcaife péoéeo, I, 12. 

— siliceui, 1, 17. 
CalcédoMie, I, 98. 
CalcépoDge, IV, 315. 
Calciphyre, I, 496. 
Cahispongia, IV, 915. 
CtldaiDy I, 409. 

~ iooraré, I, 410. 
Calebasse, m, 241. 
CalelMssier, II, 499. 
Calédonite, 1,204. 
Cakndfêia arveHtis, III, 5i. 

— officinalis, Ul, 31. 
Calicariikie, II, 27. 
Caliee, II, 12. 
CaUapalustriSy II, 104. 
Gallkhrome miiM^, rv, 190. 
CàUicocca ipeca cumh af III, 79. 
Calmars, IV, 291. 
CtOùj^Uimcaiêba, m, 562. 

— mophyUtm^lll, 563. 

— tacœmahacay III, 564. 
Càlotrqpis gigantêay H, 521. 
Calschiste, I, 496. 
Caiyptranthes arom&tiea, III, 25t. 
Caiustegiasepium, H, 478. 
Cam-wood, III, 318. 
Camagnoc, II, 328. 

Cambogia gtuta, III, 561. 
CaméléoD d'Egypte, IV, 1S7. 

— à oei bifide, IV, 137. 

ClMÉLiONflEIlS, IV, 136. 

Cameléa 9csanquaf III, 581 . 
CttmeUnasatwaylUj en. 
Camelîne GQltiYée, III, 627. 
CamôU^^ofnMis gimfà^ IV, 70. 
Camlri, II, 338. 
Camomille d'AHeiDagne, m, 47. 

— ées champs, III, 49. 
-^ commune, III-, 47. 

— puante, III, 50. 

— romaine, III, 48. 
Campagnols, IV, 26. 
Campahulacébs, m, 8. 
Camphora offcin€^r%m, II, 384. 
Camphorotmamonspe^iacay II, 407. 
Camphre de Bornéo, II, 385. 

— dtt Japon, II, 383. 
Camphrée de Montpellier, II, 407. 
Camphrier de Bornéo, III, 585. 
~ de Sumatra, III, 585. 

Canal médullaire, II, 10. 

Vananga, III, 675. 

Canards, IV, 124. 

Caiwriwn bàlsaniifBrwn, III, 478. 

— > commune, III, 478. 

— mpkyrhHtm, ni, 478. 



Caneamum^ 111,424. 
Candite, I, 396. 
Caneficier, III, 345. 
Cemella aiba, III, 565 

— aasUUwiSy III, 567. 
Cankllacécs, III, 565. 
CoimUo, UI, 683. 
CofHfam, II, 511. 
Canna coccmea, n, 224. 
CammabdiAbs, II, 313. 
Cannalns inéica, II, 315. • 

— satha, II, 314. 
Camnacébs, n, 19$. 
Canne à sucre, II, 116. 

— de PiOYenct, li, 111* 
CanneUoàly I, 116. 
Cannelle blanche, IH, 565. 

— de Cayenne, II, 374. 

— de Ceyian, II, 373. 

— de Chine, H, 877. 

— de riade, II, 376. 

— de Jara, U, 379* 

— de Malabar, U, 376. 

— de Sumatra, II, 379. 

— giraOée, U, 369^ 382. 

— mate, II, 375. 
Cantharide officinale, IV, 187. 
Cantharidine, IV, 189. 
Cantharis ve9ioaiori^ IV, 188. 
Coo Iceu, II, 214. 
Caoutchouc, II, 326. 

— minéral, I, 125. 
Capillaire du Canada, n, 91*. 

— commun, II, 92. 

— de MontpelHer, il, 92. 
«- du Mexique, II, 92. 

— noir, U, 92. 
Capocfc, ni, 592. 
Capordanite, I, 438. 
Cappaiidées, m, 616. 
Capparis spinosa, in, 617. 
Capraœgagrut, IV, 74. 

— hircus, IV, 74. 

— Ibex, IV, 75. 
Câprier, m, 617. 
Caprification, II, 303. 

CAFRlFOUACtBS, III, 179. 

Capsicum annwum^ II, 467. 

— fnUescen$, II, 467. ' 
Capsule, II, 24. < 
Capucine (grande), lU, 5S2« 
Caracal, IV, 24. 
Caractères chimiques, 1, Tt, 

— physiques, I, 80. 
Caragne, m, 487. . 

— d'Amboine, 488. 
Carapa, III, 538. 
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Carapa UmUmcowm, JXLy 539. - 
Garbooe pur, I, 105. 
CarcapuUi, UI, 555. 
Carcérale, H, 21. 
Can^rias vertu, ly, 116. 
Cardamme pratmÊiê^ UI^ 6ii» 
Cardamome ailé de Javt» II, B16. 

— d'Abyssinie, II, 21T. 

— de Banda, M, SI». 

— deCeyliii, U, 91 a. 
^ deGlufiuirlI» 219. 

— enMl, U, 213. 

— faufse manigaetli, 11^ 816. 

— Srtnd,II, 21 a. 

de 6»rliiir, H, 9l§. 

de Madagasoar, II» 216. 

— long, du Milater, H, M S. 

— moyeu. H, JIS. 

— noir, n, 214. 

— oYolde de U Gkliie, n, 21i. 
-» petit, du Milaètr, 11^ 213. 

— poilu, de la Chine, II, 214. 

— fond, de la ClOne, D, 216. 

— à semence* poliei. H, 219. 
Cardamonmmpfpefaêmn^ II, M6. 
Carde poirée, II, 406. 

Cardère oUliTé», IH» 62. 
Cardinale bleue, m» 10. 
Cardopalten ibrynièoMnii, III» 26* 
CordiNU marianuSf m^ 19. 
Caret, IV, 135. 
CorasB oronuria, n, 107^ 166. 
Corioma, IV, 122. 
CariviUandiy D, 166. 
Carica papa/gm^ M, 246. 
Cariopae, II, 20. 
Cariua dsylopicron, U, 525* 
CatrUna gwnmifera, ni, 25. 
" ntbacauUs, IIIi 26. 
Carline officinale, m, 26. 
Carminé, IV, 244. 

CABRAS8IE18, IV, 6, 9k 14. 

— AHPHnua, IV, 24. 

CAIMIYOtBS, IV, 16. 

Caroba, II, 499. 
Carotte, m, 169. 

— sauYage, m, 216. 
Caroub de J«66e, m* 466. 
Caroubier, m, 346. 
Carouge, m, 349. 
Carpe, IV, 161. 
Carpimu beMus, n, 216. 
Carpobalmmmy ffi« 466. 
Carpocboriies, H, tS. 
Carpomérife, H, 25. 
Carpoplèfei, U, 27. 
Corr^treati, H, 54. 



Carrelet, IV, 163. 

Carthame, II, 195; t{I,.2Q. • . .- 

Carthamus corynibosuê^ lU, 26. 

-^ lanatusy m, 22. 

— (mctoriiw, II, 19^ ; 10,-20. 
Carton fossile, I, 442. 
Canim6tii6o-c(MtafiiMif ïtt, 206« 
Carumcarviy III, 2dT* 

Canri, 10, 207. 
Caryone, II, 16. 
CartopbtlUis, III, 596. 
Caryophylliea» IV, 31(K 
Caryophilline, m, 251. 
Cartfo^ihyllui aroinotiimt, 1I1( f|64% 
Cascad'Ània,l\, 523. 

— preiiosa^ U, 372. 
Cascarilla ac^tifoliatlUt iBlw 

— amaHUa, 111» 136, 153, 155. 

deChitù, 111, 1&5. 

deJuta, Ul, 155. 

— — de Loica^ UI, 153. 

dff Tuta, 111, 156* 

dcl Hey, Ul, lOT. 

— amiJfiUaya^ lll, 155- 

— oMtihar ACT;*frr«, 111, 163* 

— bianctt, lli, 135. 

— bobade hojas mort4(U9 ÎUf tlS« 

— cloro-omaraia, m, 130. 

— cotUsoik^, III^ 131. 

— colorada, HI, 10t. 

de huaraméa, HI, 124. 

deJoan, m, 114. 

de Loâw, m, 114. 

— con h(fia d» Ztmbo, III» 112. 

— conhojcuunpoco trtUoMs, IQ* i07* 

— crtipiUa de Jtm, lU, 101, 109. 

— cfwptUa, pmrèctdm « to kiMW ds 

Loxa, m, 107. 

— cftfsptiia con hqjçê n«f osot, Ui» 1 6Q« 

— dtfChito, III, 155. 

-- delgada, m, 106, 147. 

— finn, m, 99, 10*. 

^ /Ina provinciana, 111, 109. ^ 

— fior de nsahoTt III, 1 62. 

— kijaiftjfljfl, m, U2. 

*— Utiiuiida de pravincia^ Hlf l^« 

— nuKrocarpa, Ul, l(i6. 

— nw^ni/'oïttf, m, 162, 14^3^ 

— mi*îOïw?ri*w, Illr 167* 

— negrilla ^na^ m, It3. 

— pagisa, Ul, 1 Sti. ^ 

— paia de gatiareta^ lU, 1(^6» 

— fwUucMa, m, 146. 
ïn,#02. 
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CascarUiépfovkiciaMâeJ^m, UI, lit. 

deLoxa, UI» 110. 

negrUlay Itl, IIS. 

— quidtré é$ Lossa, III» 101. 
^ rckra V0tiàâ0ta, iQ» lil. 

— yana-yanay III, 135. 

— iMOMto, m, lit. 
Giictrille blaneiâtré, II» 141. 

— offidDikl,!!, 141. 

— DoiràtM et poiné», H, 148. 

— roogeàtre et tdrébibtliHit» II, Mi* 
C(uc<aiy m, 386. 

Caséum, IV, Stt. 

Coihcuui^ m, $sa. 

Gasoan, IV, il2fi. 
Cassab el âarrib, H, Sé6. 
GtssaTe, H, S39. 
Guse, m, 34S. 

— (petite) d'Amériqae, II| 347. 

— du Brésil, 347. 

Cauia acutifoliaf UI, ^7, tl9. 

— œihiopkia, m, 33t, S4i. 

— brasaiana,m,Ul. 

— cathartioih UI, 343. 

— fislula, m, 34». 

— lanceoUUa, UI, 138, 343. 

— Ugnea, Ul, 37d. 

— l^fwtHna, m, 343. 

— marylandkày Ifi, 348» 
' o6ovato, m, 336, 346. 

— ocddmtaUs, lU, 343. 
Gassicans, IV, 118. 
Gassibes, UI, 299. 
Cassier, UI, 367. 
CasHnefùÀgvka, ffl, 497. 
Gassiques, IV, 119. 
Gassis, m, 230. 
Gassitérite, 1,211. 
Gagrare, I, 66. 

Cni9m)iàm ptmêftnm^ IH, 481. 
Gastor, lY, 26. 
Gastoréum, lY, 16. 

— d'Amérique, IV, 80. 

— rouge oraugé, IT, 3l« 

— de Russie, IV, 83, 84. 
Gastqriehs, rV, 26. 
Cota ganibray lU, 394. 
Cataire, U, 434. 
Catalpa, U, 499. 

~ higfumioiâm, 0, 4^« 
-» Umgissmay II, 500. 
Catê, m, 37S.~ 

CathartocarpuspUMê^ Ifi^ 848. 
Gaviar, IV, 178: 
Cédlies, IV, 150. 
Gédnt, eédralié», IB^ Stt. 



Cèdre du Lîbau,n, 141. 

— rouge, II, 2aili 

— de Virginie, U, 138. 
Cédrel odoraM, Dl, 840. 
Cedrela fébrifuga, DI, 889. 

— odorata, UI, 840. 
CiDRÉLActes, Bi, 889k 
Cédron, IV, 335. 
CeihapetUandra, UI, 588. 
GelluleYégéUle, U, 1. 
Gendres yertes, I, 249. 
Cenomyce rangiferina, IT, 8tt 
CerUaurea hehm, UI, 13* 

— eaîcUrapa, UI, 23* 

— c mtm rk tm j IB» M. 
— - cyanus, UI, 21. 

— jaceay UI, 22. 
GenUurée (petite), U, 503. 
GenUurées, m, 28. 
Centhranthus ruber, lU, 73. 
Cephœlis ipecacuanha^ lU, 7fè 
Carostts coproniami, 01, 281. 

— loMTO-ceranUf IQ, 283. 

— mahaM), UI, 29ii 

— padut, lU, 298. 

— virginianay lU, 298. 
CeraUmia sUiqua^ IK, 849. 

TIerbères, IV, 141. 
Cereus peruvianus, UI, 131* 

MrpeniinfM, UI, 181 . 
Cerf commun, IV» 68. 

— deULouItlilie, IV,70. 
~ du Canada, IV, ^(k 

— du Cap, IV, 71. 
Cerfeuil cultivi, m, 8084 

— musqué, UI, 880. 

— peigne-de-Vénu8, Ul^ Itii 

— sauvage, lU, 200. 
Cérine,I, 324; IV, 162. 
Cerisier, UI, 291 . 
Cérite, I, 321, 314. 
Cérithes, FV, 29t. 
Cérium, I, 321. 

— carbonate, I, 818. 

— fluorure, I, 881. 

— oxifluomré, I, 322. 

— phosphaté, I> 328. 

lanthanifère, I, 6|E 

~ siHcaté, I, SU. 

— UUno^iltoati, I>.8i8i 
Cérosie, U, 122. 
CeroxyUm oNMcola, V» 181% 
Cmmk ékm^ lY, 68. 

— dama, lY, 88. 

— elaphus, IV, 88. 

— tarandm^ lY^ 6f , 
Gestes, IV, 368. 



Digitized by VjOOQIC 



*,52 



l Aftr.F GÉNÉRALE 



CÉTACÉS, IV, 9, 101. 

— herbivores, IV, 101. 

— soafnears, IV, 109. 
CeUrach officinarum^ H, 03. 
Céline, IV, 103, 108. 
Cétoine dorée, IV, 190. 
Ceiraria islandica, II, T4. 
Cétrarin, II, 76. 
Ceylanite, I, 396. 

Ceyx, IV, 119. 

Chabasie, I, 438. 

Chacal, IV, 20. 

Cftococa, m, 681. 

Chacriile, II, 340. 

Chœrophifllum odoratum, III, 200. 

— safttmm, III, 200. 

— tylvestre, III, 200. 
Chalcopyrite, I, 232. 
Chaleur centrale, I, 8. 
Chalkolite, I, 228. 
Chalumeau, I, 79. 
Chamaras^ II, 438. 
Chamcdrys, H, 438. 
Cbailblauciées, m, 247. 
Chamaléon blanc, m, 24. 

— noir, UI, 24. 
Cbamspitys, H, 440. 
Chameaux, IV, 53. 
Chamois, IV, 73. 
Chamoisite, I, 303. 
Champignons, II, 58. 

— de Malte, II, 90 ; IV, 328. 
Chanvre cultivé, n, 314. 
Charbon animal, IV, 83. 
Chardon à foulon, m, 62. 

— aux ânes, m, 19. 

— -béoH, m, 21. 

— étoile, m, 23. 
Marie, III, 19. 

— roland, III, 198. 
Chardonneret, IV, 119. 
Chardonnette, III, 19. 
Charme, II, 270. 
ChàUignier, II, 272. 

— du Brésil, m, 248. 
Chate, IV, 23. 
Chats-huanu, IV, 48. 
Chaume, H, 8. 
Chausse-trape, II, 23. 
Chaux antimooitée, 1, 433. 

— arséniatée, I, 431'. 

— boro-siNeatée, I, 434. 

— carbonatée concrétlonnée, I, 423. 
contrastante, I, 417. 

cubolde^I, 417. 

ferrifère, I, 424. 

grossière, I, 4231 



Chaux carbonatée inverse, l, 416. 

lente, I, 424. 

magnésifère, I, 424. 

— — raanganéstfère,!, 424. 

métasta tique, I, 419. 

mixte, I, 417. 

prismatique, I, 425. 

rhomboédriquB, I, 415. 

spathique, I, 415. 

— fluo-phosphatée, I, 428. 

— hydro-photphatée, I, 431 . 

— phosphatée, I, 428. 

— silicatée, I, 435. 

— sulfatée anhydre, 1, 412. 

— sulfatée hydratée, I, 413. 
— > titano-silicatée, I, 434. 

— tungsUtée, I, 433. 
Chavica offcinarwn^ IV, 329. 

— Boxhurghii, IV, 330. 
Chaya, II, 412. 
ChayorvaÂr, III, 77. 
CeAiaontiES, IV, 15. 
Cbélidoine (grande), III, 641. 

— (petite), m, 642. 
Chelidonium majuSj III, 641 . 

— glauciwn, III, 642. 
CfléLONéRS, IV, 134. 
CheUmiaimbi'iccUa, IV, 135. 
Chéloniens, IV, 131. 
Chêne à la galle, II, 276. 

— au kermès, U, 276. 

— blanc, II, 273. 

— gravelin,II, 273. 

— jaune, II, 276. 
~ liège, II, 275. 

— noir d* Amérique, II, 500. 

— rouvre, II, 273. 

— vélani, II, 274. 
Chenilles, IV, 184. 
Chénopodées, II, 405. 
Chenopodiwn omèrosioidas, II, 407. 
«-* anthelminthicum, II, 408. 

^ b&nuS'hmricuSf H, 408. 

— botrysy H, 407. 

— quinoa, II, 408. 

— vfUvariaj II, 408* 
CA«rm, II, 315. 
Cheval, IV, 48. 
Chevaliers, IV, 123. 
Chevêches, IV, 118. 
Chèvrefeuille, III, 179. 
Chèvres, IV, 73. 

— domestiques, IV, 74. 

— d'Angora, IV, 74. 

— mambrines, IV, 75. 
-— de Syrie, IV, 75. 

— du Thjbet, IV, 75, 
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Cbèrre de Cacheniie, IV, Tr». 
ClieTKuil, IV, 70. 
CheYroUiDS, IV, 54. 

— porte-iniue» rv, 54. 
Chkir n, 432. 

Chica, II, 500. 
CncoRACÉEs, m, 12; 
Chicorée crépue, III, 16. 

— endive, m, 16. 

— sauvage, là, 15. 
Cbieo de mer, rv, 175. 

— domestique, IV, 19. 
Ghieudent des boutiques, II, 110. 

— desIndes, 11,115. 

— pied-de-poule, II, 110. 
Chma, V. quina, 
ChincbilU, IV, 26. 
CamcnLLiKNs, IV, 26. 
Ckheocca anguif^tga, III, 90. 

— denairolia, Ilf, 91. 

— racemosa, 111,91. 
Chique, IV, 220. 
Chimophila umbelkUtty III, 2. 
Chimpansé, IV, 14. 
Chirayta, II, 504. 
Chironia angtAlariSy II, 504. 
-» chtlensi^, n, 504. 

— ceiUourtum, n, 503. 
Chlorhydrate d'ammoniaque, I, 490. 
Chlorhydrate de magnésie, I, 387. 
Chlorite, I, 407. 

— écailleuse, I, 408. 

— hexagonale, I, 408. 

— schisteuse, I, 408. 
Chloromélane, I, 304. 
Chloropale, I, 301. 
Chlorophane, I, 411. 
Chlorophœite, 1, 301. 
Chlorosinnelle, I, 396. 
Chloroxylum swieleniaf III, 490. 
Chondrus polymorphi^$i II, 54. 

CHOaiSTOSPORiES, II, 45. 

Chouan, II, 409. 
Choucaris, IV, 118. 
Chouette, rv, 118,125. 
Chouline, H, 526. 
Chou bouillonné, III, 630. 

— cabus, m, 630. 

— caraYbe, II, 104. 

— champêtre, III, 630» 

— -fleur, III, 630. 

— palmiste, III, 308. 

— pommé, III, 630. 

— potager, III, 629. 
rave, III, 630. 

— vert, m, 629. 
Chrichtonite, I, 298, 331. 

IV. 



Christianite, I, 438. 
Chrome, I, 223. 

— oxidé, I, 224. 
Chromides, 1, 216. 
Chrysalides, IV, 184. 
Chrysobolanées, III, 267. 
Chrysobéril, I, 333. 
Chrysocolle, I, 465. ' 
Chrysolithe, I, 429. 
Chryselite des volcans, I, 397. 
Cbrysolite orientale, I, 333. 
Chrysopal, I, 333. 

ChrgsfikyUwn glyc^phlcm»^ II, 544. 
Chrysoprase, I, 99. 

Chuline, II, 526. 
C*firna,U, 315. 
Chynien, U, 526. 
Cichorium endiviat III, 16. 

— intybuSf III, 15. 

Ckonia alba, IV, 125. « 

Cicutaire aquatique, III, 202. 
CicHta major, III, 201. 

— viro$ay 111, 202. 
CicutariaaquaHcat 111, 202. 
Cidre, 111, 532. 

Cierge du Pérou, III, 231. 
Cigales, IV, 210. 
Cigale de Tome, IV, 211. 
Cigognes, IV, 122, 125. 
Cigué des jardins, III, 203. 

— officinale, III, 201. 

— (petite), m, 203. 

— vireuse, 111, 202. 
Cinabre, 1, 183. 
dnchona^ III, 97. 

Cinchona academica, 111, 99, 107. 

— acutifolia, lll, 166. 

— angustifoliay 111, 98, 136, 143. 

— hoHvianay 111, 138. 

— calisaya, lll, 137. 

— colorada, III, 98. 

— condaminea, III, 78, 101. 

— conglomercUay III, 114. 

— cordifolia, 111, 138, 157. 

— de hojM rugosfis, III, 159. 

— glabra, UI, 98. 

■— glandulifèra, 111, 110, 113. 

— hirmta, III, 106, 147. 

— hMmboldliana, III, 148. 

— laccifera, 111, 167. 

— lanceolata, III, 98. 

— lancifoUa, III, 98, 143. 

— luUa^ 111, 98, 155. 

— macrccalyx, III, 107, 168» 

— magnifolia, III, 123, 162, 163. 
I ^ micranlha, III, 108, 135, 137. 

— musonensiiy III, 167. 

23 
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— oblongifolia, m, 12â> 161. 

— officinaliSy III, 98, 141. 

— owota, m, 1M,15«. 

— ovàlifoHat in, l^T . 

— paraboUca^ lll, 159. 

— pemimana.Ul, 138. 

— provincianay III, 110. 

— pubescms, III, 1S8, f%l. 

— purjmrm, lll^ 119, I4t, i»». 

— roseayUîy 171. 

— rufnervis, III, 138. 

-^ kcrébieuima, m, 104^ iSS. 

— sudcordofa, IlI, 155. 

— swicirubra, III, 124. 

— tunUa, UI, 143. 

— imbeUulif0tay UI, 109. 
Cinchovatine, III» 161. 
Cmnamodendron, III, 567. 
Cinnamomum arométicwny U^ 877. 

— cassia, IIj 377. 

— culftou;an, II, 889. 

— tners, II, 381 . 

^ malabathlrwny II, 381 . ^ 

— perpétua fiorenSf II, S74, m 9. 

— «tntoo, II, 88è. 

— zeylanicum,ll,Z19. 

Cinq ft-agmenls précieui, I, 368. 
Cipipa, II, 329. 
Cîpolite, 1, 497. 
Cire d'abeille, IV, 200. 
' — de carnauba, II, 142. 

— de myrica. H, 269. 

— fossile de Moldavie, I, 125. 
ClMHlPODES, IV, 288. 

CUsampdoMcaap^fay 01, t71. 

— «6roctea<a, m, 672. 
^ gMerrima, lU, 672. 

— maurUianay UI, 672. 

— pareira, lU, 672. 
Ciifu«, m, 523. 
QSTIIIBES, lU, 611. 
Ci^us cretious, UI, 611. 

— ladanifèina, fll, 612. 
Citres, UI, (71. 
CitroDoelle, U, 429 ; UI, 40. 

Ci troDQ^Iè de la Martinique, U, 114. 
Citronnier deà Jui(k, UI, 57t. 
Citrons, lU, 578. 
CitffAS awantiumi UI, 577. 

— bigaradia, UI, 575. . 

— cedray UI, 572. 

— Hmetta, UI, 575. 

— Wmofi) III, 573. 

— 9h0dicày UI, 572. 

— Vttl^rtl, m, 575. 
Civette, U, 162. 



Civette vraiej tV* W. 
CtveUes, IV, 20. 
Cladocères, IV, 232. 
Classification minëratègique, I, 81. 

— des corps simples, I, 8$. 
Clalihracées, II, 60. 
Clavalier jaune. Ut, Siâi 
CUwelii dnnamomif H, 870. 
Clématidées, UI, 684. 
Clemalis erectay lU, 686. 

— flammulay lU, 687. 

— recta, lU, 68Ô, 

— vitatha^ m, «88. 

— viticelltty lU, 687. 
Clématite bleue, UI, 687. 

— droite, UI, 686. 

— des baies, lU, 686. 

— odorante, UI, 687. 
Cleome gigcmtéa^ III, 017. 

— heptaphyUa, lU, 6i7. 

— polygonay UI, 817. 
Clivage, I, 36. 
Cloisons, II) 15. 
Cloporte, IV, 236. 
Clostre, U, 2. 
Clupea aloid, IV, 162. 

— encrasicholusy IV, l^i. 

— latutuSylVy 162. 

— harangui, IV^ 188. 

— sarâinay IV, IQl. 
Cnicttë henedictust UI, 11 . 
Coarse cambogey Itl, 560. 
Coatis, IV, 17. 

Coatliy m, 327. 
Cobalt arsénîaté, 1, 168. 

— arsenical, 1, 262* 

— arsénité, I, 26&. 

— arséniuré, I, 281. 
ferrifère, I, ^6l. 

— gris, I, 165. 

— oxidé, I, 265i 

— sulfaté, I, 267. 

— sulfo-arséniuré, 1, 184. 

— sulfuré, I, 263. 
Cobaye, IV, 26. 

Cohitis barbatulay IV, 181. 

— fossiliSylYyUi. 
Cobra capellOylV, 148. 
Coca, UI, 548. 
Coccaire, II, 28. 
Coccias, IV, 26. 
Coeculus palmatu9i UI, 869. 

— platyphylla, UI, 67 1. 

— rufescensy lU, 872. 

— suherosuSy III, 672. 
Coccuscactiy IV, 212. 

— f7tm, U, 276; IV, 216. 
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Coceut laceOf U, 304. 

— IKrfofiéei», lY, 116. 
Goccolite» I, 439. 
Gocheaille dt Pologn»^ IV, tl«. 

— du Mexique, lY, 21B. 

— grise, IV» 213. 

— jaspée, IV, 243. 

— noire, IV, 213. 

— sylvestre, IV, 2i3. 
Cochlearia armorackk^ 111, diê. 

— offcmaUs, IH, 622. 
Cochlospermum gossypiwn,Ulf 679. 
GochODs, IV, 46. 

Gooorlis, IV, 129. 
Cocos nucifera, II, 180. 
Cocotier, U, 139. 
CodagapcUay II, 5S6* 
Coàdam-PuOi, Ul,. 664, 156, 66$. 
Coffea arahicaf III, 03. 
Coiuissier, III, 26T. 
GoiDg, III, 267. 

COLCBICACÉES, II, 160. 

Colchicum autumnoUe, II, 161. 

— Ulyricumli, 154. 

— variegaiwn, U, 154. 
Colcbiq^t d'autoBiM, il, 1 61 . 

COLiOPTÈBES, IV, 1S6. 

Colibris, IV, 119. 
Colimaçon, IV, 295. 
Colle de Flandre, IV, a3. 

— de peau d'àne, IV, 61. 

— de poisson, IV, 172. 

— de poisson anglaise, IV, 171. 

— de poisson tireuse, IV, 173. 

— de poisson fausse, IV, 176. 
Collet, U, 8. 

CoUtsaUa, UI, 131. 
Collyriie, I^ 668. 
Colocasc d'Egypte, H, 104. 
Colocasia cmHquorumy U, 1*4. 
Colomimn, IV, 121. 
Colombo (racine de), m, 668. 

— faux, m, 670. 
Colophone, II, dS5. 

— d*Amérique, U, 266. 
Colopbonite, 1, 661. 
Coloquinte, Ui, $39. 
Coluber Jisculapii, IV, lét. 

— aspis, IV, 146. 

— berw, IV, 145. 

— cherscBa, IV, 146. 
-- naja, IV, 148. 

— natrix, IV, 141. 

— vipefinm, IVi t4t. 
Colus, IV, 71. 

Colutea arborescem, U!, 346. 
Colza, m, 660, 634. 



CombatUnl6, IV, 126; ' ' - >- 

COIIBRÉTACÉES , III, 166. * ' 

Composées, III, 10. 
Concombre cultivé, 111, t4#. 

— d'âne, lU, 238. ^ 

— sauvage, III, 238. 
Conéaminea tmetork^f III, 167. 
Coudori, UI, 363. 
Condrodite, I, 397. 

CONDBOPTÉRYOIEIIS, IT, 16t, Itt. 

Condurite, I, 240. 
Cane, II, 28. 
Cônes, IV, 297. 
Congre commun, iV, 170. * 
Conifères, II, 230. 

CONIOMYCÈTES, U, 59. 
CORIROSTRES, iV, 116. 

Cohium macuUUum^ III, 16l« 

— arracaehaf IIT, lOlt ' 
CoiWAftACÉM, m, 440. 
Coneolida r^alU, III,' 69V . 
Consoude (grande), II, 472. 
-— royale, UI, 697.' 
Contrayerta oflMnal, U, 800. 
Cofwallaria maialiê, II, 171. 

— polygonaiwnf U, 171. 
Conversion d'une analyse ^«aAIIIÉlfVé 

en formule, I, 80. 
Convolvulacées, U, 475. ' ^ 

Convolvulus arventlSy U , 478. ^ 

— batatas, U, 477. 

— Mrsutut, U, 478, 406. 

— jalapa, II, 477. 

— mechoacannaf U, 487. 

— officmalis, U,481. 

— orizabensis, U, 483» •' 

— purpiireus, II, 477. 

— scammoniaf U, 491. 

— scoparhiSy U, 498. 

— sepium, II, 478. 

— soidoneiia, U, 478^ 

— speciosus, U, 477. 

— syriacuSy U, 492. 

— turpethum , U, 480. 
Copahu du Brésil, lU^ 461. 

— de Cayenne, UI, 466. 

— de Colombie, lU, 463. 
Copal, m, 423, 424. 

— dur, U, 416. 

— demi-dur, UI, 426. 

— fossile, I, 128. 

— desanto, UI, 477. 

— tendre, UI , 428. 

de Nubie, U, 29é. - 

Copalchi, U, 342, 516.' 
COPÉPODES, IV, 231. * 

Coque, H, 22. 
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Coque du Levant Ui, ê7%. 
QoviÊlikol, m, 648. 
GtNilMioarde, m, 6S8« 
Coqs de brayère, IV, lîO. 
GoriH blanc, IV, 314. 

— noir, IV, 844. 

— rouge, IV, 310, 312. 
GoralUiie blanche, H, 51. 

— deCone, II, 52. 
CwraUkM oflidnàHs, U, 51 . 
CoralUum rvbrum, IV, 312. 
Gorbeaai, IV, 119. 
Cofrca-fuUiylLl, 561. 
Cordionu olikiriut^ III, 584. 
Cordéamixa, II, 469. 
Cordiérite, I, 405. 

Corelte poUgère, III, 584. 
Coriandre, HI, 219. 
Corianênm lolfvum, III, 210. 
Coriaria myrHfolia, III, 343, 549. 
CoaiAiiiBS, m, 542. 
Corindon, I, 339. 

— granulaire, I, 342. 
Cmipha cêrtfèray II, 142. 
Cormorans, IV, 124, 125. 
Cornaline, 1, 99. 
Goiatea,III, 182. 
Comëenne, 1, 495. 
Cornet de cerf, IV, 69. 
Gomidiott, III, 240. 
Comicbonf de cerf, IV, 69. 
Comouillermàle,m, 183. 

— tanguin, III, 183. 
CoriNM mot, m, 183. 

— $tmg$tkieay III, 183. 
Corolle, n, 12. 
CoroMoliert, III, 676. 
Corps cananu, I, 34. 

— duetilet, I, 33. 

*- inorganiques, I, 2, 4. 

— Isomorphes, I, 38, 83. 

— malléables, I, 34. 

— organisés, I, 3, 4. 

— simples, I, 86. 
Gorroyère, III, 549. 
Cortex Wmlertmus, III, 56n> 
Corydale, m, 640. 
Corydaline, III, 640. 
Corydaltf Imlhosa, lU, 640. 

— capnoiiei, III, 640, 
^ tuterosa, m, 640. 
Coryhis ayellana. H, 271. 
Cosiii<5iiafia, m, 97. 
Costns, m, 25. 

— amer, m, 170. 

— arubicus, III, 28. 
^ fpêchiutf Ulj 28. 



Coton, ni, 59i. 

— herbacé, m, 592. 
Cottingas, IV, 118. 
Cotylédons, II; 29. 
Gouagga, IV, 51. 
Cooaqoe, H, 329. 
Coucous, IV, 120. 
Coudous, rv, 72. 
Coudrier, II, 271. ' 
Cougourde, 111,241. 
Cougourdette, III, 242. 
Cougnar, FV, 24. 
Couis, II, 499. 
Couleur des corps, I, 7 S. 
Gouleuyrée, III, 237. 
Couleurres, IV, 141. 

— à collier, rv, 141. 

— ylpérine, IV, 142. 
Coumarou, m, 332. 
Cownarùuna odortOa, III, 33t, 351 . 
Courbaril, III, 332. 

Coure-Tite, IV, 122. 
Courge, Ml, 241. 
Couriis, IV, 123. 
Couroucous, IV, 120. 
Courotipila f «laiMfiiis, m, 248. 
Coury, m, 376, 378. 
Cousin, IV, 216. 
Coutto, m, 284. 
Couzéranite, I, 436. 
CorelKne, I, 231. 
Cowdee gum, II, 259. 
Crfie, I, 415, 422. 

— deBrianfon, I, 401. 
Cran de Bretagne, III, 62S. 
Crapsud commun, IV, 153. 
CaASSULACÉES, III, 233« 
Cralagus axarolus^ m, 271. 
•— oxyacaMkût HI, 271. 
Cravek-o éa terra, UT, 252. 
Crayon des charpentiers, 1, 5i2. 

— noir, I, 512. 

— rouge, I, 283. 
Crème de Urtre, III, 536. 
Crémocarpe, II, 25. 
CresceiKta cujete, II, 499. 
Cresson alénois, m, 622. 

— de fontaine, 10,621. 

— des Jardins, m, 622. 
-^ de Para, m, 52, 622. 

— des prés, m, 622. 
•— saurage, m, 622. 
Cristal de roche, I, 95. 
CrisUlUsatlon (sixièmes de), I, 51. 
Crocodiles, IV, 136. 
CaoGODiulm, IV, 135. 

Croc¥3 melàlhnm, Ij 152. 
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CrocMiMfûmt» U, 193. 

— otniMt, n, 193. 
CroQftedtite, I, 364. 
Crotale, IV, 140. 
CreUlet, IV, 143. 
CroUm ca$oarUla, n, 340. 

— Ouieria, II, 340. 
~ tacàlèrwn, U, 304. 

— mohêcaniÊmf III, 338. 

— pteudo-china, H, 342. 

— ridmu; IV, 225. 

— MtbifBTumy n, 387. 

— tigliîim. II, 335. 

— ttnetoriMm, II, 324. 
CrojKopAor* (mctoHa, II, 324. 
Crucifères, III, 617. 

ClUSTACfeS, IV, 231. 

CryoUte, I, 468. 

Cryptociurya pretiosa, II, 372. 

Cryptocarye aromttîqiie, D, 372. 

Cryptolite» I, 323. 

Cube, I, 41. 

CtiMa canina, IV, 329. 

— officmarum, IV, 329. 
Cubèbet, IV, 329. 
CabéMn, IV, 329. 
Cwubakuhehmt HI, 23. 
Cucwnis cUrulus, m, 241. 

— colocynthis, V&i 239. 

— melo, m, 241. 

— sottvtM, m, 240. 
Cucw^Ua wrtmHay UI, 242. 

— lagenaria, lU, 241. 
-* fiMkrtma, lU, 24t. 
-- ni«k)pc!po, III, 242. 

— ovigera, III, 242. 

— p^, IH, 242. 

-> pmformk, m, 242. 
CucorbiUcées, III, 235. 
Cmehyau^hiUly HI, 89. 
Cuir de rnootagne, I, 435. 
GuÎTre, I, 228. 

— (extrictioD do), I, 252. 

— anéniaté, I, 240. 
«— — aphanèse, I, 242. 

érioite, I, 242. 

euchrofte, I, 242. 

lirocooite, I, 242. 

elMaite, 1,241. 

— * arsenical, I, 229. 

•— anénité,I, 240. 

— carbonate anhydre, I, 247. 
bleu, I, 247. 

Yert, I, 248. 

— dioptaêe, I, 246. 

— grU, I, 234. 

amimoDifêre, I, 235. 



Cuivre gris anenkal, I, 237. 

mercurifère, I, 236. 

de Saint-Weoiel, I, 236. 

*- hydraté siliceux, I, 246. 

— hydrosilicaté, I, 246. 

— naar, I, 229. 

— oxhiulé, I, 235. 

— oxidé, I, 243. 

— oxichloruré, I, 249. 

-^ phosphaté anhydre, I, 244. 

ocUédrique, I, 244. 

prismatique, ï, 245. 

— pyriteux, I, 232. 

brome, I, 233* 

panaché, I, 233. 

— sélénié, I, 230. 

— — argentifère, I, 230. 

— sous-sulfaté, I, 850. 

— sulfaté, 1,251. 

— sulfuré, I, 230. 

hépatique, I, 231. 

argentifère, I, 232* 

Cukof, IV, 217. 
CuUlawan, II, 382. 

— des Papous, II, 383. 

CULTBIROSTIBS, IV, 122^ 

Cumin, III, 208. 

— noir, m, 695. 
Cummum cyrrUnumy III, 208. 
CupussuiÉES, n, 230. 
Cuprestu$ Mcmpervirem, U, 232. 

CurDUFÈHES, II, 270. 

Curare, II, 517. 
Curcas fntUtifida, II, 335. 
Gurcas purgatif. H, 334. 
Curcuma de Java, II, 207, 

— long, II, 205. 

— oblong, II, 207. 

— rond, n, 206. 
Curcuma aromaUca, U, 21 1* 

— domestica, etc., II, 205, 

— tinctoria, II, 208. 

— xedoaria. H, 210, 211. 

— xerumhet, H, 210. 
Cururu-^xpe, III, 546. 
Cusparia fthrifuga, lU, 509, 
Cusso d^Abyssinie, III, 284. 
Cuticule, II, 5. 

Cyanite, I, 352. 
Cyclamen europceum, II, 419. 
Ctclostoues, IV, 157, 181. 
Cydonia wUgaris, IH, 267. 
Cymophane, I, 333. 
Cynanckum argel, UI, 338. 
Cynara scolymuSj III, 18. 
^ cardunculus^ III, 18. 
Ctnarées, UI, 16. 
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Cynips gaUm Hnotorim^ II, 276. 

— rosœ, Illi 273. 
GynocépJMles, IV, 14. 
Cynodon daùtyloriy II, 110. 
Cynoglosse, II, 473. 
Cynoglossum officinale, U, 473. 
Cynomoriwfn coccii^mmy II, lOO; IV, 

328. 
Cynorrhodon, III, 272. . 
CYPÉRACét», II, 105. - 

Cyperwe$c\kl9ntus,)X^ 107.: 

— tonflftM, 41, 106. 

— papyrus, II, 107. 

— rotmdus, II, 106. 
Cyprées, IV, ^d7. 
Cyprès, II, 232, 
Cyprinus albumu^y IV» Ifil . 

— a*Mr<UuSy IV, 161. 

— barbus, IV, 161, _ 

— brama, IV, 161. 

— carpio, IVv 161. 

— dobula,iy, 161. 

— gobio, IV, 161. 

— proocinus, IV, 1^1. 

— tmca, IV, 161. 
Cylinushypocistis^Ut 100. 

1| 

Dactyloptères, IV, lîW. 

Dœdalêa, II* 64^ 

Daim, IV, 68. 

Dalbergia latifolia, lU, 3S3, 32$. 

Dalbergiées, III, 2!|8. 

Dalbia, HI, 58. 

Daman d'Afriqiie, IV, 3Ç. 

Dammar aromatique, il| 2)i9. 

— austral, II, 259. 

— batu, II, 258. 

— de Célfbes, H, 259. 

— friable, II, 290. 

— puti, U, 258. 

— 8élan,.II, 290. 
Dammara atba, ïlj 25$. 

— orientalis, H, 3^. 

— selanitfa, II»290. 
DaDburyte, l, 437. 
Daphnagées, II, 357. ^ 
Daphne alpina. II, 361 . 

— GnidUmy n, 358. 

— laureola^ II, 359. 

— mezerevm, II, 35?. 

— Thymelœa. II, 359. 
Dasyures, IV, 42. 
Datbolite, I, 434« 
Dattes, II, 1*37. 
Dattes du désert', lïl, 26{^. . , 



Dattier, II, 137. 

Datura arborea, II, 41in , . 

— fastuosa, II, 459. 

— feroœ, II, 450. 

— UBvis, II, 456. 

— meteï, II, 450; 

— stramonium, II, 455. 
Daucus ca/rota, III, 1S9, itê, 
Daucusde Crète, m, 218; 

— sauvage, III, 218. 
Dauphioelles, III, 697. 
Dauphins, IV, 102. 
Daun, IV, 51. 

Daurade ou daurtdilla, H, n. 
Décapode«, IV, 232. 

— ANOMOUBES, IV, 288. 

— BRACBTURES, IV, 233. 

— MACROURES, IV, 233. 

Delphinium Ajacis, m, 697. 

— consolida, HI, 697. 

— staphisagria, TU, 698. , 
Delphinus globiceps, IV, IOmL 

— phocœna, ÏY, 103. 
Déluge, I, 19. 
Delyanxine, I, 292. 
Dentelaire, II, 417. 
Dentirostres, rV, 118. 
Départ, I, ItS. 
Derhaptères, IV, IM. 
Desman, IV, 16, 39. 
Di-achaine, II, 25. 
Diagomètrt de Koua leiii, 0, il^. 
Diallage méUUolide, I, 3â6. 

— verte, I, 400. .- 
Diallogite, I, 319. 

Diamant. I, 105. 

— d'Alençon, I, 98. 
Dianthus caryophfllu$, tUt <#Q* 
Diaspore, I, 343 . 

Dichroïte, I, 405. 

Dictame des Barbada«» )|, g^. 

— blanc, m, 508. 

— de Crètç, H, 429^ 
Dictamnus albus, III, 50|i. 
DicypelHum camyaphylJtç^mii^, U^ a69. 
Didelphis, lY, 41. 

Didymium, I, a21, 32||. 

Dindon, IV, 120. 

Dieffenbachia S9§uina, Ù^ i^. . . 

Digitale pourprée, \l, 440^ . - - 

Digilalis purpurea, U, 44^, 

Digitigrades, IV, j(i«K 

Diluvium, I, 20. 

Dinothérium, I, 16. 

Diopside, I, 436 , 439. 

Dioptase, I, 246. 

Diorite, ï^ 497. ^ 
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Diosœrea, II, 187. 

DiOSCORÉES, II, 187. 
Diosma crmola, IIl, 856. 
DiostfftKt, m, 496. 
Diospyros ébenumy II, 548. 

— melanexylQtn, il, S48. 

— reticulata, II, 848. 
Diphyes, lY, 309. 
Diphucépbale soyeax, IV, 190. 

DlPLéCOLOBBES, III, êtê. 

Diplotaxis tenuifoliwn, lU, 638. 
DiPSACÉKS,- m, tl. 
D^sacut fulUmum, m, 68. 
Diptères, IY, 186, 216. 
DipUrix odorata, lll, 331, 381. 

DlPTÉROGARPÂBS, III, 585. 

Dipi0focarpm imfi$^ HI, 588. 

— trémtvU, lU, 588. 
Dipyre, I, 436. 
Dûclasite, I, 437. 
Disthène, I, 358. 
Dividivi, III, 868. 
Doctof-^Mm, m, 451. 
Dodécadère pentagonal, I, 46. 

— rhomboldal, I, 46. 

— triangulaire^ 1 47. 
Dolente, I, 497. 
Dolkhos pruriens, III, 358. 

— urenSf III, 354. 
Dolomie, I, 484, 497. 
Domite, 1,497. 
Dompte-venio, II, 880. 
Dorade de la Chicie, IY, 161. 
Dorema amm<m(acumy III, 288. 
Doronicum pardalicm^s, HI» 88. 
DoroDic, III, 33. 

Dorscb, IY, 165. 

Dorstenia brasilimsis, II, 300. 

— contrctyerva^ II, 301. 
Douce-amère, II, 463. 
Doucette, m, 73. 
Douve (grande), m, 689. 
-— (petite), III, 689. 
Draco(xphaliimmoldaMOum, U, 488. 
Dracontium pertusum^ II, 104. 
Dragonneau de Médiae, IY, 879. 
Drèche, HI, 532.. 
Drepcmocarpus lunatmty IY, 838. 
Driemmi, III, 373. 
Dromadaire, IY, 53. 

Dromes, IY, 122. 
Drupaire, II, 25. 
Drupe, II, 17. 
Dryadées, m, 867, 270. 
Dryandra cordatay U, 33(^ 

— vemieia, II, 338. 
Drvmi$chilènsk, UI, 688, 



Drymis granatensk, 1II> 567, 688. 

— mexicana, m, 682. 

— punctata, III, 681. 

— fFifOeri, m, 565, 686, 681. 
DryobcUanops arowuUieat II, 888» 

— oamphorm, U, 388; lU, 888, 
Duc8,IY, 118. 

Ductilité, I, 33. 
DufréDoysite, h 181, 188. 
Dureté def eorpi, I, 81. 
Du8odyle,I, 117. 
Dysluite, I, 396. 
Dzigguetaiy IY, 81 . 

E 

East Indian scUin-woed, UI, 841. 
Eau, 1,514. 

— d'Acqui, I, 523. 

— d*Aix, en SaYoie, I, 584. 

— d'Aix-la-ChapeUe, I, 888. 

— d'Aix en ProYenoe, I, 886. 

— d'Ax, I, 527. 

— de Bade ou Baden, I, 887. 

— de Bade en Argo?ie, I, 888. 

— de Baden, en Autriche,!, 588. 
-> de Bagnèreg-de-Bigorre, I, 891. 

— de Bagnèret-sur-rAdour, h 819. 

— de Bagnère8*de-Luclion, It 818. 

— de Bagnoles, I, 588. 

— de Bagnols, I, 532. 

— de Bains, I, 532. 

— des bains d^Arles, I, 588. 

— deBalamc, IY, 387. 

— de Baréges, I, 533. ^ 

— de Bath, I, 533. 

— de Bonnes, I, 538. 

— de Bourbon-Lancy, I, 886. 

— de Bourbon-rArcbambmll» h 837. 

— de Bourbonne-leS'Baias, l, iiO. 

— de Bussang, I, 540. 

— deCarlsbad, 1,540. 

— deCnuterets, I, 541. 

— de Challes, I, 548. 

— deChateldoD, I, 843. 

— de Chatel-Guyoo, I, 544. 
-- de Chaudesaigues, 1, 544* 

— de Cheltenham, I, 548. 

— de Contrexeville, I, 546. 

— de Convallet, I, 546. 

— de Cransae, I, 546. 

— des Créoles, III, 553. 

— de Dax, I, 548. 

— d'Eger ou Egra, I, 546. 

— d^Eras, I, 548. 

— d'Encausse, I» 549. 

— d'Enghien, 1, 849. 
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Eltt d*Ëp«OBi» 1, 550. 

— de Forges-les-Etui, 1, 551. 
~ de Forges-sur-Brûs, I, 552. 

— de Gravitte^'Heure, 1, 552. 

— de Gréouh, I» 553. 

~ d'Hamman-Mescoutiae, I, 553. 

— d*Heilbrunn, I, 554. 

— de Homboorg, I, 554. 
*- de KreaUnteh, I, 554. 

— de ht. Maréquerie, I, 556. 

— de la Motte-le^-bains, I, 556. 
— > de la Rocbe-Posay, I, 557. 

— de la Preste, I, 557. 

— deLouescfae, I, 558. 

— de Lucques, I, 559. 

— de Luxeuil, I, 560. 
—- de mer, I, 562. 

— du MoDt*Dore, F, 565. 

— de NérU, I, 566. 

— de Pasiy, I, 567. 

— de Plombières, I, 570. 

— de Pougues, I, 570. 

— de Provins, I, 571. 
^ dePuIlna, I, 571. 

— de Pyrmont, 1, 572. 

— de Rennet-les-baiDs, I, 573. 

— de Roisdorir, I, 574. 
•^ deSaiot-Allyre, I, 574. 

— de SaÎDt-AfBaod, I, 575. 

— de Saint-Galmier, 1, 576. 
-*- de SaiDt-Mart, I, 577. 

— de Saint-Nectaire, I, 577. 
-* de Satni-Pardoux, I, 57S. 

— de Salnt-SaiiYeur, I, 580. 
^ de Sediitz, I, 580. 

— de Seidsefaulz, I, 580. 

— de Seitzou Selsters, I, 581. 

— de Soaitz-les-bains, I, 583. 
<- de Soiiitzbacfa, etc , 1,583. 

— de Spa, I, 583. 

— deTarasoou, 1,584. 

— deTœplitz, 1, 584. 
— ' de Tongres, I, 585. 

— d'Uriagc, I, 585. 

— d'Ussat, I, 585. 

— devais,!, 585. 

— deVernet, I, 587. 

— de Vic-sur-Cère, 1, 587. 
— . de Viole-Comte, I, 588. 

— de Vichy, 1, 588. 

— deWisbaden, I, 590. 
EaéNACBES, n, 547. 
Ebène Maurice, n, 548. 

— noire du Brésil, III, 330. 

— noire de Portugal, II, 548. 
— - rouge du Brésil, II, 548. 
-^ sourrée, III, 328. 



Ebène verte, lU, 328. 

de Cayenne, 11, 500. 

de la Jamaïque, HI, 329. 

— verte-brune, II, 500; UI, 328. 

— verte-grise, III, 320. 
Ecaille de caret, IV, 135. 
Bobalium agreste f m, 238. 
Echalote, II, 162. 
Echasses, IV, 123. 
ECBASSIERS, IV, 121. 
Echidnés, IV, 42. 

ECHIMODEBMES, IV, 309. 

Echium vulgare^ II, 470. 
Eclogite, 1,497. 
Eclaire, m, 64 t. 
Ecorce, II, 9. 

— amère de Madagascar» III, 170. 

— à odeur de muscade, III, 566. 

— de cascarille, II, 340. 

— de oopalchi, II, 342. 

— de culilawan, II, 382. 

— éleutérienne, II, 340. 

— de giroflier de Cayenne, Ill| 566. 

— de josse, IV, 330. 

— de koss, IV, 330. 

— de massoy, II, 366. 

— pichurim, II, 366. 

— précieuse, II, 372. 

— de storax, II, 554. 

~ de Winter, m, 679, 682. 
Ecrevisses, IV, 234. 

— de mer, IV, 234. 

— de rivière, IV, 235. 
Ecume de mer, I, 402. 
Ecureuils, IV, 26. 
Edelforsite, I, 435. 
Edingtonite, 1,437. 
Edentés, IV, 8, 9, 39. 
Edredon, III, 593. 
Efftaie, IV, 125. 
Effraies, IV, 118. 
Eglantier sauvage, III, 272. 

— des jardins, ni, 272. 
Eider, m, 593; IV, 125. 
Eisenkies, I, 272. 
Eisen-^patUt I, 316. 
Eisenpecherz, I, 289. 
EisenHnter^ I, 289. 
Eisen-silikatf I, 301. 
Eisstein, I, 468. 
Ekébergite, I, 436. 
El€Bococcaverrucosat II, 338. 
Elalomètre de Gobley, II, 539. 
EkUs guineensis^ II, 140. 
Elan, IV, 66. 

BlaphritHn elemiferum, III, 477. 
Elaphrium UmetUosumf UI, 482, 485. 
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ËJasmose, I, 168. 

Elasticité, l, 3S. 

Elatérite, 1, 125. 

Electrieité des minéraux, l, 76. 

Electnim de Schlangenberg, 1, 165. 

Eléd0D,iy, 290. 

Elémi de TAguyara, ni, 479. 

— du Bengale, m, 478. 

— du Brésil, Ul, 475. 
—- de Manille, lU, 477. 

— du Mexique, lU, 477. 

— en pains, m, 476. 
Eléphant d'Afrique, IV, 43. 

— des Indes, IV, 43. 
Elephantuiia nmcroearpa, U, 150. 
Ekttari, U, 213. 
EleUariactuiUunomumf II, 213. 

— major, II, 214. 
Ellébore blanc, n, 155. 

— fétide, m, 692. 

— à fleurs vertes, IQ, 691 . 

— noir, m, 690, 693. 
Snibira, Vî, 677. 
EmblicaoflicinaliSi II, 340. 
Embolite, IV, 326. 
Emeraude, I, 336. 

— du Brésil, I 365. 

— du Pérou, I, 342. 

— orientale, I, 341* 
Emeri, I, 342. 
Emydes, IV, 133. 

— clause, IV, 133. 

— d*Europe,IV, 133. 
Emys clausa,lV, 133. 

— ewropœa, IV, 133, 

— lutaria, IV, 133. 
Encens, 111,473. 

— de Gayenne, m, 484. 

— de Suède, II, 250. 
-~ de Russie, II, 250. 
Encre de sympathie, I, 268. 
Encrines, IV, 309. 
Endive, III, 16. 
Endocarpe, II, 14. 
Endophéride, H, 27. 
Endosperroe, II, 29. 
EngeUuj^dlia picota, II, 290. 
Entomozoaires, IV, 278. 
E^ncheroents, I, 11. 
Epaulard, IV, 103. 
Eperlan, IV, 162. 

Epicia^ n, 240. 
Epidendrum vontUa, II, 227. 
Epiderme, II, 5, 9. 
Epidote, I, 436. 
Epinard, H, 405. 

— sauvage, U, 408. 



Epinarde,IV, 159. 
Epine blanche, lU, 271. 

— d'Espagne, m, 271. 

— noire, III, 290. 

d*Egypte,lII, 374. 

Epineux jaune, ni, 513. 
Epînoches, IV, 159. 
Epiphéride, n, 27. 
EpisUlbite, I, 438. 
Eponges, IV, 315. 

— arborescente, IV, 315. 

— blonde de TArchipel, IV, 317. 
de Syrie, IV, 318. 

— botryc^le, IV, 315. 

— brune de Barbarie, IV, 319. 

— cendrée, IV, 315. 

— ciliée, IV, 315. 

— commune, IV, 315. 

— •— de la Havane, IV, 323. 

— comprimée, IV, 315. 

— deGerby,IV, 319. 

— deSfax,IV, 319. 

— de Syrie, IV, 316. 

— de Venise, IV, 317, 318. 

— de Zerby, IV, 319. 

— dichotome, IV, 315. 

— dure de Bahama, IV, 322. 

— fine douce, IV, 316. 

— fine dure, IV, 317. 
de la Havane, IV, 322. 

— grecque, IV, 317. 

— laineuse à clodietoni, IV, 322. 

— oculée, IV, 315. 

— paniforme, IV, 315. 

— papillaire, IV, 315. 

— tuberculeuse, IV, 323. 

— usuelle, IV, 316. 
Epurge, U, 322. 
Eqowétacées, u, 98. 
Equisettm hyemaUe, II, 100. 
Equus (Kinus, IV, 50. 

— ca6a«u5, IV, 48. 
Erable blanc, m, 552. 

— champêtre, UI, 551. 

— noir, m, 552. 

— plane, UI, 551. 

— rouge, lil, 552. 

— sycomore, ni, 551 . 

— à sucre, UI, 551 . 

— de Virginie, lU, 552. 
Erbium, I, 321, 325. 
Erdmandel, U, 107. 
Ergotdu seigle, II, 66. 
ErgolœtiaaborUfacien$, H, 71. 
Ergotine, II, 69. 

Ericay UI, 3. 
EricaGkes, UI, 2. 
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Erinite, I, 242. 

Eriodendron anfi^ûcfuôsumy lU, 598. 
Erithalis fnUicotdt Uh 489, 490. 
Erodium moschatum, III, S20. 
Erpohdella, iHil^arte, IV, aïO. 
J^rtica sottva, III, 63B. 
Ervatoustdo, 11,411. 
Ervum îenSy IH, 353, 
Eryngium campestre, Itt, 19i. 

— maritimumf III, 199. 
EryophorusjOMma^ III, 598. 
EryshMtm harhar$a\ III, 62«. 

— officinale^ III, 625. 
Erythrœa centautium, II, S03« 

— c/Msmii, n, 594. 
Erythriline, n, 81. 

Erythrina coràUodinârony III, 331, 

353. 
ErythriM, 11,81. -^ 

Erythroléine, II, 83. 
Erttbroxylées, nit 542 
Erythroxylwn Coea^ III, 541», 588. 
Escargot des foréU, IV, 297. 

— deshalM, IV, 297. 

— des jardins, IV) 291. 

— des vignes, IV^ 295. 
Escharde, IV, 160* 
Esenbeckia fêbri^ga, IIU 175. 
Esox luciuSylV, 161. 
Espadon, IV, 181. 

Esquine de Bourbon» II» lU. 
Essence de bergaiMle» III» 575. 

— de bigarade, III, 577. 

— de cannelle, II, 378. 

— de citron, IH, 574. 

— de girofle, m, £51. 

— de menthe, H, 426. 

— de muscade, II, 290. 

— de macis, II, 390. 

— denéroH, III» 577. 

— d'Orient, IV, 162. 

— de petit grain, ill, 576. 

— de Portugal, m, 578; IV. 

— de rose, III, 275. 

— de térébenthine, U, 258. 

— de Mointer-green, lU, 4. 
Essonite, I, 361 . 
Estragon, III, 36. 
Esturgeon commun, IV, M%* 

— (grand), IV, 178. 
Esule, II, 323. 

— ronde, II, 322. 

Etain (extraction «t propriétés), 1, 214. 

— debfii,I, 213. 

— oxidé, 1,211. 

— sulfuré, 1,210. 
Etamiue, 11,12. 



Etats d'agrégation , I» 81 • 
Ethal,IV, 108. 
Éthiopsvégétal, II, 47. 
Etoiles de mer, IV, â07. 
Etourneaui, IV, 119. 
Eucalyptus resinifera^ III, 496. 

— robusla, III, 400. 
Euchlore de la flgne^ IV» 199; 
Eucbrolte, 1, 242. 

Euclase, I, 335. 

Eudialite, I, 3S1. 

Eupatoire d'Avicenne, ni, 89. 

— chanvrin, m, 59. 

— de Mésué, Ul, 48. 

EuPlTOftlAGÉBS, m, 58. 

Eupatorium aya-pana, III, 59. 

— canncbttuim» IH» 89* 

— dalea, m, 59. 

— triplinervey Ut, 60. 
Euphorbe (gomme-rétine). II, BM. 

— auriculé, II, 832 

— des anciens» II» 380. 

— des Canaries, II, 32C|. 
~- ofGcinal, II, 820. 
Eupkorhia anliq%u)rw»t II» 3JM. 

— canariensiSt II, 330. 

— esula, II, 323. 

— helioscopia, II, 323. 

— ipecacuanha, II, 822; Di» 8i. 

— lathyriSyll, 322. 

— ofpcinarum, II, 320. 

— peplis, II, 322. 

— peplusy II, 322. 

EUPHORBIACÉES, II, 817. 

Euphoria LUchiy m» 548. 
Eupbotide, I, 497. , 
Euphraise, II, 443. 
Euphrasia offMnaUêy fi, 448. 
Enrite,I, 498. 
Euxénite, I, 327. 
Evemiavuipinay H, 78. 
Evodia febrifuga, lily 175. 

— ravendsarayUf 371. 
Excœcaria agallochay II» 828) IU18I4. 

— glandulosay III, 329. 
Exocet volant, IV, 161. 
ExocetusveiUamSyiyy 161. 
Exogonium purga^ II» 481 . 
Exoslemma, III, 97. 

— caribœum, III, 17$. 

— florihundumy III, 172. 

— pert/vtanum, IIÏ, 175. 

— souzanmny III» 175. 

Extrait de quinquina du Péron^ iU^ 188. 



Faba salhm^ III, at83. 
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^acef et f)Ntlt«f , I, 35. 
7agara heUropi^Ua. IH, ^44. 

- octandra, III, 492. 

- p^ïtfHto, Ul, »14. 
Fagus ly/tnilica, H, 271 . 
'abam, U, 229. 

^abon ou fahaD, U, 229. 

^cMerz, I, 2S1. 

aîDe, II, 271. 

aîMiis, rV, 18^ , . 

^alcohaliœlus,Vfy 12tt. 

- osnfraga, IV, 425, 
familles natareUet, D, 37. 

- (elaMifiealioD des). II, 43. 
'anoiud9liialfio«,lY,lÛS. 
'ariiiedci^lé«U, 134. 

^•aatopif, m, aai. 
^Viioflrfc, m, 226. 

au, U, 271. 
'aacon, IV, 117* 
'aagastite, I, 438. 
'auMe ooloqninte, IH, 248. 
'aosae orange, m, 241 

- oronge, H, 62. 
ansse poire, m, 242. 
ansset chenilles, IV, 192. 
aux bourdons, IV, 196, 

- ootombo, II, 503. 

- Jalap, II, 412. 

- persil, III, 203. 

- piment, n, 463. 

- plaune, III, 551. 

- pnceroDit rv, 2U' 

- scorpions, IV, 225. 
'ayalite, I, 301. 
^ayard, II, 271. 

école amylaeés, U, 129. 

- d'arracacha, 111, 202. 

- de tolomane. H, 224. 
^édérerzyl, 191,193. 
^edia grandifnr^^ IH, 7i . 
='eldspath apyrc, I, 354. 

- potassique, I^ #79, 485- 

- sodiaiMS I, 479, 4S6. 
'eldspaths, I, 479, 485. 
'enouil, III, 209. 

- acre d'IUlic, fli, 212. 

- amer de Nismes, Ul, 2^3, 215. 

- doux maleur, Ifl, 21^ 213. 
mineur, m. 213, 214. 

- sauvage, lU, 210. 

- vulf^red'AUcuia^c, lU, 212, 214 
•enouillet, lU, ?14. 

'enogrec, III, 352. 

'er (son extraction), I, 304. 

- (ses propriétés), j, dOt./ 

- arséniaté cubi^ipe, 1, ^3. 



Fer arséniaté résinite, I, 293. 
rtMMboldal, l. 29é. 

— arsenical axolome, I, 277, 

— arséniuré, I, 277. 

— calcaréo-siliceux, I, 304. 

— carbonate, I, 285. 

— cbromé, I, 295. 

— hydraté, I, 283. 

concrétionné, I, 284« 

géodique, I, 284. 

— — pisiforme, I, 284. 
oolitique, I, 284. 

— hydroiidé, I, 283. 

— hydrosilioaté de Suderoë, l, $0^, 

— météorique, I, 269. 

— micacé, I, 282. 

— natM; I, 269. 

— oligiste, I. 279. 

écailleux, I, 282. 

— - oxidé, I, 279. 

concrétionné, l* 2$3. 

terreux, I, 283. 

— oxidulé, I, 279. 

— phosphaté, I, 290. 

maogano-lithifère, l, %ii^ 

résinite, I, 292. 

^ réfinite, I, 289. 
— - silicate, 1,301. 

— apathique, I, 285. 

— spéculaire, I, 282. 

— sulfaté, I, 286. 
néoplase, I, 288. 

— sous-sulfaté terreux, 1, 18$. 
alcalifère, I, 291. 

— surfo-arséoialé, I, 291. 

— sulfo-arséniuré, I, 278. 

— sulfuré blanc, I, 276. 
intermédiaire, I, 271- 

— bisulfure cubique, I, 27!b. 
prismatique, I, 276. 

— protosulfàré, I, 270. 

— titanaté, I, 296. 

octaédrique, I, 298. 

Fergusonite, I, 326. 
Ferolia guianensis, 01, 490. 
Feronia Oephantum, III, 41 2. 
Ferraria purgwis, It, 197. 
Ferret d'Espagne, I, 283. 
FertUa asa-foUida, III, 221. 

— ^ai6am/i?ro, m, 227. 

— persicay RI, 224. 

— tingUana, Hl, 226. 
Feskouk, m, 225. 

Festuca quadridentoiaf II , 1 09 . 
Feuille, II, 11. 
Fève, UI, 353. . 

— du Bengale, lîî, 2(^5. 
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Fève d'ÉgypU, III, (H>5. 

— de StiDt-Igiiace, II, S09; in> 24i. 

— tooki, m, 351. 
Fèret picharim, II, 366. 
^ pidiola, II, 366. 

— pkbonio, II, 366. 
Férier à irob épines, III, 333, 
F«viUea cordata, III, 242. 

— cordifolia, III, 243. 
<— hederaccaf ni, 244. 

— Jforc^mvjt, m, 241. 

— trilobata, III, 244. 
Fiber^ IV, 26. 
Fibrolite, I, 352. 
Fictire. III, 642. 
FiGoloiBs, m, 232. 

Fkaria ranunculoidesy III, 642. 
Ficus hmgkalentis, II, 303. 

— carioa, II, 301. 
— > eiasiicat II, 303. 

— tndtca, II, 303. 

— rdigiota. II, 304. 

— sycamorus, II, 303, 551. 
FieldelKeuf,IV, 89. 
Figues blanches, II, 303. 

— grasses, etc., Il, 303. 
FIgaier, 11,301. 

— d*Adam, II, 304. 

— des Hottentots, II, $04. 

— des Indes, II, 304. 

— maudît, II, 304. 

— sycomore, II, 303. 
FiLAitES, IV, 279. 
FUaria medinensis, IV, 279. 
Filet d^éUmlne, 11,12. 
Filipendule, Hl, 282. 
Filoielle, IV, 209. 

Fimpi, m, 486. 
Fischtérite, I, 346. 

FlSSUOSTtCS, IV, 118. 
Flamme, I, 80. 
Flet, rv, 163. 
Fleur, H, 12. 

— de quatre heures, 11, 43. 
' — de Turquie, II, 409. 

Fleurs de cannelUer, II, 376. 

— de diardonnette, in, 19. 
Ftmdêriia amboinên$is , III, 541. 
Flores castiœ, U, 376. 

Fhs ferri, I, 427. 

Fluate de chaux, I, 410. 

Fluooérine, I, 322. 

Fluorine, I, 410. 

Fluorure aluraino-sodique, 1, 468. 

— dettkium, I, 410« 
Ffl wtt oM lt im dnfc», ni, 211. 

— meihlanense, in, 213. 



Fomiculum offlçmaU, m, 31 1 . 

— piperiêum, ÎII, 211, tl2. 

— vulgarât m, 211. 
FoU des Chinois, il, 526. 
FoliolCrU, 11. 
Follicaire, n, 25. 
Fonicule, II, 22. 
Follicules d*Alep, IH, 343. 

— deMoka, m, 343. 

— de la patte, III, 343. 

— de séné, m, 343. 
•— de Syrie, lU, 343. 

— de Tripoli, ni, 343. 
Fonte, I, 306. 
Formation wealdiennei 1, 13» 
Formes cristallines, I, 35, 41. 

— de la molécule intégranU, 1, 36. 

— primitiYes, I, 36. 

— secondaires, I, 36. 
Formica rufa, IV, 195. 
Fougère mâle, II, 85. 

FoUGÈtES, II, 84. 
Foulques, IV, 123. 
Fouraha, lU, 565. 
Fourmiller, IV, 39. 
Fourmis, FV, 193. 

— fauves, IV, 195. 

— rouges, IV, 195. 
Fous, rv, 124. 
Fragaria vetca^ m, 280. 
Fragon épineux, n, 172. 
Frai, IV, 151. 

Fraisier commun, m, 280. 

— en arbre, UI, 5. 
Framboisier, m, 279. 
Franklinlte, I, 378. 
Frasera WaMeri, H, 503. 
Fraxinelle, UI, 508. 
Fr€UDiHUS exceUhr, n, 533. 

— omuSf II, 533. 

— rotunéUfoOa, n, 533, 
Frégates, IV, 124. 
Frêne élevé, n, 538, 
Fritillaire impériale, U, 160. 
Froment, II, 123. 

Fruit, U, 14. 

— FruiU (UUeau des), n, 17. 

— agrégés, U, 16, 27. 

— multiples, n, 16, 26, 

— partagés. M, 16, 25. 
-- séparés,U, 16, 26. 

— simples ou individls. H, 17. 
FnUex terribilis, II, 421. 
Fiicttt crispuSf II, 54. 

— eduUs, U, 57. 

— S0rra<«is, n, 47. 
<— sUiquotuSyW, 47. 
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Fumaria capreoiat4^^ UI, 639. 
-- NMlia, m, S39. 

— oflMnalii, III, 638. 

— Yamantii, UI, 639. 
FuMAUACiis, m, 637. 
Fonelcm grimpMbe» UI, 639. 

— moyenne, HI, 639. 

— offidnale^^m, 636. 

— de Vaillant, m, 639. 
Fimieale, II, 28. 
Pwrcroya, II, 189. 
Fnfea«x,IV,297. 
Fotogh, ni, 396. 
FuMet, m, 452. 



Gabbro de Gem, I, 498. 

— de Qénef , I, 498. 
Gabffonite, I, 478. 
Gadolinite, I, 327. 
Gadusmglefnus, IV, 165. 

— càllarias, IV, 165. 

— cortonariuf, IV, 165. 

— hua, IV, 16S. 

— merlMchu, IV, 165. 

— ntoIfM, IV, 165. 

— morrtmay IV, 163. 
Qahnile, I, 396. 
Gajacum arhoreum, m, 504. 

— officmaie, m, 499. 

— samchm, m, 503. 
Galactodenârum utUe^ U, 311. 
Galanga de la Chine, II, 199. 

— grand, 11,201. ^ 

— de Java, II, 201. 

— léger, II, 201. 

^ derinde, II, 201. 

— «iMtfor, II, 201. 

— rn^or^ II, 199. 

— officinal. H, 199. 

— petit, II, 199. 
GatUdet Antilles, lU, 563. 
GaUMnam,III,226. 

— mon, m, 227. 

— sec, m, 228. 

— officinale, lU, 228. 
Galbule, II, 28. 
Galène,!, 180, 189. 
GaleU, I, 97. 

Gàttp$a cusparia, lU, 509. 

— offkiMHi, m, 509. 
Galipot, n, 254. 
Galium ofHirtfie, III, 78. 

— UUêum, m, 78. 
^ moUugo, 111,78. 



Odle blanche, U, 277. 

— oomicnlée, II, 278. 

— coaronnée d^Alep, II, 279. 

— d'Alep, U, 277. 

"^ deBoukhara,liI, 461. 

— de Chine, III, 462, 703. 

— d'églantier, lU, 273. 

— de France, 0,282. 

— de Hongrie, II, 278. 

— distrie, II, 275. 
-* du Levant, II, 276. 

— de myrohalan, III, 264. 

— du pétiole de chêne, II, 283. 

— de pistachier, ni, 461. 
~ de Smyrne, II, 277. 

— de térébinUie, m, 459. 

— en artichaut, U , 281 . 

— en cerise, II, 283. 

— en groseilles, II, 283. 

— marmonne, II, 278. 

— noire, II, 277. 

— ronde de chêne rouvre, U, 283. 

de feuilles de chêne, II, 283. 

de Tyeuse, II, 282. 

— verte d*Alep, H, 277. 
Galle-insectes, IV, 212. 
GaUinace, I, 498. 
GalunacAs, IV, 120. 
Galliiinite, I, 298. 
Gallon de Hongrie, II, 278. 

— de Piémont, 11,278. 
GaUusbankwa, IV, 126. 
Gàiuchat, ÏV, 178, 180, 

— faui,IV, 179. 
Gambir, III, 376, 388. 

— aromatique, lU, 393. 
~ brun celiuleux, III, 391. 
hémisphérique, lU, 391 . 

— circulaire estampé, III, 394. 

— cubique, IH, 388. 
amylacé, III, 392. 

— en aiguilles, m, 391 . 
Garance, III, 75. 

Gardnia cambogia,Ul, 556, 561. 
— - comea, III, 554. 

— fnalabarica, HI, 554. 

— numffostana, Ilf , 553, 

— morMa, in, 555, 556, 567. 
Garipot, II, 254. 

Garo, m, 314. 
Garou, II, 358. 
Gasteiomvgètbs, II , 59. 
GASTtaoPODES, IV, 293. 
^ cyclobttnches, IV, 295. 

— hétérobranches, IV, 295. 

— inférobranches, IV, 295. 

— nudibranches, IV, 295. 
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Qabtébopodss pectinfbr^cbès, iV, f 99 

— pulmonés, IV, Ô98. 

— scutibranches, IV, 295. 

— tecUaibraocbes^ IV, 295. 

— tubulibrancbes, iV, 298. 
Gasterosleus , IV, 11S9. 

— aculeatusy IV, 160. 
Gateado, III, 492. 
GatUlier, II, 441. 
Gaade» III, 616. 
6aH;a, U, 315. 
Ga/uUheria procwnhmi^ IH, 4. 
Gavials, IV, 136. 

Gayac à couchés irréguîlères , HI , 501 

— à fruit tétragoBC, 111, 503. 

— à odeur de vanille, ffl, 501. 

— de Caracas, lil, 504. 

— du Cbili, III, 505. 

— officinal, UI, 499. 

— (écorce de), ill, 501, 504. 

— (résine de), III, 502, 504. 
Gaytcan, Hl, 504. 
Gay-^ivssite, I, 464. 

Gaz des marais, I^ 1 30. 
Gazelle commune, IV, 7 1 . 
Gedwar, n, 20d. 
Gehlénite, I, 437. 
Gélatine animale, IV, 8d. 
Gtiidivm comeum, II, 57 . 
Gemmule, II, 19. 
Génestrolle, III, 334. 
Genêt à balais, HI, 334. 

— commun, IH, 834. 

— d'Espagne, lU, 334. 

— herbacé, UI, 384. 

— purgatif, III, 334. 

— des teinturiers, Hï, 534. 
Genévrier commun, n, ttS. 

— des Bermudes. Il, 2Î5. 

— de Virginie, II, 23ô. 

— oiicèdre. H, 234. 
GmgeU, U, 499. 
Génipi bAtard, UI, 45. 

— blanc, m, 48. 

— musqué, UI, 44. 

— noir, III, 43. 

— vrai, UI, 42. 
Génisse, IV, T8. 
Gm%stai%mceay UI, 334. 
— - purgmsy III, 334. 

— saflrtWo/ts, UI, 334. 

— seoparia, UI, 334. 

— tinctoria, UI, 834. 
Gentiana cmuiur^jfm, fl, 1^. 

— chira^ftaf U, S04. 

— luleay H, 501. 

— punctaUy tt, 503. 



Gentioma purpmrê^^ B, 8<éS« - ' 
GENTlANAeiES, II, 504. 
Gentiane jaune, II, 501. 
Géocorizes, IV, 2f 0. 
Géocroniie, I, idl, 19à. 
Geoffrées, IU, 298. 
Geoffrée de la JamaKftlB, In, 999. 

— de Surinam, nt, 309. 
Geoffroya inermie, UI, 808. 

GÉRANIACBBS, IB, 519. 

Géranium des prés, lU, 820. 

— sanguin, III, 520. 
Géranium pratense, IH. 830. 

— sanguineumj III, 510. 
Gerbilles, IV, 26. 
Gerboises, IV, 26. 
Gerboisiens, IV, 28: 
Germons, IV, 160. 
Germandrée d>au, II, 48t. 

— femelle, U, 438. 

— maritime, U, 438. 

— petit-çhéne, U, 488. 

— sauvage, U, 439. 
GeumurbanurHf li\^2^S. 
Ghandiroba,lll,ké4. 
GhiUaJemou, lU, 554. 
G/iora/ralU,558, 861. 
Ghorka-puUi, UI, 581 . 
Gibbar, IV, 106. 
Gibbon, IV, 14. 
Gibbsite, IV, 3^8. 
Gieseckite, I, 478. 

Gigartina helminAéeorim, fr, 88. 
Gigeri, U, 498v 
Gillenia trifiÀwiu, fit» è». 
Gingembre blanc, II, 204. 

— gris, U, 203. 

— sauvage, U, 204. 
Ginger-grasSy U, 415. 
Ginseng, UI, 186. 
Giobertite, I, 390. 
Girafe, IV, 70. 
Girasol, 1, 102. 
Giraumon, IQ, 24ft. 

Girofle des Moluquil, lU, 2m. 

— anglais, lU, 250. 

— de Bourbon, UI, 284. 

— de Cayenne,fD, 8ê4. 
Giroflier, UI, 250. 
Gismondine, I, 438. ' 
Glaciale, UI, 232. 

Glairine, I, 5IT, 810. 
Glans unguentaritt, in> 38^. 
Gland de chêne, U, 273. 
Glaubérite, I, 459. 
Glaucier jaune, lU, 842. 
Glaucium flcmm, IH, <I42. 
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— comicidatum, III, ((48. 
Glaucome, I, 498. 
Glaukolite, I, 436. 
Glayeul des marais, II, 403. 

— puant, II, 192. 
Gleckoma hederacea, II, 434. 
Glimmersekkfer^ I, 498. 
Globe terrestre, I, 7, 9. 
Globulaire tûrbitb, II, 420. 
Globulariaalypum, il, i^O. 
Globulariées, II, 420. 
Glossipbonies, IV, 253. 
Gloutons, IV, 17. 
Glucine, I, 331. 

— aluminatée, I, 333* 

— silicatéc, I, 334. 
Gluten de froment, II, 124. 
Glutine, II, 124. 
Glycyrrhiza echincUaf lïl, 803. 

— ^to6ra,III, 302. 
Gnaj^aliùm doieumy lII, 33. 
Gneiss, I, 498. 

Gnou, IV, 72. 
Gobe-raoQcbei, lY, 119. 
Goélands, IV, 124. 
Gombo, UI, 590. 
Gommart, III, 479. 

— balsamifère, III, 481 . 
Gomme d'acajou, III, 454. 

— adragante, III, 414. 

— ammoniaque, III, 224. 
de Tanget, III, 226. 

— arabique, III, 408. 

— astringente de butm, III, 398. 
de Gambie, HI, 378. 

— d'Australasie, III, 412. 

— de Barbarie, lil, 411. 

— de Bassora, IIÏ, 419, 481. 

— du cap de Bonne - Espérfttièe , 
m, 413. 

— de cerisier, III, 294. 

— élastique, II, 326. 

— éléphantine, m, 412. 

— de France, m, 411. 

— de Galam, lU, 409. 

gutte, III, 554. 

en bâtons, III, 55«. 

en gâteaux, III, 659. 

du oambogia^ III^ 561. 

— derinde, III, 411. 
pelliculée, III, 412. 

— kuteraoukutlirti,III,233,4tl,579. 

— lignlrode, III, 410. 

— look, III, 431. 

— de Madagascar, III, 4i3. 

— mamelonnée, Illi 410. 



Gomme de nopal, III, 211, 423. 

— olampi, III, 432. 

— d'olivier, II, 541. 

— pelliculée, III, 410, 41fi. 

— pseudo-adragaàte, til, iit. 

— de sapote du Chili, III, 413. 

— de sassa, III, 418. 

— du Sénégal, III, 409. 

— séraphique, III, 424. 

— de Sicile, 111,411. 

— verte, III, 410. 

GO]IMES-RÉSINESD'OHBILUPÉIIftS,I0, MO. 

Gommier blanc, III, 368. 

— rouge, m, 361. 

gonaké, in, 365. 

Gompholite, I, 498. 
Gomphrena officincUit, UI, &67. 
Goniomètre, I, 39. 

Googol, googul, géa^uia^ ill, 4TS', 

478. 
Gorgone, IV, 312. 
Gossypium «rterétim, UI, btB. 

— kerbdceum, III , 592. 

— indicum, lU, 592. • 

— racemoium, III , 592. 
Goudron, II, 256. 

— dehouill«> U, 25T. 

Gouet, II, 101. -" 

Goujon, IV, 161. 

Gourde en massue, lU, 24). 

— trompette, III, S4I. 

— des pèlerins, III, 241 . 
Gousse, II, 22. 
Goyaves, III, 24T. 
Gettanitty II, 546. 
Gracilaria compressât H, 5i. 

— lichenoides, U, 8^5. 
Graine, II, 28. 

— d'ambrette, III, 590* 

— d'Andrinopte, HI, 49». 

— d'Avignon, III, 49&. 

— des Moluquet, UI, 338. 

— de Morée, lU. 495. 

— de paradii, U, 320. 

— de Perse, m, 43(5. 
Grains de Tilly, II, 338. 
Graisse de porc, IV, 43. 
Graminées, II,. 103. 
Grana ac(6S,IIl, 180. 

— jsfeïfw, m, 677. 
Granatées, III, 256. 
Grand-duc, IV, 125. 
Grand paon de nuit, IV, 304. 
Grands-voiliers, IV, 124. 
Granité, I, 499. 

Granité stâanifftre, I» 801 . 
Granitelle, I, 499. 
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Graphite» i, 109. 
GraaaUofNamtr.U, 113. 
Grateron, lU, 78. 
Gratlole, U, 445. 
GratMa ôfficinêlii. H, 445. 
GrmugiOHgerz, I, 235. 
Grausteki, I, 499. 
Graawacke, I, 449. 

— àgrofgraiiM, 1,495. 
Gfêefi-hdart, H, 368. 
GffMDOYite, I, 434. 
Grthen^ I, 499, 501 . 
Gfénil, n, 475. 

' Grenade, m, 258. 
Grenadier, m, 257. 
GrenadilledeCnba, DI, 329. 

— jaune, ffl, 505. 

— vraie, ni, 505, 
Grenat alnandin, I, 359. 

— aplome, I, 361 . 

— calcaire,!, 361. 

— chrome-calcaire, I, 362. 

— ferrent,!, 359. 

— ferrioo-calcaire, !, 361. 

— grossulaire, I, 361. 

— magnésien, !, 360. 

^ — chromirère, I, 360. 

— manganéslen, I, 359. 
Grenats, !, 358. 
Grenétine^ IV, 83. 
Grenouilles, !V, 150. 

— Tertes, IV, 152. 
Grès, !, 499. 

— rudimentaire, I, 510. 
Griffe de girofle, m, 252. 
Griffons, IV, 117. 
Grimpereaux, IV, 119. 
Gtmnsuts. IV, 119. 
Griottier, m, 291. 
Grondin rouge, IV, 159. 
Gros-becs, IV, 119. 
Groseillier rouge, m, 230, 

— noir, m, 230. 

— à maquereau, III, 231 . 
Grosse rave, III, 630. 
Grossulaire, I, 361. 
GtosiULAïutes, m, 230. 
Gruau d*aToine, H, 127. 
Grues, IV, 122. 
GrumMn, I, 500. 
Guaco, m, 60. 
Guanaco, IV, 54. 
Guano, I, 493. 
Guaranhmn, II, 544 
Gmramj lU, 545. 
GMarea trkhUhidês, lU, 538. 

— jmrganSf m, 538. 
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Guarea catkartka, III^ 538. 

GiMSuma ulm^oUa, H, 299. 

Guède, m, 446, 628. 

Guenons, IV, 14. 

Guépard, IV, 24. 

Guêpiers, IV, 119. 

Gui, m, 181. 

Guimaure, officinale, m, 587. 

GuOno, U, 109. 

Gairaparibay II, 500. 

GiUzotia (Oêifera, m, 55. 

Gum ontmi, m, 425. 

Gunjah, II, 315. 

Gurnard, IV, 159. 

GuUa-gambra, III, 555. 

GitUa percay II, 546. 

GuUmfera vera, III, 556, 557. 

GUTTIFÊIES, III, 552. 

Gynmocladus triacanthos, III, 333. 

GTMROHTCfcTES, II, 59. 

Gymnote électrique, IV, 171. 
GyncmdropMs pmiapkyUay HI. 61 7 . 

— /riphvlto, m, 617. 
Gypse, 1,413. 

Gypsophytla paniculatayUiy 603. 

— struthium, HI, 603. 
Gyrophora pustuMaj II, 77 . 



Haarkiesy 1,257. 
Habseliy IH, 677. 
HahttUa œthiopicay lU, 676. 

— aromatkay HI, 676. 
HacchiCy IH, 372. 
Hœmcmtkus coceitmuy II, 188. 

— toxicaria, II, 189. 
Hasmatoxylum campechiamumy l!I,3 1 7 . 
Hsroopts chevaline, IV, 245. 
BœmopU nigra^ IV, 243. 

— sanguisorba, IV, 245. 

— sanguisugay IV, 245. 
Hagmia àbyssinka, III, 284. 
Haidingérite, l, 277, 432. 
Haje, ÏV, 149. 
Haléponges, IV, 313. 
HcUispongiayïV, 315. 
HalKroé à côtes, IV, 320. 
Halloysite, I, 369. 

HcUogetum Camarifci/bitum, H, 409. 
Hamsters, IV, 26. 
Hannehane, II, 457. 
Haplotaxis coslus, IH, 30. 
Hareng, IV, 162. 
Haricot, m, 353. 
Harics, IV, 124. 
Harmotome, I, 450. 
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HarpÎM, lY, il7. 
HcuMsh, n, 315. 
HatcheUine, 1, 127. 
HaosnuiDHe, I, 310. 
Haûyoe, I» 482. 

HébradmdroncambogioideSy UI, 557. 
Hedenbergite, I, 439, 440. 
Hedenbergite de Tuoaberg, I, 301. 
Hedera hélix, III, 183. 
Hedwigia haUamiferai m, 481. 
HÉDTSAléES, III, 297. 
H£l4lllEN8, IV, 26. 

Hélamys du Ctp, IV, 26. 
HeUafûhus annuus, m, 53. 

— tuberosus, III, 53. 
HeUchrysumargenteumy lUf 34. 

— orlenkOe, III, 34. 

— stœchaSf lïl, 34. 
BélixasperajlV, 29t, 

— hortensis, IV, 297. 

— naticoidesy IV, 297. 

— fmnaralis, IV, 297. 

— pomcUia, IV, 295. 
Helléborées, m, 685. 
HelM>orus fœtidus, lU, 692. 

— nigeTy HI, 691. 

— orientons, III, 690. 

— t?fndw, III, 691. 
He{{0tifaa26a,II, 215. 

— ckineMis, II, 200. 
Heiminthocorton, II, 52. 
Bekmias offidnaUs^fU, 157. 
Hekctfie, m, 23. 
Bemiâesmus indiciUf II, 186. 
Hémione, IV, 51. 
Hémiptères, IV, 186, 209. 

— hétéroptères, IV, 210. 

— homoptères, IV, 210. 
Htoitrène, I, 500. 
Heradewn gummiferum, lU, 225. 
Heradeumpanaces, III, 229. 
Herbe des Canaries, etc., U, 78. 

— aux chantres, lU, 625. 

— anx charpentiers,, III, 48. 

— aux chaU, II, 434, 438. 

— à éternuer, ni, 48. 

— à resquinande, III, 520. 

— de la paralysie. H, 419. 

— aux perles, II, 475. 

— aux puces, U, 415. 

— à Robert, lU, 520. 

— sacrée, U, 441. 

— de Sainte-Barbe, III, 626. 

— de Saint^hristophe, III, 693. 

— au tanneur, UI, 549. 

— de la Trinité, III, 610. 
Hérissons, IV, 16. 

IV. \ 



Herraodacte, H, 153. 
Héron, IV, 125. 

— aigrette, IV, 126. 
Hérons, IV, 122. 
Herschellite, I, 478. 
Hétérodons, IV, 141. 
Hétérosite, I, 315. 
Hêtre, n, 271. 
Heudehtia africana, m, 472. 
Heulandite, I, 438. 
Hibkew abtUmoKhuSy III, 590. 
-* l>fcœn«cet*f, UI, 591. 

— rosa-stfWfwts, III, 591. 

— tgriacuiyUl, 591. 
Hibou , IV, 125. 
Hiboux, rv, 118. 
HièUe, III, 181. 
Hile, U, 28. 
Hmgisèh, ni, 221. 
HippobdeUa sanguisuga, IV, 245. 

HlPPOCASTAHÉES, IH, 542. 

Hippomane mancenUia, H, 325. 
Hippomarathrum, m, 210. 
Hippopotame, IV, 45. 
Hirondelle, IV, 306. 
Hirondelles, IV, 119. 

— de mer, IV, 124. 
HiRumNÉs, IV, 238. 
Hirudo chlorina, IV, 264. 

— chlorogasira, IV, 264. 

— inlerrupta, IV, 265. 

— medioinalis, IV, 247. 

— flava, IV, 264. 

— grisea, IV, 263. 

— octoculaUif IV, 240. 

— nigrescensy IV, 264. 

— tesmlata, IV, 265. 

— viridis, IV, 264. 

— mysometes, IV, 265. 

— sangtUsuga, IV, 243. 

— troclina, IV, 264. 

— verbana, IV, 265. 

— varax, IV, 243. 

— vidgariSy IV, 240. 
Hisingérite, I, 303. 
HispaniUe, III, 490. 
Hoortsiaoy UI, 514. 
Hodiequeues, IV, 118. 
Hockiak, IV, 51. 
Hoggum, UI, 451. 
HoitziloxUl, m, 438; IV, 334. 
Holoturies, IV, 309. 
Homard, IV, 234. 

Homme, IV, 9. 

— race caucasique, IV, 12. 

éthiopique,IV, 12^ 

mongolique, IV, 12^ 

24 
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Homme, race nègré^ IV, IS; 
Uonigstem, I, 343. 
Hùràeum dMiicon^ tf ; \ 25. 

— hêxastichonf II, 125. 

— wdgareyUj 125. 
Hornblende, I, 437» 44l 
Homblendeschiefer, I, 441. 
Homstein fusible, I, 488. 
Homstein iofiMiMë) I) If^. 
Houblon, II, 315. 
Houille,!, IIS: 

— compacte, t, (i6. 

— papy racée, Ij il*!: 
HoQi apalachine, Hl, 4f)ë. 

— commua, III, 496. 
Huile de baleine, IV, 1^7. 

— de cachalot, IV, lOÎ: 

— de cajeput, III, 256. 

— de camphre, II, 387. 

— de eétectti lY; Il96. 

— de coco, II, 189. 
•— de crëtôn, It, 3^7. 

— de foie de ItibrUë, IV, 165; 
de raie, IV j 168. 

— d'illipé, II, 545. 

— de liquidambar, II, 2i5f2. 

— de Macassar, III, Ô75. 

— de marmotte, III, 8, 2«ld. 

— de marsouin; IV; 106. 
~ d'œiiiette, Hl, 6l8. 

— d'olive, n, 58(5. 

— de palme, II, 140. 

— de poisson, IV, 164i i69. 

— de poix, 11, 256. 

— de ricin, II, 388. 
Huître commune, iV, èbo. 

— comestible, IV, 800; 
Huîtres, IV, 298. 
Hultriers, IV, 122. 
Hurrias, IV, 141 . 
Humboldtilite, I, 438. 
HwmUus lupuluSf 11^ 313. 
Huppes, IV, 119. 

Hura crepUanSf II, 8S6. 
Hureaulite, I, 315. 
Hutchinsia otro-rubéÈi^si tl^ i8. 
Hyacinthe de Ceylan; h 3^8. 

— de Compostellë; I, ^. 

— (plante), III, 698. 
Hyadnthus orientalis^ IT^ I8b. 
Hyalite, 1; 102: 
Hyalomicte, I, 501. 
Hyalosidérite, I, 399. 
//1/drairM, IV, 310. 
Hydrargilite, I, 343 ; lY, 3t6. 
Hydres, IV, 311. 
HydrobnrhoWle, î, 389» 



Hydrocorizes, IV, 210. 

Hydrolite, I, 438. 

HydromySy IV, 26. 

Hydrophane, I, 103. 

Hydrophyte de Taberg, t^ l05. 

Hy*r*M, IV, 53. 

Hyl^eo^Qurp, Ij 15. 

Hym^vn rotlffrritlF, III^ 334,128, 428. 

— lerrucfisa, III; i25; +Blï. 
Hunt<uriitiyfèi<rs, Et, ^t). 
Hymt^nuplèii^s, \\\ i(ïti, 192; 

— tt'rébranls, IV, I!ï3, 

— porU^'HiguiMon, IV, 193: 
Hy^>srjattmii dlhtit; il^ 45ft. 

— aureus, II, 458. 

— niflfer, 11} 457: 
Hyperantheravriorin^tt, tllj èSS. 
HYPÉRiaNÉEs, tJI, :}iï9. 
Hypericum Andro^inuM, IIT^ 589. 

— guianense^ Hl» 5(j9, 

— perforatitnif 111, uGî). 
Hyperstène, I, 3^§. 
Hyphomycètes, II, 8§. 
Hypociste, II, 100. 
Hypoglosse, Itj 17^; 
Hypostilbite, I, 438. 
Hyracéum, IV, 36. 
Hyrax capenm, IVj $6. 
Hysope, II, 430. 
Hyssopus officinalié\ !t, 4d#. 



Ibiraee, II, M4. 
Ibirapitanga, Hl. 314>; 
Ibis, IV, 123, 125. 
Icica ailissimat II, ,3tb. 

— aracoui^hitii^ lll, 467, 

— decaudra, lU, iHi. 

— guîfincnsis, IlL 434 . 

— heptuphpUtt, m, 48t. 

— ickarit}a, JH^ \in. 

— tacaJifiaiiaca, III' 185^484. 
Icicariba, HI, iTïi. 
Icosaè^Jrc, 1, 4T. **• i 
IchthyocoUe. IV, lt2: 

— fausse, tVyiïi. 
Idocrase, I, 4^7. 

If, U, 231. 
Ignames, II, 187. 
IgncUia amara^ II; 509; 
Iguana delicatissimaiW t 1^8. 
Iguane, IV, 438. 
Iguanodoii, t; 13. 
Iles de corail, IV, 310. 
llex aquifolitm, HI, 496. 

— paragiiariensis, Ilï, 197, îMI3. 



Digitized by VjOOQIC 



m% MÂTIÈRte. 



571 



luoNÉES, m, 495. 
iLLiaÉBs, m, 678: 
nUdum anisatum, III, 679: 

— floridmwn, etc., III, 67d. 
Ilméiiite, I, 296. 

Uvalte, I, 304. 
Immortelle blanche, III, 34. 

— jaune, III, 34. 
hnpatims noli^mger^^ Itl, ^22. 
Impératoire, III, 196. 
Imperatoria ostrmhitèàiy fil, 196. 
Indianite, I^ 4B7. 

Indicolite, I, 365. 
Indigo, m, 443. 

— blanc, m, 44$. 

— GnftÛvmà, m, 447. 
Indigofera anil, III, 443. 

— argerUea, III, 443. 

— dispermay III, 443. 

— tinctoria, III, 443, 
Indigotine, III, 447. 
Infusoires homogènes^ IV^ 311 . 
Inga avdremo-têmOy Ul, 306. 

— barbatimdOy III, 306. 
Inga Marthœ, III, 369. 
Inquartatie|^ I, 163. 
Insectes, IV, 182. 

SDCEUBS, IV, 319. 

— PARASITES^ IV, 2tO. 

Insectiyores, IV; 16. 

liwla hélenwm^ 111, 56. 

louline, III, 57. 

/tijarica, m, 327. 

Iode, U, 49. 

lolite, I, 405. 

/onidtiMi» hrwicoi^^ lU^ ^^% 

— ipecacwmhos IH; B7. 

— Uouboa, m, 88i 

— MwrcmtUs m, 89. 

— ponn/lorwii, IH, 88. 
Jp é MCtm pha àni^lacé; lU) 85. 

— anndé grii rougb, ill^ 81 . 

majeur, III, 88. 

mineur, 111, 79. 

noirâlr», 10, 80. 

— blanc, m, 85; 

— faui des Antilies, lU, 89i 
de rAmériqtfë setiteatHèmlë, 

ni, 89. 

de Bourbon, III, 96; 

du Brésil, III; 8Î, 88. 

de.^reiittei ili^, 88. 

— noir, III, 85. 

— officinal, III, 79. 

— ondulé, m, 85. 

— strié, lïl, 84. 



Ipomœa j<Uapa, II, 480. 

— macrorMsa^ il, 480. 

— operculcUa, II, 4fe8. 

— orizabensis, lî, 48^. 

— quamoclit, II, 47 i. 

— turpethum, II, 48i^. 
laméES, II, 19b. 
Iridium, I, 159. 

Iris commune, II, 191. 

— faux acore, II, 193. 

— fétide, IIj 192. 

— de Florence, H, 192. 

— jaune, II, 195. 

— des marais, II, 193. 
Jris florentinat II, l§2. i 

— fcBtidissmar, n, 192. 

— germanicaf II, 191. 

— pwHifo-dcofti*, II, 193. 
- tuberosa, II, ib4. 

Isatis Hnctoria, Ul, 440, Ô^. 
Isérine, I, 298. 
IsicUwn coralUnumy II, 79. 
Isis nobiliSy IV, 312. 
Isonandra gutta^ II, 546. 
Isopodes, IV, 232. 
Isopyre, I, 436. 
Itaoolumite, I, 501. 
Ittnérite, I, 477. 
Iules, IV, 222. 
rvelte, flj 440. 

— musquée, II, 440. 
Ivoire, II, 43. 

— végétaliH, 1^. 
Irraie, II, 109. 
Ixinèy^ m, 2«. 



Jabirus, IV, 122. 

Jaca, U, 311. 

Jacanas, IV, 123. 

Jacaranda hrasiliensis, tt, 4^9. 

— cabuna, IH, 321. 

— caroba, II, 4ii9. 

— œpaia, II, 499. 

— tam, m, 324. 
Jacée des prés, III, 22. 
Jacinthe, II, 160. 
Jack-woody U, 311. 
Jacquier, II, 310. 
Jade ascien, I, 406. 

— néphrétique, I, 405. 

— oriental, I, 405. 

— tenace de Saussure, ï, 407. 
Jaguar, IV, 24. 

Jais, I, 118. 
Jalap faux, II, 184. 
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Jalap fusiforme^ II, 483. 

— à odeur de rose, II, 485. 

— officinal, II, 479. 

— tubéreux, II, 479. 
Jambonneaux, IV, 306. 
Jarobose, m, 247. 
Jamesonite, I, 192, 194. 
Janipha manihoty II, 328. 
Japicanga^ II, 184. 
JaquamarU, IV, 119. 
Jargon de Geylan, I, 328. 
Jasmin d* Arabie, U, 531 . 

— d'Espagne, II, 531. 

— jonquille, II, 531. 

— officinal, II, 531. 

— de Virginie, II, 500. 
Jasminées, II, 530. 
JamwMJm ffrandiflorum, II, 531. 

— odoratissmumy llj 531. 

— o/)ldfia2e, II, 531. 

— sambacy II, 531. 
Jaspe, I, 99. 

— sdiisteux, I, 506. 
Jatamansi, III, 69. 
Jairopha curcas^ II, 334. 

— gossypifoliay 11, 333. 
— - multifida, II, 335. 
Jaune indien, IV, 90. 
Jayet, 1,118. 

Jérose hygrométrique, III, 625. 
MaÂbay lU, 424. 
Jonc aromatique. II, 112. 
Joubarde des toits, III, 233. 

— (peUte),m,234. 
Joues cuirassées, IV, 159. 
Josse, IV, 330. 

Jubarte des Basques, IV, 106. 
Jugeoline, U, 499. 

JUGLANDÉEB, II, 287. 

Jugions cmereay II, 289. 

— regia, II, 288. 
Jujube, m, 492. 

Jun^perus hermtidianay II, 235. 

— communiSy II, 233. 

— lyeia, III, 493. 

— oxicedrus, II, 234. 

— sàbina, II, 235. 

— virginiana, II, 235. 
Jurema, HI, 306. 
Josquiame blanche, II, 458. 

— dorée, II, 458. 

— noire, II, 457, 
Juvia, m, 248. 



KaémM, III, 264. 



Kagmteckia obUmga, III, 286. 

Kajuput, II, 220. 

Kala-jira, m, 61, 695. 

KcUi, U, 409. 

KcMeelstein, I, 361. 

Kanguroos, IV, 42. 

Kaolin, I, 370, 486. 

Karabé, I, 128. 

Karsténite, 1, 412. 

Kaskcai, III, 386. 

Kassu, m, 376, 383. 

Kcukorsuffàid, m, 384. 

KcUou inschi Kua, III, 204. 

Katran rouge, II, 417. 

Kauri, U, 259. 

Keil ou Khil, II, 211. 

Kentrophylhim Icmalum, III, 22. 

Kerargyre, 1, 176. 

Kérasine, I, 204. 

Kératite, I, 101. 

Kermès animal, tV, 216. 

— natif, I, 150. 

— végétal, n, 276. 
Ketmie roi^, III, 591. 
Khaath, III, 373. 
Khadira, UI, 378. 

Khaya senegcUensis, lU, 539. 
Kheir, III, 373. 
KiesOschiefery I, 501, 506. 
Kilbrickénite, I, 191, 192. 
KikekunemaU), m, 432. 
Killinite, I, 479. 
King-wood, III, 325. 
Kinos, III, 377, 394. 

— d'Amboine, III, 398. 

— de BoUny-Bay, III, 461. 

— du BréMl, m, 404. 

— de la Ck)lombie, IH, 403. 

— de rinde, III, 398. 

— de la Jamaïque, lU, 402. 

— de New-York, m, 404. 

— de la Vera-Crux, III, 405; IV, 3SÎ. 
Kirschentoasseff III,. 291, 533; 
Kirwanite, I, 438. 

Klaprothine, I, 848. 
Knantia arvensis, m, 62. 
Knébélite, l, 398, 399. 
Kobellite, 1, 208. 
Koboldine, I, 263. 
Korarima, II, 217. 
KosSy IV, 330. 
JTottTf-flfum, II, 259. 
Krameria triandra, HI, 606. 
Krisuyigite, I, 250. 
Kua, II, 210. 
Kueni, III, 378. 
Kupfer-nickel, I, 255. 
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Kusura no fuu, IV, 111. 
KuUra, HI, 579. 



Labiées, D, 421. 
Labradorite, I, 436, 478, 487. 
labrax lupus, IV, 158. 
Ltc-dye, n, 306. 
Lac-laque, II, 306. 
Lacerta agilis, IV, 138. 

— scincuSf IV, 138. 
LACElTlElfS, IV, 136. 

Lactuca capitata, lU, 12. 

— sativa^ m, 14. 

— 9yU)estris, III, 14. 

— virosa, III, 14. 
Lactucariumf m, 13. 
Ladanam de Crète, m, 611. 

— d'Espagne, m, 612. 
LmouPOOES, rV, 232. 
Lalcfae des sables. H, 108. 
Lait, IV, 83. 

— d*âoesse, lY, 86. 

— de brebis, IV, 86. 

— de cbèrre, IV, 86. 

— de femme, IV, 86. 

— de jument, IV, 86. 

— de vache, IV, 86. 
Laitier, I, 306. 

Laitue officinale, m, 12« 

— romaine, III, 14. 

— sauvage, m, 14. 

— vireuse, III, 14. 
Lagenaria vulgaris, III, 241. 
Lagostomes, IV, 26. 
Lagotis, IV, 26. 

Lamas, IV, 53. 

liAlIBLUlOSTtBS, IV, 124. 

Laminaire saccharine, II, 48. 
Lammaria digUata, II, 48. 

— taccharina, U, 48. 
Laminm album, II, 437. 
Lamproie marine, IV, 181. 
Lampujum majus, II, 204. 
Lanarkite, I, 204. 
Langoustes, IV, 233. 

— commune, IV, 233. 
Languas ckinensis, H, 200. 
LtuAoa^m, 581. 
Lanthane, I, 322. 

Lapis lazuli, I, 480. 
Lappa major, etc., III, 17. 
Laque en bâtons, U, 305. 

— en écailles, II, 305. 

— en grains, II, 305. 

— de Guatimala, II, 306. 



Lard, IV, 47. 

Larix cedrus, II, 241. 

— europcM, n, 241. 
Urves, IV, 184. 
LaserpUium Chironium, lU, 229. 
Lasionema rosea, m, 171. 
Latrobite, I, 437. 
Laumonite, I, 438. 
LiuiAcéES, II, 361. 
Lauréole, II, 359. 

Laurier alexandrin, II, 173. 
amande, m, 293. 

— -cerise, III, 293. 

— commun, U, 363. 

rose, n, 525. 

des Alpes, III, 8. 

LAURiiféES, II, 361. 
Laurus Burmannij II, 379. 

— camphora, II, 384. 

— cassia, II, 377. 

— cinnamomum, II, 373. 

— CuUlawm, II, 382. 

— multiflora. H, 379. 

— nohUis, II, 363. 

— sassafras, II, 363. 
Lavande femelle, II, 423. 

— mAle,U,422. 

— officinale, II, 423. 

— spic. II, 422. 
Lavandula, spica, II, 422. 

— skBchas, n, 423. 

— vera, II, 423. 

Lave vitreuse du Cantal, I, 479. 
Laves, I, 501. 
Lazulite, I, 348, 480. 
Leadhillite, I, 204. 
Lecanora affinis, II, 556. 
— - pareUa, II, 79. 
— - tartarea, II, 79. 
LecTTHiDÉES, m, 247. 
LecylJUs grandiflora, III, 248» 

— ollaria, m, 248. 
LeâMm palustre, III, 8. 
Légume, II, 22. 
LiGuifUŒUSES, UI, 295. 
Lemmlngs, IV, 26. 
Lemcm-grasSy H, 114. 
LéMDBlEMS, IV, 14. 
LenUlle, lU, 353. 
Lentisque, III, 457. 
Lenzinite, I, 369. 

Leontice leontopetalum, UI, 603. 
Leontodon taraxacum, III, 15. 
Léopard, IV, 24. 

Lepidium campestre, III, 627, 628. 
Lepidium saiivum, UI, 622. 
Lépidomélane, 1, 477. 
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LénDOPTÈBES» IV, 186, 202. 

— diurnes, IV, 2^4. 

— crépusculaires, IV, 2d4. 

— nocturnes, IV, 204. 
Lepte r^^iget, |V, ^2^. 
Leptosperhées, 1)1, ^7. 
Leptynite, I, 502. 
Leucite, I, 478. 
Leucophane, I, 337. 
Leucostine, I, 502. 
Levisticwn offioinqie, (II, 499. 
Levyne, I, 437. 

Lézard commun, IV, ^39. 
Liber, H, 9. 
Libéthénite, I, 244. 
Libidibi, 10, 36i9. 
Lichen d'Islande, II, 74. 

— des muraiUeç, P, 77. 

— piiidé, li, 77. 

— pulmonaire, II, 7^. 

— pustuleux, ((, 77. 
Lichen cocciferu^, H» 77. 

— esculentuSf II, 53 î^, 5$^. 

— islandicuSf II, 74. 

— po/relluSf II, 7Pr 

— parietinus, II, 77. 

— piœidatusy II, 77. 

— plicatuSf II, 77. 

— pulmonariusy H, 7g. 

— rangiferq, IV, 68. 

— saxatilis, II, 77. 

— vulpiniAS, II, 78. 
Lichen^, I{, 73. 
Lichens tinctoriaux, II, 77. 
Liège, II, 275. 

Lierre commun, III, 1^3. 

— terrestre. II, 43^. 
Lièvre, IV, 26. 
Liévrite, I, 304. 
liflfnalo^, 111,^491. 
Lignite, I, ^17. 

— . fibreux, 1, 119. 

— piciforme, I, 11§. 

— terreux, 1, 119: 
Ligusticum levistic\mif fU, ^93. 
Lilas, II, 532. 

L1LIAGÉES, II, 159. 
Lilium carididum^ II, 161 . 
Limaces, IV, 295. 
Limaçon, IV, 295. 
Limandelle, IV, 163. 
Limandes, IV, 163. 
Lime doqce, III, 575. 
Limettier, III, 575. 

— beri^amotier, pi, 575. 
Limonier, lïl, 573. 
Linaire, II, 449. 



Linalué.Uly 491. 
Linaria vulgariSj II, 448. 
Lin cultivé,. III, 599. 

— fossile, I, 442. 
LiNÉES, m, 598. 
Lingue, IV, 165. 
Linottes, iV, IlSl. 
Linoufar, III, 6ii(4- 

Linum tmtotisstfiHim, lH, 5^. 
Lion, rV, 24. 
lÀppia cUriodor.a, UiHi- 
Liquidambar blanc, Q, 293. 

— liquide, H, 29|. 

— mou, n, 293. 
Liquidambar aUingiat n, 29^. 

— orientale, n, 292, 994 « 

— styraciflua, II, 293. 
Liriodendrine, III, Ç7S. 
Liriodendr(m t^lW^T», ^h ^7*- 
Liroconite, I, 243. 

Lis blanc, n, 16^. 

— d'eau, m, 664. 

— des étangs, III, 664. 

— superbe, etc.. H, l^p. 
LU'Chi, ni, 545. 
Lithine, I, 452. 

Uthospermum tindoriwfi, U, 4^, 475. 

Litsœa zeylanicçk, II, 371. 

Livèche, fll, 192. 

LoAsÉES, m, 246. 

Lobaria puln^çtriat fl, 1ê. 

Lobelia infUUa, lU, 9. 

— laurentia, III, ^Q. 

— syphilUicay III, 4Q. 
LOBÉLIACÉE^ IIÏ, p. 

Lobélie cardinale, eU; , RI, 8. 

— du ChUi, in, 9. 

— syphUitiquCf m, 10. 
Loche d'étang, {V, i^\. 

— fraudée, IV, lèl- 
Loddu putta^j II, 4Qa. 
LOGANIACéES, II, !^7. 
Loge, II, 14. 

Loirs, rV, 26. 
IoKflfo,IV, 291. 
Lolium temulentum, II, iÇ^, 
Lombric, IV, 233, 

LONGIPENNES, IV, ^24. 
LONGIROSTRE^, IV, ^23,. 

Lonicera caprifolium, pi, |^9. 
Lophiodons, I, 14. 

LOPHOBRANCHES, IV, ^57. 

L0RANTHACÉE9, 1{I, \^\ . 
Loriots, IV, 1^^. 
LoTÉES, III, 296. 
Lotos sacré, III, 6^5. 
Lottes, IV, iW, 1^5. 
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Loup, IV, 20. 

— doré, IV, 20. 

— de mer, IV, 158. 
Lucwna wi a wi o w , I|, 344». 
Luinachelle, I, 421. 
Lumbricus («rt«Kr*f> !¥, 33»* 
Lupin, m, 35^ 

Lupmus albus, m, 3«i; !¥, 9^. 
Lupulioe, n, il 6. 

Lyemm.UU 27l. 
Lyccperdmy Q, 60. 
lyooiiernctMii ^fp^Ion^^vi, II, 4^. 
LyoopodUcéet, H, 95. 
Ljnpp^p oOIÔBal, Mn4. 
Lycopodwm cUwatum^ 1|, 9$. 
Lycoies, ly, W4. 
Lydieoiie, I, &02. 
Lymnées, IV, 297. 
Lynx, IV, 24. 
Lyref, rV, 418, 159. 



Mabodbo, U, 219. 

Mtciques, IV, 14. 

Mâche, m, 73. 

Macboirin, |Y> |74- 

Mads, U, 3S7. 

Macle, I, 355. 

MacUtra auranOacq, W, )pt(. 

— tmetona, II, 3qiL 
Maciooacttles, IV, |3^. 
M4tcrocne9mim ti^cKo^Hpi, Hft 167. 
Madi du Chili, UI, ^5. 

Madia saliva, UI, 55. 
Madrépores, IV, 310. 
Magnésie, I, 386. 

— boratée, I, 392. 

— carbonatée aol||<tcie, i, 390. 

silidfHfi» >» ^90. 

terreuit, I, ^90. 

— fluo-pbospba|49i, I, 397. 

— flno-silieatée, I, 397. 

— hyilml^ h ^% 

— hydrocarbooaU^, I, 891. 

— native, I, 386. 

— silicatée, I, 397. 
Magnésite, I, 402. 
Magnésium, I, 38#- 
Magnétisme, I, 77- 
Magnoc, II, 328. 
Magnolia gk^^, Jlï, f»1S. 

— gracUis, III, 678. 

— grandifUm^ «M^» W» *'«• 
Magroliacées,UI, ^47. 
Magxoliées, III, 678. 



Magots, IV, 14. 
Maguey, U, 185. 
Mahaleb, III, 292. 
Mam II, 428. 
Makis, rV, 44. 
Malabathrum, II, 381. 
MaUccône, U, 38. ' 
Malachite, I, 248. 
MaUcolite, I, 439. 
Malacon, I, 330. 

MALAOOnÉlTGIEaiS ABDOHHUQI, i^, 189, 

464. 

— APODES, IV, 157, 468. 

— sunAcaipB, IP, 46d^ 

— SDCEDIS, nr, 481. 

Malambo, m, 567. 
Makmea racemosa, tll, 176. 
Malaptérure électrique, ÎV, |99. 
Malherbe, n, 418.^ 
MaUcoruÊm, 10, 258. 
MaUéabilité, I, 32. 
MALPiGHucàis, m, 542. 
Malt, m, 532. . 
Malthe, I, 123. 
Malus acerba, 01, ^9. 

— sativa, III, 269. 
Malva ghabra, III, 589. 

— rotundifolia, lU, 589. 
" sUvmm, III, 580. 
Malyacées, III, 585. 
Mammea americana, HI, ^53. 
Mammey d*Amédqqâ, 111,^51». 
Maioufèies, IV, 4: 

— onguiculés, IV, 7. 

— ongulés, rv, 8; 
à sabot, IV, 7. 

Mammouth, I, 16; IV, 44. 
Mancenillier, II, 325. * 
MancboU, IV, 424. 
Manddstein, 1, 495. 
Mandica, II, 328. 
Mandiiba, II, 328. 
Mandragore, II, 459. 
Mandragora offkmaUs, II, 451^. 
Mandrills, IV, u. 
Manganèse, I, 308. 

— bi-oiidé, 1,312. 
alcalifere, I, 314. 

— carbonate, I, 319. 

— et fer fluo-phospba(és, I, 31#. 

— hydraté, I, 312. 

— oiidé, I, 310. 

— pbosphalé,|l, ^14. 

— silicate, I, 320. 

— sulfuré, 1,309. . 

— UnUlaté, I, 317. 

— lungstaté, I, 316. 



Digitized by VjOOQIC 



316 



TABLE GÉNÉRALE 



Mangifera domestictty III, 45^. 

— tndtca, m, 455. 
Mango, ill, 455. 

Mangostana cambogiaf III, 556, 561* 

— moreUa, UI, 556, 557. 
Mangoustan cultivé, QI, 553. 
^ du Malabar, III, 554. 
Mangoustes, IV, 23. 

— de rinde, IV, 23. 

— de Java, IV, 5^3. 
Mani, UI, 563. 
Maniguette, II, 218. 

— (petite), II, 222. 

— (grande)deDémérari, 11,222. 
Manihot uidissima, II, 328. 
Manioc on manihot, II, 328. 
Blanne, II, 533. 

— d'Alhagi, H, 534. 

— de Briançon, II, 534. 

— tombée du ciel, II, 535, 355. 
Maquereaux, IV, 160. 
MarankL arimdinaeeaf II, 223* 

— gcdanga, m, 202, 

— indicay II, 223. 
Marantacées,* II, 199. 
Maralhrtm, III, 210. 
Marbre, 1, 420, 502. 

— deBergame, I, 413. 

— bleu de Wurtemberg, I, 413. 

— bleu turquin, I, 420. 

— brèche, 1,421. 

— campan, I, 421, 504. 

— de Carrare, I, 421. 

— cipolin, I, 420. 

— de Florence, I, 421. 

— griotte, I, 421. 

— jaune de Sienne, I, 421 . 

— de Languedoc, I, 421. 

— lumachelle, I, 421 . 

— noir, I, 421. 

— de Paros, I, 420. 

— portor,!, 421. 

— ruiniforme, I, 421* 

— Sainte-Anne, I, 421. 

— sarancolin, I, 421 . 

— vert antique, I, 504* 
'Marceline, I, 311. 
Marékanite, I, 502. 

— opaque, 1, 479. 
Maringouins, IV, 217. 
Maijolaine vivace, II, 427. 

— vulgaire, II, 427. 
Marmite de singe, UI, 248. 
Marmolite, I, 403. 
Marmottes, IV, 26. 
Marne, I, 502. 

— argileuse, 1, 18. 



Maroute, III, 50. 

Marronnier d'Inde, III, 546. 

Marrons cultivés, II, 273. 

Marrube blanc, II, 435. 

-— noir, II, 436. 

MarrtAbivm vulgàre, II» 435. 

BIabsupuux, IV, 8, 9, 41. 

Marsouins, IV, 103. 

Marteau commun, IV, 306. 

Martins, IV, 118. 

Martins-pècfaeurs, IV, 119. 

Marum, II, 438. 

Mascbng de vaca, IV, 90. 

Massigno, I, 502. 

Massoy de la Nouvelle-Guinée, II, 3S3. 

Mastic, m, 47. 

Mastodon angustidens, IV, 44. 

Mastodontes, I, 16 ; IV, 44. 

3fot^, m, 497. 

Maiias hark, III, 568. 

Matico, IV, 330. 

Matrieaire officincUey III, 46. 

McUrtcaria camonUUa, III, 47. 

— parthmiumt III, 46. 
Maubèches, IV, 123. 
Maurelle, U, 324. 
Mauve en arbre, III, 591. 

— à feuilles rondes, Œ, 589. 

— sauvage, III, 589. 
Méandrines, IV, 310. 
Mechoacan, II, 487. 
3/econtum, III, 650. 
Médicinier, II,. 334. 

— d'Espagne, n, 335. 

— multifide, II, 335. 

— sauvage, II, 333. 
Mégalosaure, I, 13. 
Mégathérium, I, 16. 
Méduses, IV, 309. 
Méionite, 1,437,479. 
Melaleuca minor, lil, 256. 

— leucddendront III, 256. 
Melampodium, III, 690. 
Mélanite, I, 361. 

Melanoxylwn &rmma, II, 549 ; IH, 33. 

MéLANTHACàES, II, 150. 

MelarUhicimy III, 694. 
Mélaphyre, I, 503. 
Mêlas, IV, 24. 
Mélèzed'Europe, II, 241. 
Melia azederachy III, 538. 
Mblucées, m, 537. 
Mélilot des champs, UI, 335. 

— officinal, III, 335. 
Melihtus arvensts, III, 335. 

— offieinalis, UI, 335. 
Mélique bleue, II, 109. 
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MéUssacalammihay U, 439. 

— offlcmaUs, n, 429. 
liasse de Moldarâ, II, 435. 

— offidnale, n, 439. 
Mellite, I, 343. 
JfotocflCfMf co im iiMii fa , 01, S31. 
Mélockie, m, 584. 

Méloë de Biai, lY, 191. 
^ profcarabée, lY, 191. 
Méloevetkotorms^ïV^ 187. 
lfel0D,m, 241. 

— d*eia, m, 241. 
Méloiiide, H, 18. 
MâoDgèiie, n, 464. 
Mélyre tert, IV, 190. 
MéDakanite, I, 298. 
MénûnUie, n, 506. 
MémKte, 1, 102. 
MimsPEiHACÉES, m, 668. 
Mm i^nn m m cocaàiu^ VSL, 673. 

— heteroOUmm, m, 673. 
MéoobnDdMs, IV, 149. 
MmOta aq¥atka^ D, 42$. 

— arvmm, D, 425. 

— criqMi, n, 425. 

— gemms^ n, 425. 

— Affsitfa, n, 425. 

— PV^rita, U, 424. 

— puiegimm^ II, 426. 
~ foCMidi/blia, II, 424. 

— lOittMi, II, 425. 

— iglvettris. 11, 424. 

— rtridîf, U, 424. 
Meotlie aquaUqiie, O, 425. 
baume. II, 425. 

— det ^ainpt, II, 425. 

— -coq, ni, 46. 

— crépoe, U, 425. 

— caltiTée, II, 425. 

— poÎTiée, II, 425. 
pouliot. II, 426. 

— romame, II, 424. 

— roode, D, 424. 
•» Mmrage, U, 424. 

— feloe, U, 425. 

— verte, n, 424. 
Mercure, I, 182. 

— (soo extraction),!, 186. 

— argCDUl, I, 182. 

— dilomré, 1, 184. 

— m\((hté\étàé, I, 184. 

— salforé, I, 183. 
Mercariale auniielie. H, 323* 

— TiTace, n, 324. 
MercuràUs annma^ B, 323. 

— pereimis, II, 324. 
Mère de giroie, III, 252. 



Mérkarpe, U, 25. 
Mériuoê d*Espagiie, IV, 76. 
MérkMis, IV, 26. 
Merisier, m, 291. 

— à grappes, m, 293. 

— de Virginie, III, 293. 
Merlan, IV, 162. 

— noir, rV, 165- 
Merles, IV, 118. 
Merindie, IV, 162, 165. 
Mésanges, IV, 119. 
MesenUiryanUwnmm crisl mUm u m ^ 111 , 

232. 
Mésocarpe, 11, 14. 
Mésole, 1, 437. 
Mésotine, I, 438. 
Mésolite, 1, 437. 
MésotTpe, 1, 478. 
Me^dodaphne preiiota. H, 372. 
JTeqMiitt germamitM, IQ, 271. 
Messagers, IV, 117. 
Météorites, I, 270. 
Méthode de de Candolle, U, 40, 42. 

— de Jossiea, II, 35, 37. 
Méinn,III, 197. 

Jfoum aihmnatOicmi^y HI, 197. 

Mézéréon, U, 359. 

Miargjrite, I, 175. 

Micas, I, 478, 479, 482. 

Mkaschiste, I, 503. 

MkMia champacca, m, 675, 678. 

— numUma, III, 678. 

— Ujampacca, m, 314. 
Miel, IV, 198. 
Mikania guaeo, 01, 60. 
Milans, rV, 117. 
MH-hamernSy II, 350. 
MUIefeoille, HI, 47. 
Millepertuis, 01, 569. 
Mfllepores. IV, 310. 
Mimophyre, I, 503. 
Mimosa arabica, 10, 364. 

— coOtUocarpoM, III, 306. 

— famtsiana, III, 366. 

— nOoltca, m, 361. 

— Sénégal, HI, 368. 
MnosÉEs, m, 300. 
Mwmuops balata, U, 543. 

— disteda, U, 543. 
Mined*acier, I, 215. 

— d*étain Mancbe, I, 433. 

— de fer blancbe, I, 285. 

— de plomb, I, 109. 
Mirabilis âiOtoUma, U, 413. 

— jalapa, II, 412, 484. 

— Umgiflara, II, 412. 
Mite de la farine, IV, 226. 
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Mite de la gale, IV, 22Q. 

— dome8tiq^ç, IV, %^, 

— rfaomboîdale, IV, 23?. 
Mite», IV, 225. 
MUhridaie musta^, II|, ^^. 
Moelle, II, 10. 

— de Cuba, U, 309. 
Mohictty II, 544. 
Moineaux, IV, 119. 
Molasse, I, 50^. 
Molène, 11, 450. 

Molmta cœruleay H, 109. 
MOLLUSCOlDES, IV, 297. 
Mollusques, IV, 3, 286. 

— ACÉPHALES, IV, 28§, 291. 

— BRACHIOFODES, IV, 2^^. 

— CÉPHALOPODES, IV, 2^8- 

— 6AST||PPfi8fS, IV, a§$. 

— PTÉROPQpÇt, fV» 388. 
Molybdèue oxidé, I, %m . 

— sulfuré, I, 223. 
Mo^Jlili, \% iHfi^, 
Momordica elç^\^y |li, îJ5|. 
Monazite, I, 323. 

Mongoriwn sambac, ]% 5^1 . 
MoDotrèmes, IV, 4^. 
Monstera pwitmit, II, i^4. 
MonUUn'tea, mT 4 . 
Mob4^, IJ, ^9. 
Morelle noire, II, 4^^. 
Morgeline, II, 4IQ. 
Moringa apteray III, 35îJ. 

— disperma, II|, m; ÏY, ^^|. 

— pterigosperma, III, 357. 
M0BIN6ÉES, III, 29^. 
Moronobea coccineay l\\, $6g. 
Morphil végétal, IJ, |5^. 
Morpion, IV, 221. 
Morrhua vulgariSy |Yï Ii>3. 
Morses, IV, 24. 

Morue, IV, 1§2. 

— franche, IV, 4^3. 

— longue, IV, 16^. 
Morus nigra, II, 307. 

— papyriferay II, 30§. 

— tmctoriay IJ, 3qj. 
Morvénite, I,* iso^ 
MoscuoMfuSy I, 1 3. 
Moschus mo0iferus, JY, ^. 
Motelles, iV, 162. ' 
Mouche domestiqua, }V, %['^. 
MoucherolleSf IV, 1{§. 
Mouflon de Cor^, Iv, 7^. 
Moule commune, IV, ^07. 

— des peintrfi, ÏV, 3Q§[. 
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Moules, IV, 30«. 
Mouron bleu, II, 4 ta. 

— des oiSQivi, II, 419. 
Moussache, II, 329. 

— des Barbades, II, 225. 
Mousse dç Geylaâ, il, ftS. 

— de Corse, II, 52. 

— d'Irlande, II, M* 

— perlée, II, 54. 

— de Jafiaa, H, sys. 
Moustiques, IV, 217. 
Mou-Umy m, 702. 
Moût de raisin, III, 523. 
Moutarde blanche, IB, 6^2. 

— noire, III, 632. 

— sauvage, III, 634. 
Moutons, IV, 76. 

— domestiques, IV, 77. 
Moutouchiy m, 322. 

— subevù9\à9^ ÏH, 3aa. 
Moxa, m, 45.. 
Mozambrum, II, li|7. 
Mucuna pruriam, Hl, 3ôi. 
Jlfudar, II, 521. 

Mufle de veau, II, 449. 
Muflier des Jardins, li, 449. 
Muguet, II, 171. 
Mulet, IV, 50. 
Mulette du Rhin, |¥, 3Q6. 
Mullérine, I, loi, 
Mulle barbu, IV, 159. 
Mulles, IV, 158. 
Mullus barbatusy IV, 15^. 

— mrmulelm, lY, U^- 
Mundubiy III, 355. 
Mungoj IV, 23, 
Murènes, IV, 170. 
Murex, IV, 297. 

Muriate d'ammoniaquf, t, 490. 
Mûrier blanc, II, 3Q$.^ * 

— noir, II, 307. 

— à papier, H, 308» 
Musa paradisiacay II, 19T. 

— sapientitmy II, .491. 
Musacëes, II, 197. 
Musaraignes, IV, 16. 
Musc d*Assam, IV, 59. 
— ■ du Bengaki, lY, §fi. 

— de Chine, IV, 51. 

— de Sibérie, IV, ^1. 

— falsifié, IV, ^8. 

— en poche, IV, 61. 

— en vessie, IV, ^. 

— hors vessie, IV, ^. 

— kabardin, lY, f|l. 

— tonquin, IV, 59- 
Muscade de Ca»u«ç, H, îm. 
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Mascadedes Molaqvie&, U, 387. 

— loDgae, ÎI, 389. 

— sauvage, H, SfÇft. 
Muscadier aroin^ii^e, H, ^S^. 
MusÉiDES, IV, 26. 
BInsimoa, lY, 76. 
Musophages, IV, 120. 
MussoMda landia, Itl, } 67 ^ 
Mygale aviculaire, IV, ^23. . 
Mylabre de la chicorée, IV, ^gl. 
Myriapodes, IV, 2^2. 
Myrica cerifwa, lî, 269. 

— gale. H, 26Ç|. 

— pmtyh)mka, |I, gg9. 
Mtricées, 11,268. 
Myricine, IV, 20^. 
Mtristacébs, II, 387. 
JfS/mlic^ af^on^oltca, ^t Wi- 

— daayl()ide$,\\, 388. 

— /îrtwa, II, 385. 

— moschaJkk, II, 387. 

— offdnalis^ II, §87, 

— wW/»ra,II,'3^fl." 

— tomentosa, IT, ^9. 
Myrmkay IV, 195. ^ 
Myrobalan bellénc 01, ^^. 

— chébule, Itl, 2fi2. 

— cttrin, m, 264.^ 

— d'Amérique, III, 2^$. 

— d'Egypte, UI, 265. 

— emblic, n, 340. 

— indien, III, 26^. 
Myrobolans, m, 260. 
Myrotine, m, 63^. 
Myrospermum hcUscmifervmy IV, 333 

— de Son Sonate, IV, 334. 

— ft^escens, lïï. -i35; IV, 333, 

— pediceliatum. lïl, i3tî; IV, 332. 

— p&ruifûi^Vfi.nW 151, +3G. 437. 

— pubestms, in, 437ï IV, 332. 

— tolnifcrm, \\\t 438; IV, 333. 
Myroiotarptuc, IV, 33^. 
Myro^liJkm penÀiferumj IV, 33i, 53^3 

— pube!}cens, UI, 437 ; ^V, 3;^^^ 

— tohtifijrvm, lU, 4^«. 
BÊyrrha aminneay ^L 4^4. 
Myrrhe, lU, 469. 

— de rinijîi, m, 472. 
Myrrhi$oàorata\ ^tf, ^. 
Myrtacées, m, 240. 
Myrte bâtard, n, ^9. 

'MYRTÉE8,in,247. 
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Myrtus acris^ UI, ^À. 

— commùwts, II^j 2i4|f. 

— ptwen/otftef, Ifl^ 23^4, 
Mysorine, î, 247; 
MyUlus edt^, 1%^ 3(11. 



Nacascol, III, 36^. 
Nacre bAurde, tV, 3Q4. 

— noire de Californie, |V. 3Çl^. 

— de Nankin, IV, 3Qf 

— de perlé, ÏV, 302. 

— vraie de Ceyiap, IV, 30^. 
Nacrite, I, 478, 479. 
iVodeterjar, l, 482, 2()8. 
Nagelf^, h hù%, 
Naldes, rv, 2à8. 
Nija, n, 513. 

— tfipudians, IV, 148. 
Najas, IV, 148. 
Nandhirobe, m, Jf Sf. 
Napel, ni, 700. 
Naphte, I, ^24. 
Narcisse des prés, H, iS^t 
Niircissus jonquill^, % (8g. 

— odorusy II, 189. 

— pœticus, II, 18i|. 

— psewkh-narcmus. H, ^||. 
Nard celtique, tlf, 66. 

— décrète, III, 66.' 

— du Dauphin<(, IH, 7^. 
•— du Gange, lil, to. ' 

— foliacé de Tln^, Ifl, 7|. 

— indien, in, 6*?. 

— jataroansî, UI, 6% 

— radicant, UI, 701 

— sauvage, U, 352. 

mrdosta^hy^iaUmômi Wi %%\ 

— gromdiflorày Hl, %\. 
Narval, IV, 103. 
Nastwrtfum ofêoinale, I^^ Ç^|. 

— sylvestreyjtï, ^22. 
Natron,I, 461. 
Natrospoduroen, I, 4g7. 
Nauclea gambif,, U^J 3^ p. 
Nautile, IV, l29l 
iVaufffitô pomptitus, lY, 2^2. 
Navet, m, 631. ' 
Navette, m, 6§(, 634. 
Naypaul Cupu^^ IV,' 5* • 
iVe6n«6, III, 361. 
Nectandra cymbarum. II, g6§. 

— puchury majoiÇy pT, 508. 

— floctet,n, 369. 
Nèfles de Maurice, IIL ^4-;. 
Néflier, IH, |71. 

NéLUMBlAGEES, III, 665. 

Nelumbitm speciostm^ IIl, ggg.. 
Nelumbo nucifera, 1% 6^5. 
Némate, I, 504. 

NÉ1IAT6ÏDES,IV,279. 

Nénuphar blanc, ITÏ, 6^5. 



Digitized by VjOOQIC 



380 



TABLE GÉNÉRALE 



Néoctèse, I, 294. 
Néoplase, I, 288. 
Nepeta catariay m, 434. 

— glechoma II, 434. 
Néphéline, I, 477. 
Nëphélis octoculée, IV, 240. 

— tessuUUa, IV, 240. 

— vulgariSt IV, 240. 
Néphrite, I, 405. 
Nephrodium fUix-mas, II, 85. 
Nmiwn anUdysentencum^ II, 525. 
-^ olêander, II, 525. 

— tinctorium, III, 445. 
Néroli, m, 579. 
Nerprun, III, 494. 

— des teinturiers, jn, 495. 
NéYBorrÈiiEs, IV, 186. 
Nickel (son eitraction), 1, 260. 

— antiroonial, I, 256. 

— arsenical, I, 255. 

— arséniaté, I, 259. 
•— arsénité, I, 259. 

^ bi-arséniuré, I, 256. 

— glanz, I, 257. 

— gris, 1,257. 

— bydro-silicaté, I, 260. 

— natif, ï, 257. 

— suKo-antimonié, I, 258. 

— sulfo-arséniuré, I, 257. 

— sulfuré, I, 257. 
Nickeline, 1, 255. 
Niootiane, U, 452. 
Nkotiana tahacumy II , 452. 

— rustica, II, 452. 
Nicotine, II, 453. 

Nids de salangane, H, 56. 

NieHe, HI, 694. 

* des blés, III, 696. 

— fausse, m, 696. 
NigeUa atvmsis, III, 694, 

— damoicena, III, 695. 

— sativa, III, 695. 
Nigellastrum, III, 696. 
Nigelle cultivée, III, 695. 

— des cbamps, III, 694. 

— de damas, III, 695. 
-^ fausse, m, 696. 

— romaine, m, 695. 
Nigrine, I, 298. 
NiUmfar, lU, 664. 
Nitrate de magnésie, I, 387. 
Nître, I, 468. 

— cubique, I, 464. 
Noir animal, IV, 83. 

— de fumée, II, 257. 

— d'ivoire, IV, 43. 

— d'os, IV, 83. 



Noisette purgative, H, 335. 
Noisetier, 11,271. 
Noix d*acajou, IH, 452. 

— de Bancoul, II, 338. 

— de cyprès, II , 232. 

— de galle, II, 276. 

— de girofles, II, 371. 

— igasur, II, 509. 

— des Moluqdés, II, 338. 

— pacanes, n, 288. 

— de palmier, II, 150. 

— de ravendsara, II, 371. 

— de sassafras, II, 366. 

— de serpent, ni, 243. 
Nontronite, I, 303. 
NOTORHIZÉES, III, 619. 
Noyer commun, II, 288. 

— de la Guadeloupe, H, 310. 
Nuculaine, H, 18. 
Nummulites, IV, 293. 
iVimnaW, n, 521. 
Nwmari^ayr, II, 186. 
Nuphar lutea, III, 664. 
NyctagtnAes, II, 411. 
Nylgau, IV, 72. 
Nymphœa aida, IH, 663. 

— ccsrulea, ID, 664. 

— [o(tts,III, 664. 

— lutea, m, 664. 

— ndufnbo, III, 665. 
Nymphe, IV, 184. 
NviiPHéACÉES, m, 661 . 



Obsidienne, I, 479, 404. 
Ocelot, IV, 24. 
Ochroma Lagopus, HI, 592. 
(Mirosiahorhonica^ïl, 525. 
Ocknum &ast7lctim, II, 422. 
Ocotea cyn^rumf II, 365, 369. 

— pkhurmy II, 367. 
Ocre, I, 504. 

— jaune, I, 374. 
Octaèdre aigu, I, 44. 

— obtus, I, 44, 45 

— régulier, etc., I, 43. 
Octoptis moschahu^ IV, 290. 

— vtUgarU, IV, 290. 
Ocuje, m, 563. 

OnUma virginea, IV, 314. 
Oculine, IV, 314. 
Œil de bourrique, III, 354. 
OEillet rouge, III, 600. 
Œnanthecrocata, m, 217. 

— fistuhsa, III, 216. 

— peucedanifoUay III, 218. 
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Œnmiaè$fk$a0mdmm, III, St6. 

— pèmpimeloiàtt, lU, 217. 
OEnanthe à feuillet pimpreneUe, lU, 

217. 

— fistaleate, lU, 216. 

— safranée, Ul, 217. 
OSitre, IV, 218. 

— du boraf, iV, 218. 

— da cheval, IV, 218. 

— hémorrlM^idal, IV, 218. 

— da siOQtoo, IV, 218. 
CEifruf, IV, 218. 
Œufs de poule, IV, 127. 
Oignon, H, 163. 
Oiiaoite, I, 221. 
OiSEAVx, IV, lis. 
iiMMiclie»,IV, 119. 

— de Paradis, IV, 119, 126. 
~ de proie, IV, 117. 

dinmet, IV, 117. 

Doctomes, IV, 117. 

Olampi, III, 432. 
Oldênktmdia wnb^laU^ UI, 77. 
(Hea ewropœa, 11,^535. 

— fragremSy III, 58. 
Oléacbbb, n, 530. 
Oleo-résiDe de copabu, lU, 432. 
Olibaa d^Africpie, m, 473. 

— ^eriiidc,m, 474. 
OligodoDf, IV, 141. 
OUgoklase, I, 479, 487. 
ONTenîte, 1,241. 
OUves et oliTÎer, H, 535. 
OliTe«,IV, 297. 
Olinne, I, 397, 398. 
OnstUFtiRS, ni, 288. 
Ombilic, II, 28. 
Ombreitei, IV, 122. 
Ooagga, IV, 51. 
Ondatras, IV, 26, 37. 
Omjouf armadUlo, IV, 236. 

— omUus, IV, 236. 

— murarius, IV, 236. 
Omoims spfooso, m, 301. 
Onoporéon acantlmun, m, 19. 
Onosma ecMoiâes, U, 475. 
Onyx, 1, 99, 

Opale, 1,101. 

Opercule, H, 15. 

Ophdiachirata, il, 504. 

Opbkalce, I, 504. 

Opbidieiis, IV, 138. 

Ophiolite, I, 504. 

Ophiarhixa mungos, IV, 23, i48. 

CithioxyUim ferp^mtinnm, IV, 23. 

Ophke, I, 504. 

C^hris anthropophora^ II, 226. 



Opium, m, 649. 

— de rAlgérie, UI, 660. 

— de Bénarèi, m, 658. 

— de Constantinople, UI, 654, 655. 

— d*Egyptc> UI, 655. 

— de l'Inde, lU, 657. 

— deMalwa,UI,657. 

— de Patna, UI, 658. 
<-. de Perse, UI, 656. 

— de Smyme, UI, 652. 

— falsiûë, UI, 660. 

— indigène, UI, 659. 
OpolmUamum, lU, 464. 
Opopanax, lU, 229. 
OpopoMax cMrouMMi», UI, 229, 
Qptmlta eochinUtifera, UI, 231. 
Or bUnc, I, 140. 

— de chat, I, 483. 

- graphique, 1, 140, 166. 

— de Nagyag, I, 167. 

— natif, I, 160. 

— palladié, I, 166. 

— probléraatiqae, 1, 140* 

— tellure, 1, 166. 
Orang-ouUng, IV, 114. 
Orange amère, 111, 577. 
Orangettes, lU, 576. 
Oranger (feuilles d*), UI, 576. 

— (fleurs d'), UI, 576. 

— frai, UI, 577. 
Orcanette, U, 474. 
Oroéine, ordne, II, 80. 
Orchidées, U, 225. 

Orchîf moscuto, etc., U, 226. 
Oreille d'homme, U, 352. 

— d'ours, II, 419. 
Orelha de onça, lU, 672. 
Orfhûes, IV, 125. 
Orge, U, 125. 

— mondé, U, 126. 

— perlé, 11,126. 

Origan de Tournefort, U, 428. 

— Tulgaire, U, 427. 
Orig<mum dtctomnus, II, 427. 
^ majorana, II, 427. 

— majoranoides, U, 427. 

— Tùwmefortii, II, 428. 

— vulgare,l\, 427. 
Orizasativa,U, 127. 
Orme champêtre, I, 298. 

— fauve d'Amérique, I, 299. . 
Ornithorhynques, IV, 42. 
Oronge fausse, U, 64. 

— vraie, U, 64. 
Orpiment, 1, 143« 

— faux, I, 146. 
Orpin,m,234. 
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OneiUe des Canaries, it, ?8. 

— de mer, II, Ï8. 

— déterre^ II, ^i. 
Ôrtfatê, I, ità, 
Obthoplocébs, III, est). 
Orthoptères, IY; 18l3. 
Orthose, 1,479, 483. 
Ortieblancbe, UI, éâ7. 

— brdlante, 11*^1^. 

— diolqoe, II, 812. 

— griècbe, U, 312. 
Orvale, II, 432. 
Orvets, IV, 138. 
Oryctèresi IV, 26. • 

Os marstitii&ui; if , i\. 

— de sèéfié, ir, m. 

Oseille, II, 393. 
Osier blaDC, II, 296. 

— rouge, II i 2§6. 
OSTRACÉS , IV, 29è. 
OSTRAPODES, IV, 232. 
O««reo «duJM, IV, 3(W. 

— maUeus, it, 3^6. 
Osyris alba, U, 352. 
Ouattapana, III, i68. 
Oa-pei-tse, m, 701. 
Ou-poey-tse, lÛ, 482. 
Ooisitis, it, 14. 
Ours brun, IV, ît. 

— blanc, IV, 18. 
Ouri^ins, IV, 309. 
Outardes, IV, 12!. 
Outremer, 1,477^ 486; 
OuwarovitI; 1, 862. 
Ovaire, II, 12. 

OvU amnumj IV, 76. 

— musmon, iV, 7é; 
Oxalide crénelé, ni, 8l§. 
OxALmÉES, m, 518. 
Oa>aUs acetoseUa, m, &i8. 

— crenata.m. 518. 
Oxavérile, I; 4ft. 
Oxicoccus palustriSj Et, ë. 
Oxide d'antiiàoiiié Mm^, t, 182. 

— noir de Mangahè^e, I, 3l^. 
Oxleya xantMè^t^, Ht, Uï. 
Oxure mangant^ifian^aiHI)tië, t, dlo. 

— manganique, I, âll. 
OXYUKES, IV, 281 . 

Oœywisvermm^rih, tt, tSl. 
Ozokérite;!, 12H. 



Pachydermes, IV, 8, 9, le. 
— ordinaires, IV, 44. 
^ solipèdes, IV, 48. 



P(Bom«é^-attiiu^fË,T#l. 

— moutan/l% 791. 

— Qfi^méms IH, 40é: 

— papcweracea, III,. 702. 

— peregrina, etê.; lltj léÈ, 
PiBONiÉEs, m, 689. 
Pagodite deNagjag.1, lit. 

— de Chine, I, 478-. 
Paille-en-queue; l^, iSi: 
Pain de couct^b, lit, 5^8; 

— de pourceau, tt, 449. 
Palsothériums, I, 14; 
Palatouches, IV^ ^6^ 
Palissandre, m, 323. 
Palladium, I, 159. 
PcUma CkrisU, II, 33d. 
Palmiers, II, 136: 
Palmier avtM, tl, 149. 
Palmipèdes, IV, 1^; 
PcUo matras, I(t| 56^: 
Paludines, IV, 29^; 
Panabase, I, 235. 

Panaces hirak^Bm) tllj 9f#i 
Panacoco, III, 33é, èsi; 
Panais, III, 190. 
Panax quinquefoUwrhj tilj \^ê. 
Pangolin i^rinmlf, I^ 46. 
Pangolins, IVj 40. 
Panicaut, III, 198. 

— de mer, IH, 199i 
ParUcum dactylâti-y 11$ ItO. 
Panthère, IV, 24. 

Pao de aguila-, Of, et 4* 

— d'arcOf II, 500. 

— Pereiray U, 52ê. 

— piquante, III, M\ . 

Paon de nuit (grand), IV) iéi. 
Paons, IV, 126. 
Papcbver cUbvm, III, 64^; 

— hractecUumf Itt; 64J$. 

— m^rum, fit, 647. 

— orientale, III. 6I§8 

— rhœaSy IH, 64i: 

— somniferumi III, ë43^* 

PAPAVéRACiËS, fl^ tt^: 
Papatagées, Ilti t4|'. 
Papayer commun, Ht, 246^ 

PAPILLONACéES, III, 295. 

Papyrus, II, 107. 
Pâquerette, 111^ %h 
Paradisea apodd, IV^ iM. 

— magnifica, IV, lié. 

— ruhra, IV, 126. 
ParagMâH, iît, ÎCl7. 
ParallèHpiiiède, I, 41» 
Paranthine, I, 437. 
ParaUido^ It, Hi3. 
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Pariludo amer^ li , iil4. 

— aromatique, Illi 567. 
Pareira brava^ ÛU 671. 
Parelle, II, 392. 

— d'Auvergne, II; 79. 
Parenchytiàé, H, 2. 
Paresseux, IV, 39. 
Pariétaire, parietariai H^ 31 0é 
Parigline, II, 183. 

Pari parobOy II, 267. 
Parmacelles, IV, 291^. 
Parmelia esciUentai ll$ |56. 

— parietinay U, 77. 

— saxatilis, U, 77; 
Partridge-berry, IH, I. 
Partridge-woodf III^ 33S. 
Pas-d'âne, lil, 58. 
Patpaltm dàd^oà, Û^ lie. 
Passereaux, IV, 118. 
Passe-rose, III, 5^8. 
Passiflobées, m, 245* 
Pastel, m, 446. 

— des teintuiiefs^ Ut, é28. 
Pastenagues, IV, 177. 
Pastèque, III, S4l. 
Pàstinaca opoponaé, III, 229. 

— saliva, III, 190. 
PastissoD, III, 242. 
Pau de sanguCf III, éts. 
PaulUnia cururu, ïll, 546. 

— pinvata, III, 546. 

— sorbilis^ lll, ^46. 
Patate purgative, II, 4li. 
P&tchouly, U, 423. 
Patience sauvage, II, 39Î. 
Pavia rouge^ III, HéS. 
Pavot blanc, III, 643. 

— à graine DOire^ m, 660; 

— cornu, lUj 642. 

— d'Arménie, lU, 646. 

— déprimé, III, 645. 

— d'Orient, lU, 649. 

— noir, ni) 847. 

— pourpre, III, 660. 

— rouge, m, 648. 
Peaud'aiiUillat, IT) 180. 

— de chien de mer^ tVj 179. 

— de leiche, IV, if'ê. 

— derequiiî^tV^l78; 

— de roussette modcMetéè, tVj 178î 

— de sagre, IV, 180. 

— deséphen, IV, 180. 
Pechblende y I, 225. 
Pechslein, I, 505, SItt. 
Péchurane, I, 225. 
Péchurim, II, 366. 
Peclolite, I, 477. 



PÉDIPALPES; it. !i24. 

Péganite, I, dié. 

Pegmatite, I, 505. 

Pélagies, IV, 309. 

Pelargonium capilalum, Id, 87i. 

— fragrài^èy n\, 52l. 

— odor(«ôsiifitim, lil 87»i m. 

— raseum, IH, ^77, 521. 

— zonale, III, 524. 
Pélicans, IV, 121, 1 21 
Pelicamu onocrotàiuiy iV, Î25. 

— carbo, IV, 1^5. 
Pelletierite, I, 431. 
Pélopium, I, 218. 
Pelote de mer, IV, ^. , 
Penœa iorcocoUa^ II, 1(4 î . 
Pennine, I, 409. 
Pensée culUvée. Illj 8ll. 

— sauvage, III, 8ld. 
Pen-'UaOy III, 462. 
Pépérine, I^ î^05. 
Peramèles; IV, 4i. 
Perça fmaAïh, !t; ISi. 
Perche, ÎV; i58. 
Perches, IV, 155. 
Perdrix, IV, 120. 
PéHbàriiè, n^ 14. 
Périclase, I, 389. 
Péricline, h 479; 
Péridot, I, 397. 

— calcaire, I, sW. 

— ferreux, I, 398. 

— hydraté, I. S&9. 

-^ ftaàîlgfliiëifen, 1; âM. 
Périphéride, II, 27. 
Periploca întHcd, It; 18é. 

— moAiritianai III j 80. 
Périsperme, II, 29. 
Perles, IV, 302, 305. 
Perlite, I, 479, 505. 
Perlon,IV, 159. 
Perlstein, I, 505. 
Perroquets, iV, 4^6; 
Persea gralissimaf U, sH. 
Persil cultivé; ttl» iol: 

— de Macédoine, lit; §1^. 

— des marais, lil. Il 6. 
Pervenche, II. 52ë. 
Pesanteur splicifl^ilt; t, 8Y: 
Pesse, II, 24b. 

PéUlite, I, 453. 

Pétiole, n, 11. 

Petite centaurée dé rAmëHI|lil, It, 51)1. 

Petit chêne, 11^43^. 

Petit-grain, 111,570. 

Petit houx, II, 172. 

Petit-lait, IV, 8*. 
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Petit pignon d'Inde, U, 335. 
Petiveria àUiac€a, II, 413. 

— tetrandray II, 413. 
Pétrclles,IV, 124. 
Pétrole, I, 123. 
Petromizon marinm, IV, 181. 
PetroseUnwn êatwunhf lU, 204. 
Pétrosilex, I, 479, 488. , 
PétUDzé, I, 486, 505. 
Pencedanum ostruthium^, III, 196. 
Peuplier bUnc, II, 298. 

— d'Italie, etc., II, 297. 
Phakolite, I, 437, 438. 
PhaUnger8,IV, 42. 
Phalaogites, IV, 225. 
Phalène, IV, 204. 
Pharhitishispiday II, 477. 
Pharmacolite, I, 431. 
Pbarmacosidérite, I, 293. 
Phascoloroes, IV, 42. 

PuASéOLÉES, III, 298. 

Phaseolus vulgariSf.Ui, 3^3. 

Pbellandrie aquatique, III, 216. 

Phellandrium aqiKUium, UI, 216. 

Phénakite, I, 334. 

Phillipsite, I, 233. 

Phitecollohium avaremotemo, III, 306. 

Pblorizine, III, 269. 

Phœnix dâctylifera, 11, 137, 

Pbolérite, I, 369. 

Pbonolite, I, 502, 506. 

Phoques, IV, 24. 

Phùrmium tmax, II, 160. 

Phosphate amœoniaco - magnésien, I, 

493. 
Phosphore de Bologne, I, 449. 
Phosphorite, I, 430. 
Phrines, IV, 224. 
PhUnite, I, 506. 
Phtora, m, 699. 
Phu, m, 66. 
Phyllade, I, 506. 
Phyllanthus emhUca, II, 340. 
Phyllopodes, IV, 232. 
Phy salis alkekengi, II, 467. 
Physalles, IV, 309. 
Physcia isUméUcaf II, 74. 
Physsophores, IV, 309. 
Phytdephas macrocarpa, II, 150. 
Phytolacca decandraf II, 412. 
Phttolaccacées, II, 411. 
Picaud, IV, 163. 
Picrœna eœcelsa, III, 516. 
Ficrolite de Taberg, I, 405. 
PicropharmacoUte, I, 432. 
Pics, IV, 120, 336. 
Pictite, 1,434. 



Pied-d'alouette, III, 697 . 
Pied-de-chat, III, 33. 
Pied-de-griffon, III, 692. 
Pied-de-veau, II, 101. 
Pies grièohes, IV, 118. 
Pierre à bâtir de Paris, I, 423. 

— à dresser, I, 509. 
~ à faui, 1, 509. 

— à rasoir, I, 511. 

— d'asperge, I, 429. 

— de Bologne, I, 449. 

— de bugie, IV, 94. 

— de croix, I, 356. 

— de Goa, IV, 98. 

— de Labrador, I, 487. 

— de lune, I, 505. 

— deMalacca, IV, 96. 

— de Marmarosch, I, 430. 

— de porc, IV, 94, 96. 

— de porc-épic, IV, ^. 

— de serpent, IV, 94. 

— de singe, IV, 94. 

— de touche, 1, 164, 506. 

— hématite, I, ^83. 

— lithographique, I, 422. 

— lydienne, I, 506. 

— meulière, I, 100. 

— ollaire, I, 404, 504. 

— pesante, I, 433. 

— d'écrevisse, IV, 235. 
Pigeons, IV, 121. 

Pignon des Barbades, II, 334. 

— d'Inde, II, 334. 
Pilori, IV, 38. 
Pimélite, I, 26a. 

Piment deCayenne, II, 467. 

— couronné, III, 554. 

— de l'île Maurice, II, 468. 

— de la Jamaïque, III, 252. 

— des Jardins, II, 467. 

— royal, II, 269. 

— Tabago,;ilI, 254. 
Pimpinelkt anisum^ III, 206. 

— magna, III, 2p7. 

— saxifraga, III, 207. 
Pimpreneile commune, III, 279. 

— (petite), m, 278. 
— - d'Italie, III, 279. 

— des montagnes, III, 279. 
Pin austral, II, 238. 

— cembro. II, 238. 

— de Corse, II, 237. 

— laricio, II, 237. 

— maritime, II, 237. 

— à pignons. II, 23t. 

— sauvage, II, 236. 

— de Weymouth, II, 238. 
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Pmdaiba, III, 677. 
Pingûoins, IV, 124. 
Pingaitde Wolkenstein, 1, 302. 
Pinite d'Auvergne, ï, 478. 

— de Saxe, I, 356. 
Pinna «oWlw, IV, 306. 
Pinne noble, IV, 306. 
Pinus abies, II, 240. 

— australis, II, 238. 

— balsameaf II, 240. 

— canadmsis, II, 240. 

— cmibro, U, 238. 

— laricio, II, 237. 

— maritimat II, 237. 

— pkea, II, 239. 

— pinea, II, 237. 

— riffida, II, 238. 

— strobusy H, 238 

— syJvestriSf II, 236. 
Pinsons, IV, 119. 
PinUdes, IV, 120. 
Piniadine, IV, 306. 
PirUadina margariHferay IV. 302. 
Pipe-Cambogey m, 558. 

Piper angustifoliumy IV, 330. 

— hetel,\\, 267. 

— cubeba, II, 265; IV, 329. 

— elongatumy IV, 330. 

— Umgum, H, 266; IV, 329. 

— methysticumy II, 267. 

— nigrwn, II, 263; IV, 329. 

— wnbeUatum, II, 267. 
PiPéRITBES, II, 262. 
Pipi (racine de), II, 413. 
Piptostegia PisoniSt II, 488. 
Piqueriairinervia, III, 60. 
Piratinera guianensis, II, 31 1 . 
P»Ve<ro, II, 196. 

Piscicole, IV, 253. 
PissekBon, II, 256. 
Pissenlit, III, 15. 
PisUche de terre, m, 355. 
Pistaches, pistachier, m, 456. 
Pistacia aOantica, III, 458. 

— kntiscus^ III, 457. 

— terehinthus, III, 458. 

— twa, m, 456. 
Pistil, II, 12. 

Pisum satimmy m, 353. 
Pivoine, m, 701. 

— en arbre, III, 702. 

— femelle, III, 703. 

— raèle, III, 702. 
Piiide,II, 24. 
PlacenUire, II, 15. 
Plagionite, I, 192, 194. 
Planariébs, IV, 279. 

IV. 



Plane, UI, 551 . 
Planériens, IV^ 2d9. 
Planorfoes, IV, 297. 
Plantaginées, II, 414. 
Planlago arenaria, II, 415. 

— lanceoUUa,n, 415. 

— majoTy II, 414. 

— média, 11, 415. 

— psylUumy II, 415. 
PianUin, II, > 414. 
Plantigbades, IV, 17. 
Platanées, U, 29f . 
PUUesia fiesus, IV, 163. 
-- limanday IV, 163. 

— platessa, IV, 163. 

— pola, IV, 163. 
Platine, I, 154. 
Platinides, I, 153. 
Plâtre, I, 413. 
Platycerosy IV, 68. 
Plectonalhes, IV, 157. 
Pléonaste, I, 396. 
Plésiosaures, I, 13. 
Pleuronectes, IV, 162. 
Pleororhizées, Ili, 619. 
Pleurotomes, IV, 297. 
Plie franche, IV, 163. 
Plomb (son exlraction), 1, 191. 

— antimonité, I, 187. 

— arséniaté, I, 200. 

— carbonate, 1, 202. 

— chloro-carbonaté, 1 204. 

— chloro-arséniaté, I, 200. 

— chloro-phosphaté, I, 200. 

— chloruré, I, 204. 

— chromaté, 1, 198. 

— chromé, I, 199. 

— corné, l, 204. 

— gomme, I, 205. 

— hydro-aluminaté, 1, 205. 

— jaune de Carinthie, I, 197. 

— roolybdalé, I, 197. 

— muriaté, I, 204. 

— natif, I, 18T. 

— oxidé, I, 196. 

— phosphaté, I, 200. 

— ronge de Sibérie, 1, 198. 

— sélénié, 1, 188. 

cuprifère, I, 189. 

hydrargyrifère, 1, 1S8. 

— sélénilé, I, 187. 

— sulfaté, I, 201. 

— sulfo-arsénié, I, 191 . 

— sulfuré, 1, 189. 

antimonifère, 1, 191. 

bismuthi>argentirère, ï, 192. 

— — bismuUii-cuprifère, I, 192. 

25 
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Plomb sulfuré stibio-argcmlirère, I, i§2. 
stibio-cuprilère, I, 4^. 

— tellure, 1, 188. 
aurifère, I, 468. 

— tuDgstaté, I, 197. 

— Tanadaté, I, 197. 
Plombagine, I, 109. 
Plombaginées, n, 419. 
Plomhago europœûf U, 417. 
Plongeons, IV, 124. 
Plongeurs, lY, 123. 
Plumule, n, 29. 
Pluviers, IV, 122. 
Podosperme, II, 28. 
Pogostemon patchouly, O, 424. 
Poireau, II, 162. 

Poirée, U, 406. 
Poiriers, Hl, 268. 
Pois à gratter, III, 354. 

— cultivé, ra, 353* 

— pouilleux, UI, d54. 
— (petit), UI, 355. 

Poissons, IV, 154. 

— CAlTILAGINEOl^ IV, 171. 

— PLATS, IV, 168. 

— YOLAHTS, IV, 159. 

Poivre à queue, % 265; IV, 929. 
^ bétel, n, 267. 

— blanc, n, 2d4. 

— cubèbe, n, 265; IV, d29. 

— d'Ethiopie, IB, 675, «76^ 

— de la JâiAilque, IH, 252. 

— long, n, 266; IV, 329. 

— deThét«i,m, 254. 

— noir, II, 263. 
Poixblanche, n, 24d. 

— de Bourgogne, II, 249. 

— de houille, U, 257. 

— Jaune, n, 249. 

— minérale, I, lÈê* 

— noiri, II, 256« 

— résine, II, 255. 

— des Vosges, II, 249. 
PoUmisia graveolmSf tfi, 647. 
Pôle, IV, 163. 

Pollen, n, 12. 
Polytmthes H ii srim » O, IM. 
Polybalite, 1, 175. 
Polycrase, I, 317. 
Polygala «ttei*, IB, Û»ê. 

— smega^ III, 604. 

— de Virginie, UI, 604. 
^ vulgaire, Hl, 606. 

POLYGALÉES, lU, 609. 

Polyganatum viUgarê^ II, 172. 
PoLt6<»ÉB8, n, 890. 
Po^9«ftum Milono, U, 391. 



Polygonum Hnctorium, UI« 446. 
Polyhalite, 1,460. 
Polymigi^, I, 327. 
Polypes, IV, 309. 
Polypesàbras, IV, 914. 

— d'eau douce, IV, 911- 
Polypier, IV, 30^4 
Polypode commun^ tt, 8t. 

— de chêne, U, i6< 
Polypodium calagualai lU ^7. 

— crassifoliumt,Uf 87. 

— fUix-mas^ II, 85* 

— vulgarcy II, 86. 
Polypore, polyporuêt U, 694 
Polypore amadouvier, U, 65. 

— du mélèze, II, 64. 

— ongulé, U, 65. 
Polyporus dryadeui^ H, êé. 

— fomentariuSf II, 65. 

— igniaritiSy II, 65. 

— lariciSy II, 64. 

— officinalis, II, 64. 
Po^l/rrM^di, II, 946. 
Polysiphonia (Ore^titêSQ^ia, U^ 441. 
PoMACÊES, lU, 266, 267. 
PombcUia ipecaoucmha, UI, 87 » 
PombdellM, IV, 253; 

Pomme d'Adam, UI, 576. 

— d'amour, U, 469, 466. 

— de chéoe, U, 284. 

— dePene, IH, 572. 

— de Médie, lU, 572. 

— de terre, II, 464. 

— épineuse, II, 455. 
Pommier, m, 269. 

— à cidre, lU, 209. 
PompoIéOB, 10, 576. 
Ponce, I, 479, 507. 
Poncires, III, 573. 
Populine, II, 298. 
Populus Ma, II, 298. 

— halsamif9m, Hl, 409. 

— fast%ifi9ta. II, 299. 

— mflfra, etc., U, 299* 
Porc, IV, 46. 
Porc-épic, IV, 99. 
Porcelaines, IV, 297* 
Pores corticaux, II, 5. 
Porliera hygrmmrWiy ffî, 909. 
Porphyre, 1, 507. 

— noir, I, 503. 

— orbiculaire de Gorsi, ï, 910. 
-— vert, I, 504. 
Porte-musc, IV, 54. 
Portuldca oleracea, lU, 235. 
Portulacées, lU, 235. 

Potasse nitratée, 1, 469. 
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Potasie stlktlÉ^ I, 477. 

— sulfatée^ 1,473. 
PoUsshim, cWioraKé, h 4$9. 
PotentiUa anmima^ Ut, 2»i . 

— riptons, lU, 9èi. 

— tormmUUay UI, S8I. 
Poterium sanguiêorbm, 01, 376. 
Potiron, m, 341. 

Pol0foo», nr, 42. 
Poudingue calciire, I, 499. 
PoodiDgiM», I, 508. 

— porphyro||l«|, t, 503. 
Pou de la tète, IV, 220. 

— du corps humain, lY, 331. 

— du pubis, IV, 321. 
Ponliot de monUmie, U, 439, 
PouUol?i||^ire,U,436. 
Poulpe musqué, IV, 290. 
Poulpes, IV, 290. 
Pourpier cultivé, Ul, 335. 
Pounolaoe, I, 508. 

#oya de moto, Ul, 79. 

Prase, I, «9. 

Prehnite, I, 437. 

Prêle, II, 99. 

PlBSSIIIOSTlIi, IV, 132. 

Priekley-ashy Ul, 513. 

Primevèr«,U,4i9. 

PrimulaveriSf 11, 419. 

PaonjLACÉBS, n, 418. 

Prisme droit à tmse carrée, l, 41. 

è base rectangle, I, 42. 

rhomboldal, I, 42. 

— hexaèdre, I, 45. 

— quadrangulaire oblique, I, 43. 
PiOBoscmiEHS, IV, 43. 
ProfKOis, IV, 198. 

Pnmfis Aorrida, III, 369. 

— siUquastnm, lil, 309. 
Pwtéea, IV, 149. 
Protogyne, I, 509. 
Fron^ite, 1, 173. 

Prune d*Amérique, ttl, 965. 
Pruneaux, lit, 290. 
Prunellier, m, 290. 
Prunier cultivé, Ul, 290. 

— d'Espagne, m, 456. 

— épîaeuf , m, 290. 

— momb»n« IQ, 456. 

— «Divaiei m, 290. 
Prunui ammiaca^ lU, 389. 

— domeitica, IH, 290. 

— insitUia, III, 290. 

— laiM-o-cerfWti, III, 393. 

— iptitosa, m, 390 371. 
Psammite, I, 509. 
Psaturose, I, 174. 



Pséphite^I, 109. 
Pseudo-albite, I, 478. 
Pseudohdella nt^ra, IV, 243. 
Pseudocarpe, II, 28. 
Psilomélane, I, 311. 
Psylle, IV, 211. 
Ps7llium,II,415. 
Ptarmica herba^oia, 111, 45. 

— moxchata, III, 44. 

— nana, III, 45. 
Ptarmica vulgaris^ lU, 48. 
Pterocarpus angolensis, III, 321, 

— droco, lU, 321. 

— erinaceus, III, $78, 394 ; IV, 331. 
— ■ indkus, ID, 319. 

— marsupiwn, III, 399. 

— 9mtaUmHdeSj ÛI, 331. 

— santàlinusj III, 319. 

— stt{>erosiis, III, 333, 
Ptérodactyle (6g. 3), I, 14. 
Pterygium cosUUum, II, 385. 
Plychotis fœmculifolia, 01, 205. 

— verticiUata, Ul, 205. 
Puce commuue, IV, 219. 
Puces, IV, 219. 
Puceron, IV, 211. 
Pudingstone, I, 508. 
Pulassari, II, 525. 
Pwiea;,IV, 219. 

— penetransy IV, 220. 
Pulmonaire officinale, U, 471. 
Pulmonariaofficinalis^ll^ 471. 
Pulsatille, lU, 688. 

Pumite, I, 507. ^ 
Punaise d'eau, IV, 210. 

— des lits, IV, 210. 
Punica granatwnt lllt 2S1, 
Purple-wood, III, 322. 
Purree, IV, 92. 
Purreon, IV, 92. 
Pycnitc, I, 350. 
Pyralede la vigne, IV, 204. 
Pyrèthre, m, 50. 
Pyrethrum germanicimif III, 5i . 

— parthenium, III, 46. 

— tanctcetum, lU, 46. 
Pyrite arsenicale, I, 278. 

— blanche, I, 276. 

— capillaire, I, 257. 

— commune, 1, 272. 

— cuivreuse, I, 232. 

— jaune, I, ^72. 

— magnétique, I, 371. 

— martiale, I, 273. 
Pyrolarotundifolia,ïV, 330, 

— mibeUata, III, 2. 

PVBOLACéBS, m, 1 . 
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Pyrole à féttilles rondes, III, 2. 
^ ombellée, Ul, 2. 
Pyn^niite, t 312. 
Pyromëride, I, 510. 
PyrophysiUte, l, 350. 
Pyrorlhite, I, 324. 
Pyroxèoe, I, i36, 439. 
pyru$ acerba, ill, 269. 

— arioy IH, 270. 

— awiuparia, IIC, 270. 

— cydoniay ni, 267. 
Pythoo», IV,141. 



(^iid-l0U, U, 216. 
QUADIOllAMBi, IV, 8, 9, 13. 
Qoidrupèdef ver roifonnes , IV , 19. 
Quai, IV, 307. 
QuamoclU vulgarit, U, 477 . 
Quirit, m, 363. 
Qatrz, I, 95. 

— agate, I, 96. 

— améthyste, I, 97. 

— ayenturiné, I, 98. 

— blaac laiteui, I, 98. 

— entoné, I, 98. 
" hématolde, I, 98. 

— hyalin, I, 95. 

— hydraté, I, 102. 

— Jaspe, I, 99. 

— Jaune, 1, 98. 

— nectique, 1, 101. 

— résinite, I, 102. 

— rose, I, 98. 

— silex, 1, 100. 

— terreux, 1, 101. 

— thermogène, I, 102. 
QuarzHe,!, 510. 
Quassi amer, III, 514. 
Quassia de la Jamaïque, III, 316. 

— de Para, II, 503. 

— de Tupurupo, UI, 516. 

— omaro, III, 514. 

— excelsa^ m, 516. 

— par.aensis, III, 516. 

— simaruhat III, 517. 
Quatelé de la Guyane, III, 248. 
Quatre semences froides, III, 241 . 
Quercitron, II, 276. 

Quercus œgylops, U, 274. 

— oocdfera, II, 276. 

— infectoria, II, 276. 

— pedunculata, II, 273. 

— racemosaf II, 273. 

— robur^ n, 273. 

— sessiUflora, H, 273. 

— niber, II, 275. 



QmrcuT Hnctoriaf II; 276. 
Quillai savonneux, lÙ, 285. 
QtUUaja Molinœ, m, 286. 

— saponariay III, 286. 

— smegmadârmos, m, 286. 
Qmna amarilla, III, 152, 156. 
de Loja, III, 107. 

— azahar machOy III, 163. 

— càlasaya de Loxa, III, 107, 154. 

— cohrada, III, 164. 

— de Hoja redonda, III, 155. 

— deSainlrPaul, II, 463. 

— do Campo, II, 517. 

— estopùsay III, 106. 

— flavadura, III, 156. 

— huanuco, III, 108. 

— llamada de Provinciay UI, 107. 

— Loja fina, III, 107. 

— naranjada (orangé), III, 142. 

— negra, III, 110. 

— parecida àla Q. amarilla, m, 141. 

— parecida àlaQ. rocca M, III, 167. 

— patode gallinazOf III, 107. 

— payama, III, 107. 

— psetidO'loxa^ III, 103. 

— quiébro de Loja, III, 107. 

— ruhiginosa, III, 154. 

— seUetissimade Loja, IH, 107. 
Quinaquina, III, 131. 
Quincyte, I, 403. 

Quinoa, II, 408. 

Quinquina aromatique, II, 340. 

— à feuilles aiguës, III, 166. 

— asmonich, m, 171. 

— azaharita, III, 170. 

— bicolore, III, 175. 

— blanc compacte et jaunâtre, lU, 169. 

de Loxa, HI, 153, 154, 155. 

de Mutis, IH, 167. 

de Valmont de Bomare , IH , 

169. 

— blanc fibreux deJa«n, m, 153, 156. 

— brun de Carthagène, 111, 126. 

— calisaya, m, 131. 
léger, m, 104. 

— cannelle, III, 139. 

— caraïbe, III, 173. 

— carthagène jaune p&le, III, 156. 

jaune orangé, III, 158, 

jaune très fibreux, III, 1 58. 

spongieux, III, 142. 

— d'Antioquia, III, 140. 

— d'Arica, III, 154. 

— de Bourbon, m, 166. 

— du Brésil, 111,165. 

— de Californie, III, 166. 

— de Colombie, III, 140. 
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Quinquina de Culoiiibie li^iueux , Ul , 
140. 

— deCasco, III, 154. 

— deGironf, 111,158. 

— de Goayaquil, III, 111. 

— de Jaén ligneux rougeàtre, III, 114. 
«- de Lima blanc, III, 111. 

gris brun, III, 108. 

— — gris ligneux, III, 111. 

— — gris ordinaire, III, 109. 
très rugueux, III, 112, 

— de Loxa brun compacte, Ul, 102. 
cendré, lU, 155. 

femelle, III, 152. 

gris compacte, III, 101. 

inférieur, III, 103. 

Jaune fibreux, III, 106. 

rouge fibreux, III, 105. 

rouge marron, III, 104. 

— de Maracalbo, III, 158. 

— delluzon, III, 167. 
-— de Piauhi, III, 175. 

— de Rio-Janeiro, III, 165. 

— de Sainte-Lucie, III, 172. 

— grispàle, m, 152, 155. 

— buamalies blanc, III, 146. 

dur et compacte, III, 148. 

ferrugineux, III, 147. 

gris terne, III, 145. 

mince, rougeAtre, III, 145. 

— huanuco, III, 108, 109, 111. 

— jaune de Carthagène, III, 156. 

de Cuença, III, 148. 

de Mérida, Ul, 157. 

fibreux, lU, 158. 

de la Côndamine, Ul, 106. 

du roi d'Espagne, Ul, 129. 

orangé, lU, 139. 

royal, lU, 131. 

— Jean, lU, 153. 

— nova colorada, lU, 164. 

fauve, m, 164. 

ordinaire, III, 161. 

— orangé de Mutis, III, 142. 

— paraguatan, III, 167. 

— pareil au Calisaya, III, 140. 

— payama de Loxa, III, 159. 

— PiUya, m, 140. 

— Pitayon, Ul, 159. 

— Pilon, ra, 172. 

— rouge blanchissant à Pair, lU, 119 

de Carthagène, lU, 126. 

de la Côndamine, Ul, 101. 

de Jaën, Ul, 114. 

de Lima, 111,120. 

de Loxa,UI. 114. 

orangéplat, lU, 125. 



Quinquina rouge orangé verruqueux , 
lU, 125. 

pWe, lU, 126. 

de SanU-Fé, Ul, 119. 

vrai, non verruqueux, Ul, 121. 

— vrai, verruqueux, Ul, 123. 
Quinquinas, UI, 95. ^ 

— blancs, III, 151. 

— faux, m, 161. 

— gris, UI, 101. 

— buamalies, UI, 145. 

— huanuco, UI, 108. 

— iunomés, lU, 150. 

— jaunes, lU, 129. 

— de Lima, UI, 108. 

— de Loxa, UI, 101. 
Qnintefeuille, UI, 281 . 



ilaasc/i, IV, 177. 
Rabioule, UI, 630. 
Racine, II, 6. 
Racines annuelles. II, 6. 

— bisannuelles, etc.. Il, 6. 
Racine amère de la Chine» U, 526. 

— de Colombo, UI, 66S. 

— deDrake, U, 301. 

— de femme battue, II, 187. 

— de giroflée, UI, 282. 

— de Jean Lopez, U, 529. 

— de mangouste, U, 526. 

— de mungo, U, 526. 

— d'or, II, 526. 

— jaune de la Chine, U» 526. 

— vierge, II, 187. 
Rack, UI, 533. 
Radicule, U, 29. 
Raie bouclée. IV, 177. 
Raies, IV, 176. 
Raifort sauvage, UI, 628. 
Rainettes, IV, 153. 
Raisin aux Jubis, lU, 526. 

— au soleil, lU, 525. 

— de caisse, UI, 526. 
-~ deCalabre, m, 525. 

— deCorinthe, III, 626. 

— de Damas, UI, 525. 

— de Malaga, UI, 525. 

— de Maroc, III, 527. 

— de mer, IV, 291. 

— d'ours, lU, 5. 

— de Provence, lU, 526. 

— de Samos, III, 526. 

— de Smyrne, III, 526. 
Aoîs de wwagoy II, 5S7. 
Aajd ckttHiea, IV, 177. 
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Râles» IV» lîS. 

Ram-iaiy III, 55. 

Rana escukntat IV, 152. 

— bufo, IV, 153. 
Ranuncultis aôHs, tR, 689. 

— asialieust III, 669. 

— bulbosus, m, 690. 

— ficaria, III, 642. 

— flammulay III, 689. 

— Kiiflfua, in, 689. 

— sceleratus, III, 689. 

— «^ora, m, 699. 
Rapacbs, IV, ils. 
Baphilite, I, 436. 
Raquette, III, 231; IV, 212. 
Rassa-mdlay II, 294. 
Ratanhiay III, 606. 

Ratels, IV, 17. 

Rat musqué des Antilles, IV, 38. 

du Canada, IV, 37. 

de Russie, IV, 39. 

— de Pharaon, IV, 23. 

taupe aveugle, IV, 26. 

Rats, IV, 26. 

Ratons, IV* 17. 

Ravmsara aromoHca, II, Sti. 

Réalgar, I, 142. 

—- faux, 1. 146. 

i?e(^t*?ood,lH,541. 

Redon, III, 549. 

Redoul,in, 343, 549. 

Réfraction simple et double, f , T5. 

Réglisse de Russie, III, 30S. 

— ofQcinale, III, 302. 
Règne inorgant^vc» l» 2. 

— organique, I, 2. 
Reine des prés, lU, 283. 
Renard, IV, 21. 
Renne, IV, 67. 
RenonculaoIes, III, 683. 
Renoncule acre, ÏII, 689. 

— bulbeuse, III, 6$Ï0, 

— flamme, ftf, 689. 

— des Jardins, Ifl, 689. 

— scélérate, m, 689. 
Renonculées, m, 684. 
Renoncules, III, 689. 
Reprise, III, 234. 
Reptiles, IV, 136. 
Requin, IV, 176. 
RéséDACÉBS, m, 645. 
Reseda lulaolo, m, 616. 

— odorata, Hî, 616. 
Résine alouchi, m, 486. 

— animé, lU, 423, 483. 

— cacicarita,'!!!, 489. 

— canarine, III, 478. 



Résine cadiibou, 111, 479. 

— chibou, m, 479. 

— copal, m, 428. 

— de Gurucay, IH, 489. 

— Dammara, H, 258. 

--• Elmi, m, 475 (yeyet Ététtl). 

— à odeur d'élémi, HI, 47T. 

— de Gommart, IIÏ, 479. 

d'Afrique, Hï, 480. 

balsamfifère, 01, 481. 

— de Gommier, III, 480. 

— de Higbgate, 1,128. 

— jaune commune, II, 258. 

— kikekummalOt Ifi, 432. 

— lactée, n, 260. 

— laque, II, 304, 

— de lierre, IH, 184. 

— de Madagascar, m, 480. 

— de mani, III, 562. 

— mastic, 111,457. 

— olampi, m, 432. 

— sandaraque, II, 243. 

Résines tacamaques ou taetifiAici, 
m, 482. 

— de XanihorrhcBa, U, 16f . 
Résinite, 1, 102, 510. 
Rétinaspbalte, 1,127. 
Rétinite, I, 127, 479, Mè. 
Réveille-matin, II, 828. 
Rhamnées, m, 492. 
Rhamnus nkUemuSt III, 49S. 

— cmygdaHwts, fk, 49». 

— catfuHiicuSf IH, A9i. 

— franguUit HI, 495, 

— infectoriuSt M, 49ÎJ. 

— otdoides, m, 495. 

— saxaUHs, ta, 495. 

— ziziphus, m, 492. 
Rhapontic, II, 393. 

— nostraSy II, 395. 
Rheum auOrùle, H, 400. 

— compactum. H, "39è. 

— p<ilmaium, ÏI, 897. 

— rhaponticum. H, $9^. 

— ribeSf n, 396. 

— tataricwn, n, 898. 

— unduUOum, II, 898. 

— webbiaHwn, H, 402. 
Rhinobate, IV, 176. 
Rhinocéros, IV, 44. 

— d'Afrique, TV, 48. 

— de Java, IV, 45. 

— de Sumatra, TV, ^. ' 

— unicorne, IV, 45, 
Rhipipteses, IV, 18f , 
Rhizanthées, 9, 100. 
RmzoDOLic8,ffl, 542. 
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Rhizome, II, 8. 

Rhizophora mcmgle, III, 403, 404. 
Bhizoatomes, lY, 309. 
Rhodium, 1, 160. 
Rhododendron, III, 3. 
Rhododendron chrysantkwn, IH, 6. 

— ferruginewn, III, 8. 
Rhodonite, I, 320. 
RhombusharhatuSjlV, 463. 

— nMximus, IV, 1€8. 
Rhubarbe, II, 395. 

— d'Alexandrette, il, 401. 

— de Chine, II, 400. 

— de France, EL, 408. 

— de l*Himalaya, I|, 40i. 

— des moines, H, 385. 

— de Moscoyie, II, 408. 

— de Perse, 11,401. 

— de Turquie, II, 401. 
Rhum, m, 533. 
RhuscopcUlina, llhÀin. 

— copàllintim, lU, 451. 

— cortorta, in, 450. 

— coHnui, III, 452.* 

— glabra, UI, 451. 

— metopiumy in, 451 . 

— radicanSyUl, 451. 

^ toxicodendron,Vl, 451. 

— typhkvum, ffl, 450. 

— vemtâ?, m, 451. 
Ribes nigrum, IH, 2S0. 

— rubrum, III, 230. 

— uvcHirispa^ IH, 2S1. 
Richardsonia brasiikmH$f ffl, 85. 
Ricin, IV, 221. 

Ricins, n^ 330. 
Bicimts, IV, 225, 

— communh, U, 390. 
Rima, II, 310. 
Ripidolite, I, 408, 469. 
Riz, n, 127. 
RobiniapanacocOfVl, 390. 

— pseudo-acacia, IH, 933. 
Robinier faux acacia, III, 938. 
Rocambole, II, 162 
Roccella flaccida. H, ?8. 

— fuciformis, II, T8. 

— Montagni, H, 78. 

— phycopsis, H, 78. 

— Unctoria, H, 78. 
Rocceline, II, M . 
Roche de topaze, L SSO. 
Rochers, IV, 297. 
Rocou, III, 614. 
Rolliers, IV, |19. 
Romaiin, H, -4$9. 

— saurage, Ifl, %. ^ 



Roméine, I, 433. 
Ronce herbacée, m, 280. 

— odorante, III, 280. 

— ^aoyage, UI, 2T«. 
ROMGEUBS, IV, 8, 0, 25» 

Rongeurs a CLAvusoLia tapii9|im, 
IV, 26. 

— GLAVICDLÉB, IV, §8. 

Roquais, IV, 106. 
Roquet, IV, 138. 
Roquette cultivé*, Ifl, 888, 

— sauyage, UI, 631, 883. 
Rosa alba, IH, SY4. 

— canina, III, 273. 

— centifolia, ffl, 272. 

— damctscenay IH, 3f 5. 

— eglanteria, HI, 178. 

— flfoWica, m, 273. 
maUo$^ fl, 294. 

— moscftoto, m, 375. 

— rmUtiflora, ffl, 274. 

— semperflorens, ÎH, 378. 

— sulfurea, III, 274 
Rosacées, ffl, 266. 
Rosages, ffl, 8. 

Rosaliba du Brésil, M, 881. 
Roseau commun, II, 111. 
Rose k cent feiriHes, ffl, 874. 

— de chien, ffl, 273. 

— de Chine III, 591. 

— de Damas, ffl, 275. 

— de Hollande, ffl, 374. 

— de Jéricho, III, 625. 

— deMiIet,lII, 873. 

— mousseuse, III, 274. 

— deNoël, ffl, 691. 

— pâles, III, 275. 

— des peintres, IH, 274. 

— de Provins, III, 279. 

— des quatre-saisons, ffl, 278. 

— rouge, ffl, 273, 275. 

— de tous les mois, ffl, 8T8. 

— trémfère, ffl, 888. 
Aose-tuood, ffl, 323. 
RoséES, III, 266, 271. 
Rosier blanc, ffl, 274. 

— du Bengale, ffl, 378. 

— jaune, ffl, 274. 

— multiflore, ffl, 274. 

— musqué, III, 275. 

— sauvage, ffl, 278. 

— toujours fleuri, III, 875. 
Rosmarinus officiMiie, U, #88. 
Rossignols, IV, 118. 
Rotation de la terre, I, 83. 
Rouge végétal, ffl, 21. 
Rouget barbu, IV, 159. 
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Rooget cainard, iV, 159. 

— commun, IV, 159. 
Rouleaux, lY, 140. 

Roure des corroyeurs, III, 450. 
Roussette (grande), IV, 175. 
Roussettes, lY, 175. 
Rubellite, I, 365. 
Huhia mungistaf etc. , III, 77 . 

— tinctorvmy III, 75. 
RuBiACÉES, m, 74. 
Rubis de Bohème, I, 98. 

— oriental, I, 341. 

Rubus chamœmorus, III, 280. 

— frtUiœsuSy III, 279. 

— idcBus, m, 279. 

— odoralus, III, 280. 
Rue des murailles, II, 92. 

— officinale, III, 506. 
Ruibarho do Campo, U, 196. 
Rumex acetosa, II, 393. 

— acutus, U, 392. 

— alpinusy II, 393, 395. 

— patienliay II, 393. 

— scutaluSf II, 393. 
RomiiANTS, IV, 8, 9, 51. 
Ruscus aculecUus, II, 172. 

— hypoglossiim, II, 173. 

— hypophyUwn, il, 173. 
Rula graveolenSy III, 506. 
RUTACÉES, III, 497. 
RuTÉEs, III, 498. 
Ruthénium, 1, 160. 
Rutile, I, 220. 

— lamelliforme, I, 221. 
Ryacolit«, I, 479. 



Sabbatia angularis, II, 504. 
Sabine, U, 235. 
Sable vert du Pérou, I, 250. 
Sablier élastique, II, 326. 
SiwchariAm officinarum. II, 116. 
Safran, U, 193. 

— bâtard, U, 195. 

— faux du Brésil, U, 196. 
Safranum, II, 195; Ul, 20. 
Safre, I, 260. 
Sagapenum, III, 224. 
Sagou, II, 145. 

tapioka, II, 149. 

Sagouins, IV, 14. 
Sagus genuina^ II, 146. 

— farinaria, II, 147. 

— yïumpWi, 11,147. 
Sahlite, I, 439. 
Saïga, IV, 71. 



Sain bois. II, 358. 
Saindoux, IV, 47. 
Sakis, IV, 14. 
Salangane, IV, 119 
Salep, II, 225. 
Salidne, U, 296. 
Salicinées, II, 295. 
Salicor, U, 410. 
SaXix alba, U, 296. 

— amygdalifolia, II, 296. 

— bahylonica, II, 297. 

— caprœa, II, 297. 

— prœcoXf U, 296. 

— viminalis, H, 296. 

— vitelUna, II, 296. 
Salmo eperlanus, IV, 162. 

— fario, IV, 162. 
-^ lemanus, IV, 162. 

— Schiefermuleri, IV, 162. 

— sotor, IV, 162. 

— trutta, IV, 162. 
Salpêtre, I, 468. 
Salsepareille, II, 177. 

— aiguillonnée, 11^ 182. 

— d'Allemagne, II, 108. 

— du Brésil, II, 181. 

— caraque, II, 180. 

— des côtes, II, 180. 

— fausse de Virginie, III, 186. 

— grise d'Allemagne, U, 185. 

— grise de Virginie, II, 186. 

— de rinde, II, 186. 

— ligneuse, II, 183. 

— de Maracaïbo, II, 181. 

— du Pérou, II, 182. 

— de Portugal, II, 181. 

— rouge de la Jamaïque, II, 179. 

— de la Vera-Cruz, II, 178. 
Salseparine, II, 183. 
Salsifis blanc, UI, 14. 

— non- d'Espagne, ni, 14. 
Salsola soda, II, 410. 

— tragus, III, 410. 
SaMh, IV, 161. 
SaXma Mspanka, II, 433. 

— officinalis,ll, 431. 

— pratensis, II, 432. 

— sclarea, II, 432. 
Samare, II, 21. 
Sambola, m, 195. 
Sambucus ebulus, III, 181. 

— nigra, lU, 180. 
Sambula, m, 195. 
Sandaraque, II, 243. 

— de Guatimala, III, 489. 
Sangdragon des Antilles, m, 321. 

— du âracœna draco^ II, 145. 



Digitized by VjOOQIC 



DLS MÂTJÈRES. 



393 



SaDgdragon des Moluciues, 11, 143. 

— dnpterocarpus draco^ II, 145; III, 
321. 

Sanglier, lY, 46. 
Sangsue dragon, lY, 265. 
Sangsue médicinale, lY, 247. 

blanchâtre, lY, 264. 

fauve, IV, 264. 

grise, lY, 263. 

jaune, lY, 264. 

marquetée, lY, 265. 

noire, lY, 264. 

obscure, lY, 264. 

pâle, lY, 264. 

truitée, lY, 265. 

verte, lY, 264. 

— du Sénégal, lY, 265. 

— de Yerbano, lY, 265. 

— vulgaire, lY, 240. 
Sanguenié, III, 38. 
Sanguenita, m, 38. 
Sanguinaire du Canada, III, 640. 
Sanguinaria canadensiSy III, 640. 
Sanguine, I, 283. 
Sanguisorba officinaliSf in, 279. 
Samguisorbées, m, 266, 277. 
Sauicle, III, 199. 

Sanicula europœay III, 199. 
SarU, m, 363. 
Santalacées, II, 352. 
Santal à odeur de musc, n, 357. 
de rose, II, 356. 

— citrîn du Malabar, II, 354. 

de Sandwich, II, 356. 

de Timor, II, 355. 

faux, II, 357. 

pâle, n, 355. 

— rouge, III, 319. 

d'Afrique, m, 321. 

tendre, III, 321. 

Santalxjm album, II, 353. 

— freycinetianum, II, 354. 

— myrtifolium, II, 353. 
Santonine, III, 36. 
Sapajous, lY, 14. 
Saphir blanc, I, 341. 

— d'eau, I, 341, 405. 

— oriental, 1, 341. 
Saphirine, I, 98. 
Sapin argenté, n, 239. 

— du Canada, 11, 240. 

— élevé. H, 240. 

— faux, n, 240. 

— vrai, n, 239. 
Sapinoac^es, m, 542. 
Sapindus arborescens, III, 542. 
Sapindus divarkatus, etc., UI, 543. 



Sapindus rubiginosuSf lil, 543. 

— saponarta, III, 542. 
Saponaire d'Espagne, III, 603. 

— d'Orient, III, 602. 

— ofGcinale, 111, 601. 
Saponariaofficinalis, III, 601. 
Saponine, III, 548, 603. 
Sapotées, II, 542. 
Sapotille, n, 544. 

— mammée, II, 545. 
Sarcocarpe, II, 14. 
Sarcochorize, II, 26. 
Sarcocolle, II, 541. 
Sarcolite, I, 436. 
Sarcopte de Gales, lY, 228. 
Sardes, lY, 160. 
Sardine, lY, 162. 
Sardoiue, I, 99. 
Sariette, II, 429. 
Sarigues, lY, 42. 

Sassafras de Guatimala, II, 366. 

— de l'Orénoque, II, 364. 

— inodore, II, 364. 
Sassafras officinarum, II, 363. 
ScUin-woody III, 490. 
Satureia hortensis, II, 429. 
Saturnia pavonina, lY, 204. 
Sauge du port de la Paix, II, 340. 
Sauge des prés, II, 432. 

— officinale, U, 431. 

— sclarée, II, 432. 
Saule blanc, II, 296. 

— jaune, etc.. H, 296. 
Saumon, lY, 162. 
Sauriens, lY, 135. 
Sauve, III, 634. 

vie, II, 93. 

Savacous, lY, 122. 

Saveurs, I, 72. 

Savonnier des Antilles, III, 542. 

Saxifrage blanche, III, 207. 

— (grande), UI, 207. 

— (peUte), m, 207. 
Scabieuse des champs, III, 62. 

— officinale, ID, 62. 
Scabiosa arvensis, m, 62. 

— succisaj III, 62. 
Scalopes, lY, 16. 
Scammonée, II, 491. 

— d'Alep, II, 494, 

— d'Antioche, II, 494. 

— de Montpellier, II, 494, 

— de Smyrne, II, 493. 

— de Trébisonde, II, 493. 
Scandis cerefoHum, UI, 200. 

— peclen, UI, 200, 
Scapolite, I, 437. 
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Sceau de Notre-Dame, U, 187. 
Sceau de Salomoo, II, 172. 
Schéelin calcaire, I, 43S. 
Schéelite, I, 433. 
Schéelitine, I, 187. 
Schéerérite, I, 126. 
Schelot, I, 459. 
ScMlfglasers, I, 192, 196. 
Schiste, I, 510. 
SchoBuanthe des Indes, n, 113. 

— ofQcinal, II, 112, 
Schœnocaulon officinale, II, 158. 
Schorl bleu, I, 221, 352. 

— rouge, I, 220. 
SchwartzguUigerz, I, 238. 
Scies, IV, 176. 
SciUamarUima, II, 163. 
Scille, II, 163. 

Scinctts officincUis, IV, 138. 
Scinque 4>|BciQ|il> IV, 138. 
SCIURIENS, IV, 2$. 
SCLÉROMTCÈTES, II, 60. 

Scolexérose, I, 436. 
Scolézite,!, 437. 
Scolopendre, U, 94» 
Scolopendres, IV, 222. 
Scolop0n^um officinale, II, 94. 
Scomber scombru», IV, 160. 

— thinnus, lY, 160. 
Scombres, IV, 160. 
Scops, IV, 118. 
Scordium, II, 4 38. 
Scorodite, I, 294. 
Scorodone, II, 439. 
Scorpion d'Afrique, IV, 224. 

— d'Europe, IV, 225. 

— roussâtre, IV, 224. 
Scorgonera hispanica, III, 14. 
Scorzonère d'i;spagoe, III, 14. 
Scrophulaire, n, 449. 
Scrophularia nodosa, II, 449. 

SCROPHULARIACÉES, H, 443. 

Scyllium çanicula^ TV, 175, 
Scytalia chinensis, ni, 545. 
Sebastiano d'arruâa, HI, 324. 
Sébeste, II, 469. 
Sebipira-gwiçu, III, 305. 
Secale céréale, H, 124. 
Sèches, IV, 291. 
Secrétaire, IV, 117. 
Sedum album^ lU, 234, 

— acre, III, 234. 

— teîephiumf IH, 284. 
Seigle, II, 124. 

— ergoté, n, 67. 

Sel ammoniac, I, 490. 

— gemme, I, 454. 



Sel marin, I, 454. 

Sélaciens, IV, 157, 174. 

Sélagite, I, 512. 

Sélénite, I, 413. 

Sélénium, I, 139. 

Semecarpus anacardiumj m, 454. 

Séméline, I, 434. 

Semen-contra de Barbarie, m, 38. 

du Levant, m, 37. 

Semence de Ben, tU, 357. 
Semencine, ni, 37. 
Sempervivum tectorwn^ III, 233. 
Séné, III, 336. 

— d'Alep. m, 340. 

— d'AnjririiHKî, III, 342. 

— derinde, 11^ 342, 

— Moka, ILI, 342. 

— de la palt^ , IIÏ, 339. 

— du Sf^Dégal, ILl, 349- 

— de Syrie, III, 340, 

— de Tripoli, m, 341. 
SéNÉciomDÉES, Ili^ 31. 
Sénégine, III, 605. 
Sénevé, III, 632. 
Sephen, IV, 177, 
Sepia octopodia, IV, 290 

— officinalis, IV, 290. 
Serins, IV, 119. 

Serpent d'Esculape, IV, 142. 

— à lunettes, IV, 148, 

Serpents double-marcheurs, ÏV, 13^. 

— nus, IV, 150. 

— non venimeux, IV, 140. 

— venimeux, IV, 142. 

— vrais, IV, 139. 
Serpentaire commune, H, lOS. 

— de Virginie 1", H, 346. 
r, II, 347. 

à feuilles hastées, fl, S48. 

fausse, II, ^48. 

Serpentin, I, 504. 
Serpentine, I, 4p4, 504. 
Serpolet, H, 429. 
Sérum, IV, 84, 85. 
Serval, IV, 24. 
Sésame, II, 498. 
Sesamum orientale, II, 49$. 
Séseli de Marseille, HI, 218. 
Seseli tortuosum, III, 218. 
Shorea robusta, III, 585. 
Siami, III, 373. 
Sidérocriste, I, 512. 
Sideroxylon inerme, 11,^43. 
Silène armeria, III, 23. 

— behen, III, 23. 

— fn/ïo«a, III, 28. 
SiLÉKÉEs, ni, 6d0. 
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Silex corné, 1, iOO. 

— molaire, I, i(M). 

— pyromaque, I, iOO. 
^lice, 1, 95. 

— hydratée tcrrcuie, 1, 103. 
Silicule, II, 24. 
Siligtiadulcts, m, 34B. 
Silique, n, 23. 
Sillimanite, 1, 353. 
Silphion, lU, 220. 

Silure électrique, IV, 177. 
Silurus glanis, IV, 161. 
Silybwnmarianwn, ïtl, 19. 
Simaha cedrony ÏV, ^35. 
Sknaruba fiwtrik, QI, 517. 

— excelsa.ISi, 516. 

— officinaUs, III, 1^17. 

SiMARDBÉES, lïl, 499. 

SiDammine, III, #36. 
Sinapisine, lÛ, 636. 
Sinapis alba^ m« £33. 

— arvmsis, BI, 634, 

— nififro, m, 632, 
Singes, IV, 14. 
SiphoniaélmHc^, Jh ^d^- 
Sirènes, IV, 149. 

Sison ammi, !£[. 205. 

— amomum, tu, 205. 
Sisymbriw» noMurtimh Pif ^S^^- 

— offcinaU, m, 625. 
-~ taiiMf/<i4»lifn« ni, 632. 
Sittefte8,ÏV, 119. 
Smalt, I, 260. 
Smaragdite, I, 400. 

SaM»H4»é dM JDOioeaiix, IV, 221. 
Smegmaâmnos emargû^tus, QI, 286, 
Smilacine, II, 183. 
Smilaœasperay If. 186. 

— CWno, n, 175. 

— japiccmga^ JJ, 18*. 

— tnedka, H, 177. 

— obliquiUa, II, 182. 
-— officinàlis, II, 177. 

— papyracea, II, 180. 

— psefAdochina, % 176. 
— - mnaparilla, lï, 177. 

— «yp^f«ca,B, 477. 

— syriÊ00iè0th D* 184. 

— j^et/îanïca, ÎL f 1W5, 
Smithsonite, I, §80. 
iSVnt/rna cminnea^ III, 423. 
Sodalite, 1,477. 
Sodium, I, 453. 

— chloruipé. If 454. 
Solanacées, il, 451« 
Solanwn duicflmsra, II, I69i- 

— Ii/copersictim, II, 466. 



Solanwn melangena. H, 464. 

— nigrum, II, 462. 

— ovigerum, II, 464. 

— pseud(H)apsicumy U, 463. 

— pseudo-quiruif II, 463. 

— tuberosum. II, 464. 
Soteo mlgarUf IV, 163. 
Soleil Cgrand), m, 53. 
Solenostemma arghd, flï, 338. 
Soles, IV, 163. 

Solidago virga otirea, m, 58. 
SoPHORÉES, m, 298. 
Sorbier commun, UI, 270. 
- des oiseaux, IQ, 270. 

— hybride, lU, 270. 
Sorhus aucuparia, III, 270. 

— domestica, III, 270. 
Sorose, II, 27. 
Souche, II, 8. 

Souchet comestible, II, 107. 

— long, n, 106. 

— à papier, U, 107. 

— rond, II, 106. 

— sulUn, II, 107. 
Souci des champs, ni, 31. 

— des jardins, III, 31. 
»oude, II, 409. 

— d'alicante, II, 410. 

— d'Aiguemortes, n,410. 

— artiflcielle, U, 410. 

— épineuse, II, 410. 

— boratée, I, 465. 

— carbonatée, I, 461 . 

— nitratée, I, 464. 

— sulfatée anhydre,!, 458. 

— hydratée, 1, 458. 
Soufre,!, 133. 

~ végéUl,II, 96. 

Soulèvements de montagnes, I, 20,^7. 

Souline, II, 526. 

S(>ymidafehrif^ga, III, 539, 541. 

Spargelstein, I, 429. 

Spartium junceu/my VXi 334. 

Spath brunissant, !« 424. 

— en tables, I, 435. 

— fluor, I, 410. 

— jaunissant, I, 424. 

— perlé, I, 424. 
Spatule féiide, U, 192. 
Spatules, IV, 12$. 
Specftstetn, ï, 401. 
Speerkies, I, 276. 
Spermaceti, IV, 103. 
Spermœdiay II, 70. 
Spermoderme, II, 28. 
Spemiole, IV, 150. 
Spessartine, l, 359. 
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Sphacelia segetum, JI, 70. 
Sphœrococcus lichenoides, II, 58. 
Spluerostilbite, I, 438. 
Sphène, I, 434. 
Sphérolite, I, 4.79. 
^inx,IV, 204. 
Spicaiiard,III, 67. 
Spigélie aDthelmintiqae, 11, 508. 

— da MarylaDd, II, 508. 
SpilarUhus oleraceay III, 52, 622. 
Spillite, I, 495, 512. 

Spina accwiœ, III, 363. 

— œgyptiaca, III, 363. 
Spinacia oleracea, II, 405. 
Spinaxnigefy IV, 180. 
Spioellane, I, 482. 
Spiaelle vert, I, 396. 

— zincifère, I, 396. 
Spinelline, I, 434. 
Spinlhère, 1,434. 
Spirœa flUpendula^ III, 282. 

— trifoliala, UI, 89. 

— ulmaria, III, 283. 
Spir^acérs, m, 267, 282. 
Spirolobées, m, 620. 
Spode, IV, 43. 

Spodumen k base de soude, 1, 487. 
Spondiacêes, III, 449. 
Spondias ItUea, III, 456. 

— purpurea, III, 456. 
Spongiaires, IV, 311. 
Spongodium bursa^ II, 57. 
Squales, IV, 175. 
Squine, II, 175. 

— fausse. II, 176. 

— de Mtracatbo, etc.. Il, 177. 
Stactè, II, 293. 

Stschas arabique, II, 423. 

— cilrin, ÏII, 34. 
Stalactites, I, 423. 
SUIagmites, 1, 423. 
SlcUagmitis ccmbogioides, Ili, 556. 
Staphisaigre, III, 698. 
Staticelatifolia, H, 417. 

— Hmonitun, II, 416. 
Staurotide, I, 356. 
Stéaschiste, I, 512. 
Stéatite, I, 401. 
Stellite, I, 437. 

StmosUmum aciUatumy III, 176. 
Stepheffisia eUmgcUa, IV, 330. 
Sterculiacbes, m, 587. 
Stercus diaboli, IH, 224. 
Stibine, 1, 148. 

Sticta pulmonariay U, 76. 
Stigmate, n, 12. 
Stigroite, I, 510, 513. 



Stilbite, 1, 438. 
SUllingia sebifera, il, 337. 
Stipe, II, 8. 
SHxolobium, III, 355. 
Stohapodbs, IV, 232. 
Stomates, n, 5. 
Storax,U, 551. 

— amygdalolde, II, 553. 

— blanc, U, 552. 

— de BogoU, n, 554. 

— en pains, II, 554. 

— en sarilles, II, 554. 

— liquide, II, 553. 

— noir, II, 554. 

— rouge brun, II, 553. 
Slramen camelorum. II, 112. 
Stramoniuro, II, 455. 
StrdUzia regina. If, 197. 
Strobile, II, 28. 

Strongle du cheval, IV, 283. 

— géant, rv, 283. 
Slrongylus equmus, IV, 283. 

— gigasy IV, 283. 
Strontiane carbonatée, I, 446. 

— sulfatée, I, 444. 
Structure des cristaux, I, 48. 

— des minéraux, I, 65. 
Struthio camelusy IV, 122. 

— rhea, IV, 122. 
Strychnos colv^)rina, II, 512. 

— Hgustrina, II, 512. 

— nuahvomkay U, 510; III, 511. 

— potatorum, II, 516. 

— pseud(hqumaf U, 517. 

— tieuUy II, 516. 

Strypknodendron barbathnâo^ III, 306. 
Stryx alucoy IV, 125. 

— bubOy IV, 125. 

— fUmmiday IV, 125. 

— otWy IV, 125. 
Sturioniens, IV, 157, 171. 
Style, n, 13. 
Styracinées, II, 549. 
Styrax liquide, II, 293. 
Styrax benzotn, II, 550. 

— officinaley II, 552. 

Suc astringent du pterocarpus erino' 

ceiw, m, 394; IV, 331. 
Suc d*acacia d'Egypte, m, 370. 

— d'hypociste, U, 100. 
Succin, I, 128. 
Succinite, I, 361. 
Sucre, II, 120. 

— de lait, IV, 85. 

Sucrier de montagne, III, 4SI . 
Suif de montagne, I, 127. 
Sulfate de magnéfie, I, 3$7. 
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Sulfofioâpinoe, \\\, 637. 

Salfuraire, I, 519. 

Samtc des corroyears, m, 450. 

— glabre, m, 451. 

— véoéneiix, ni, 451. 

— de Virginie, III, 450. 
Sureau, III, ISO. 
Surelle, lU, 518. 
Surmulet, IV, 159. 
Swartzia tomentosa, III, 330. 
SwAaTzrtKS, m, 300. 
Swietenia fnahogoni, IH, 539, 540. 
STComore, III, 551. 

Syéoite, 1,513. 
Sylvane, 1, 166. 
Sylvie, IH, 688. 
Sympkytum offMnaU, II, 472. 
STMAirrHÉBÉES, III, 10. 
Syncarpide, II, 27. 
Syodactyles, IV, 119. 
SnfSPoaéBs, II, 45. 
Syphophorut cocciferus, II, 77. 

— pixidatus, II, 77. 
Syringa vulgaris, III, 532. 
Système bioo-singulaire, I, 53. 

— cubique, I, 52. 

— hexagonal, I, 57. 

— isoaxique, I, 52. 

— monocliniqne, I, 63. 

^ octaédrique rectangulaire, I, 55. 

— du prisme droit k base carrée, I, 53. 

rectangulaire, I, 55. 

rhomboldal, I, 55 

— du prisme oblique symétrique, 1, 63. 
non symétrique, l, 65. 

— du prisme rectangulaire oblique, 

I, 63. 

— régulier, I, 52. 

— rhombique, I, 55. 

— rhomboctaèdre, I, 55. 

— rhomboédrique, I, 57. 

— singulaxe binaire, I, 55. 

— terno-singulaxe, I, 57. 

— tétragonal, I, 53. 

— triclinique, I, 65. 

— de Linné, II, 30, 34. 
Systèmes de crisUllisation, I, 51. 



Tabac, H, 452. 
Tahanus, IV, 218. 
Tabasheerttahaxir, II, 112. 
Tableau des acides, I, 88. 

— des bases, I, 88. 

— des corps simples, I, 86. 

— des lauracées, II, 362. 



Tacamahaca, lil, 479. 

Tacamaque angélique, 111, 485, 565. 

— de Bourbon, m, 564. 

— en coques, III, 485. 

— huileuse incolore, III, 484. 

— 'jaune huileuse, III, 483. 

— jaune terne, IH, 483. 
terreuse, III, 485. 

— ordinaire, III, 486. 

— rougeâtre, III, 485. 

— sublime, m, 485. 
Tacca pinnaUfida, U, 188. 
Tachi, m, 516. 

— de la Guyane, II, 503. 

Tachia guianensis, II, 503; III, 516. 
Tsnia de Thomme, IV, 283. 
Taenia solium^ IV, 283. 
T^moïDES, IV, 283. 
Taffia, m, 533. 
Taguay II, 150. 
Talc écailleux, I, 401 . 

— granulaire, I, 401 . 

— laminaire, I, 400. 

— de Venise, I, 400. 
Talsehiste, I, 513. 
Tamarara, m, 665. 
Tamarin, III, 348. 
Tamarindus indicay III, 348. 
Tamier, taminier, II, 187. 
Tamus community II, 187. 
Tanacetum haUamUa, m, 46. 
Tanacdum vulgare^ UI, 34. 
Tanaisie vulgaire, III, 34. 
Tanche vulgaire, IV, 161. 
Tangaras,IV, 118. 
Tanghinia venenifera, II, 522. 
Tanguin, II, 522. 
Tanikai, III, 264. 
Tanroujou, III, 425. 
Tanrouk-rouchiy III, 425. 
TanUle, I, 217. 

TanUles, IV, 122. 
Tantalite de Bavière, I, 319. 

— de Suède, I, 318. 
Taons, IV, «18. 
roottta, m, 491. 
Tapada, IV, 297. 
Tapioka, II, 330. 
Tapir, IV, 44. 

— d'Amérique, IV, 44. 

— de rinde, IV, 44. 
Taraxacum dens-leoniSj III, 15. 
Tarentule, IV, 224. 
Tardigrades, IV, 39. 

Tartre, III, 527. 

— brut, III, 536. 
Tatai'ihay II, 309. 
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Tatous, IV, 40. 
Taupes, lY, 16. 
Taureau, IV, 7S. 
Taurine, IV, 90. 
Taxinées, U, 230. 
TaœusbacctkUkf II, 231. 
Tcha, ni, 579. 
Tecoma leucoûOffUm, II , &00. 

— radicans, II, 500. 
Tecomajaca de Guatimala, lU, IHO. 
Tectona grandis^ II, i43. 

Tek, II, 442. 
Teka grandis, 11, 442. 
Tellure, I, las. 
T«)Uire frapliiqud, I, 166. 
ténacité,!, 33. 
Tendre-en-gomme, tll, 173. 
Tendreté des corps, I, 32. 
Tennantite, I, 237. 
Tenrec8,IV, 16. 
Tendirostrbs, IV, 119. 
Téphrine, I, 513. 
Terbium, I, 321, 3)6. 
Térébelles, IV, 237. 

TÉaiBINTHACÉES, III, 448. 

Térébinthe, III, 458. 
Térébenthine, II, 243. 

— au citron, II, 246. 

— au soleil, U, 232. 

— d'Alsace, U, 246. 

— deBordeaui, U, 251. 

— de BostoB, U, 253. 

— de Chio, lU, 458. 
•^ du mélèze, II, 244. 

— du sapin, II, 246. 

— de Strttsbourg, U, 246. 

— des Vosges, II, 246. 

— Suisse, II, 245. 
Téréniahiny II, 534. 
Terminalia cUrina, m, S64. 

— chehtUay III, 264. 

TERNSTaOBllIACÉEft, III, 578. 

Terra mérita^ II, 2054 

terrain clysmien, 1, 20. 

Terrains de sédiment ioCérieun, 1, 12. 

supérieurs, I, 44. 

— de transition, I, 10. 

— intermédiaires, I, 10. 

— primitifs, 1, 10. 

— secondaires, I, la. 

— tertiaires, 1, 14. 

— thallasiques, 1, 14. 
Terre à foulon, I, 373. 
Terre à porcelaine, (, 370. 

— de Chypre, 1, 477. 

— de Cologne, 1, 119. 

— d'ombre, I, 375. 



terre de Sienne, I, 3$ft. 

— de Vérone, I, 477, 478^. 

— sigillée, I, 374. 

— verte de la craie, I» 4Tli. 

d'Unghvar, I, 301. 

Terre-noix, III, 208. 
Terreau, I, 121. 

Terres comestibles, I, 373. 
TesUcelles, IV, 295. 
Testudo et4ropcR0^ IV, 133. 

— grœca, ÏV, 132. 

— mbricata, IV, 133^. 

— lutaria, IV, 133. 

— orbicularis, IV, 133. 
Têtard, IV, 151. 
Tétraèdre, 1,41. 
Tétraphylliiie, I, ^IQ. 
Tétras, IV, 120. 
Teucriwn aureum, ÎI, 433. 

— bolrySf II, 433. 

— chamœdrys. II, 433. 

— chammpUySf U, 44Q. 

— fUsveMcens, II, 439. 

— iva, n, 440. 

— marmn, U, 433. 
^— mofUanum, II, 439. 

— polium, II, 439. • 

— scordiwn, II, 433. 

— sfcorodonia, II, 433. 
Thalbte, ï, 436. 

Thé, 111, :i:y. 

— bouy, m, SSi, 

— cfaulan, lU, 5Slp 

— des Apa)4chcs, lll, 496, ïlg^. 

— JËuropc, III, 5â3. 

— du Labrador, lU, S. 

— du Me\ic]ue, ÏI, 407 ; 111, 533, 

— du ParûBuay, 111, 497, 533. 

— hayswe[k, lEI, 580. 

— noir, lU, 581. 

— pekao, III, 582. 

— perlé, 11^,581. 

— poudre à eanoo, HJ, 3tl. 

— souchong, III, 581 . 
Thea bohea, III, 580. 

— viridiSf III, 580, 
Théliphone, IV, 224. 
Thénardite, ï, 458. 
Theobroma bicolor, m, 596. 

— caaio, III, 594. 

— guianensis, III, 596. 

— silvestris, III, 596. 

— tifmi/blia, II, 399. 
Théobromine, III, 597. 
Thevelia ahouai, II, 522. 

— neriifolia^ II, 522. 
Tbiosinammine, 10, 636. 
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Thltspides champs, III, ë27. 

— officinal, III, 627. 
Thlaspi arvense, lU, 627. 

— campeslre, III, 627^ 62i. 

— drahœfolio, III, 62», 

— UUifolium, m, 627. 

— vulgare, III, 628. 

— v%Ugatiu8, III, 628. 
Thomsonite, I, 438. 
Thonporphyre, I, 513. 
Thons, IV, 160. 
Thonschiefer, I, 513. 
ThorOy m, 699. 
Thorium, I, 321. 
Thraolite de Bodémals, I, 302. 

— de RiddarhytU, I, 302. 
ThuUte, 1,437. 

Tkuya articuUUa, U, 245. 
Thym, II, 428. 
Thtvélées, II, 359. 
Thtvbléàcées, II, 357. 
Thymus serpiUumt Uf ^39. 

— vtUgaris, II, 428. 
Tetsanoub£8, lY, 186. 
Tige, U, 8. 

Tigre, IV, 24. 

TUia europœa, III, 584. 

— microphyllay III, 584. 

— pUUyphyUa, Ifl, 584. 

— rubra, III, 584. 
TnjACBEs, m, 583. 
Tillandsia usneoides, II, 190. 
Tilieul d'Europe, m, 584. 

— de Hollande, III, 584. 

— rouge, m, 584. 

— sauvage, III, 584. 
Tilliot, II, 584. 
Tmckaly I, 465. 

Tique des chiens, IV, 221, 225. 
Tissu cellulaire, U, 9. 

— fihreux, II, 2. 

— utriculaire, II, 1. 
TUan^coUe, H, 516. 
Titane anaUse, I, 221 . 

— fluorure ferrifère, I, 220. 

— oxidé, I, 220. 

— rutile, I, 220. 
Titanides, 1, 216. 
Todier8,IV, 119. 
Toldliegmde, l, 510. 
Tolomane, II, 224. 
Tolmfera balsamum, IH, 43$. 
Tomate, II, 466. 
Tommon, II, 205. 

— bezaar, II, 211. 
Tommon primum, U, 211» 
Tonka, III, 248. 



Tonnerre des Anhei^ IV, 171. 
Tooih-ache tree, III, 513. 
Topasfels, I, 350. 
Topaze, I, 349. 

— de Bohème, I, 343. 

— du Brésil,!, 341. 

— d'Inde, I, 98. 

— orientale, I, 341. 
Topazolitt, I, 361. 
Topinambour, lU, 53. 
Torcols, IV, 120. 
TormerUilla erecla, UI, ^1. 
Tormentille, III, 281. 
Torpilles, IV, 176. 
Tortelle, III, 625. 

Tortue bourbeuse, IV, 133. 

— franche, IV, 134. 

— géométrique, IV, 133. 

— grecque, IV, 138. 

— de rinde, IV, 133. 

— ronde, IV, 133. 

— verte, IV, 134. 

Tortues d'eau douca^ iV, 139. 

— de mer, IV, 134. 

— de terra, IV, 132. 

T0TU>ALMES, IV, 124. 
Toucans, IV, 119. 
Toucher, I, 7ft. 
Touhucowia, III, 53«. 
Tournesol, Q, 324. 
Toupies, IV, 297. 
Touraco, IV, 120. 
Tourbe, I, 121. 
Tourmaline, I, 363. 
Tourne-pierres, IV, 125. 
Tournesol en drapeaux, 11^ 324. 

— en pains, II, 82. 
Tourterelles, IV, 121. 
Toute-bonne, II, 432. 
Toute-épice, 10, 252. 
Toute-saine, m, 569. 
Trachées, II, 4. 
Trachyte, 1,513. 
Tragopogon porrifolium^ UI, ié. 

— pratensis, III, 14. 
Transparence, I, 74. 
Trapézoèdre, 1, 47. 
Trapp, I, 495, 514. 
Trappite, I, 514. 
Trapporphyre, I, i03. 
Trasi, II, 107. 
Travertin, I, 423. 
Treacle mustardy m, 627. 
Trébel, III, 60. 

Trèfle d'eau, U, 506. 
Tremblements de terre, I, 21, 26. 
Trémolite, I, 436» 441. 
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Trichocéphales, IV, 280. 
Trigla, IV, 159. 

— cucuUus, IV, 159. 

— guinardus, IV, 159. 

— Wrundo, IV, 159. 

— Uneata, IV, 159. 

— iyra,IV, 159. 

— fwni, IV, 159. 

TrigoneUafœnim-grœcmny III, 352. 
Trigoaocéphale jaune des Antilles, IV, 

143. 
Trigonocéphales , IV , 1 4 3 . 
Trilobites, I, 10; IV, 236. 
Tringibin, II, 534. 
Triphane, I, 452. 
Triphyllîne, I, 315. 
Triplite, I, 314. 
Tripoli, 1, 103. 
Trique-madame, III, 234. 
TriHcum œstivum, II, 1 23. . 
— - %6emum, II, 123. 

— repens, H, 110. 
~ sativum, II, 123. 

— turgidum, II, 123. 
Trocheta subviridis, IV, 243. 
Troçbète verdâtre, IV, 243. 
Trochilus minimus, IV, 1 1 9 . 
Trochisques de Gambir, III, 392. 

' Trochm, IV, 297. 
Trombolite, I, 245. 
Trôna, l, 461. 
Tronc, II, 8. 
Tropjbolébs, III, 522. 
Tropœolum majus, III, 522. 
Trophosperme, II, 15. 
Truffe, U, 59. 
Truie, IV, 46. 
Truite commune, IV, 162. 

— de mer, IV, 162. 

— du Léman, IV, 162. 

— saumonée, IV, 162. 
Trygonsephen, IV, 180. 
Tsao-keou^li, 214. 
to!i. H, 215. 

Qiio, II, 215. 

Tschewkinite, I, 324. 
Tsjampacca, m, 678. 
TobAracées, n, 59. 
Tubéreuse, H, 160. 
Tuf basaltique, I, 505. 
Tufalte, I, 505. 
TUUPACÉBS, II, 159. 
TuUjMVOod, III, 324. 
Tulipier de Virginie, III, 678. 
Tungstein, I, 433. 
Tungstène, I, 87. 
Turban turc, III, 242. 



Turbttb, II, 489. 
Turbot, IV, 163. 
Turion, II, 11. 
Turmeric, II, 205 ; III, 641 . 
Turnep, III, 630. 
Turquoise, I, 347. 
Turr;iites, IV, 293. 
Turritelles, IV, 297. 
Tussilage, III, 58. 
Tussilago farfara^ III, 58. 
Tylopkora asthmatica, ïlî, 89. 
Tyrans, ÏV, H8. 

U 

Uereky 111, 368. 
Ulmacées, II, 298. 
Ulmaire, 111, 283. 
Ulmite, I, 119. 
Ulmus campestriSy II, 298. 

— ftUva, 11, 298. 
Uncaria gambir, m, 376. 
Unio margarilifera, IV, 306. 
Unona œthiopicay III, 675, 676. 

— aromalica, III, 677. 

— musaria, III, 677. 
Urane, I, 224. 

— oxidulé, I, 225. 

— hydroxidé, 1, 226. 

— phosphaté, ï, 227. 
Uranite, l, 227. 
Urao, 1,461. 
Urtica dioica, II, 312. 

— urens, II, 312. 
URTICACéES, II, 312. 
Upastieute, II, 516. 
Urupariha, II, 500. 
Usneaplicata, II, 77. 

Usnée du crâne humain, II, 77. 
Utricule, II, 1. 
Utricule (fruit), II, 21. 
Uva ursi, III, 5. 
Uvaria odorata, III, 675. 



Va4)cimum myrtiUiMf III, 7. 

— oocicoccos, III, 8. 

— vUiS'idœa, III, 6. 
Vache, IV, 78. 
Vaginules, IV, 295. 
Vaisseaux, II, 3. 

— laticifères, II, 4. 

— en spirale, II, 4. 
Valeriana celtica, ni, 66. 

— dioica, III, 63. 

— jatamansi, III, 69. 
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Vaïef'ianm offtcinaUs, HU 63. 

— pAu, lli, 66. 
Valériane celtique, 111 , 6G. 

— grande, III, 66. 

— rouge, Ilî, 74. 

— sauvage, III, 63. 

YALÉRlAMéES, III, 63. 

Valeriandla olitoria, III, 73. 
^ Vallesia, II, 523. 
Valveg, II, 16. 
Vampire, IV, 16. 
VanUla aromatica, II, 227. 

— planifolia. II, 229. 

— pompona , II, 229. 

— sativa, II, 228. 
Vanille, II, 227. 
VanilloD, II, 229. 
Vanneau, IV, 122. 
Vare, II, 259. 

Varec Tésiculeux, 11, 46. 
Variolaria coraiHna, II, 79. 

— dealbata, II, 79. 

— lactea, II, 80. 

— orcinaf II, 80. 
Variolite, I, 495, 514. 

— de la Doranoe, I, 514. 

— du Drac, I, 512. 
Vateria indica, III, 585. 
Vautours, IV, 117. 
Veau, IV, 78. 
VÉGÉTAUX, 1,6; 11,1. 

^ (classiflcation des), H, 43. 

— endogènes, II, 0. 

— exogènes, II, 9. 
Vélar, III, 625. 
Ver à soie, IV, 205. 

— de Guinée, IV, 279. 

— de terre, IV, 238. 

— solitaire, IV, 283. 
Vermiculaire brûlante, III, 234. 
Vemicia monianay II, 33H. 
Vérat, IV, 46. 

Vératrées, II, 151. 
Vératrine, H, 153. 
Ver cOrwn album, II, 155. 

— nignm, II, 156. 

— officinaîey II, 157. 

— sabadilla, II, 157. 
Verbascum thapsus, II, 450. 
Verbenaofficinalis, II, 441. 

— triphyllay II, 441. 
Vbrbénacées, II, 440. 
Verge d'or, III, 58. 

Vernonia anthelminticay lII, 61, 695. 

Véron, IV, 161. 

Veronka beccabunga. II, 444. 

— officinaliSy II, 444. 

lY. 



Véronique, 444. 

Verre d*antimoine, 1, 152. 

Vert de Corse, I, 498. 

— de montagne, I, 249. 

— de vessie, III, 494. 
Verveine odorante. H, 441. 

— ofQcinale,II, 441. 
Vesse de loup, II, 60. 
Vésuvienne, I, 437. 
Vétiver, II, 115. 
Veuves, IV, 119. 
Viciées, IH, 297. 
Victoria regina^ in, 662. 
Victoriale, II, 163, 

— longue, in, 72. 

Vigne blancl)e, lU, 237, 686. 
Vigne cultivée, lU, 524. 
Vigogne, IV, 54. 
ViOLARiÉEs, m, 608. 
Violette odorante, m, 608. 

— tricolore, III, 610. 
Viola calceolaria, lU, 88. 

— canina, IH, 609. 

— ipecactumha, lU, 87. 

— itonboa, lU, 88. 

— odorata, ni, 608. 

— parviflofay UI, 88. 

— tricolor, m, 610. 
Vipera berus^ IV, 144. 

— chersœa, IV, 148. 
Vipère aspic, IV, 145. 

— commune, IV, 144. 

— rouge, IV, 148. 
Vipères, IV, 143. 
Vipérine commune, II, 470. 

— de Virginie, U, 346. 
Villarsite, I, 399. 

Vin, ni, 527. 

Vins (tableau des), III, 531. 

Vinaigre, m, 535. 

Vinca major, etc., II, 526. 

Vincetoxicum officinale, U, 520. 

Virola sebifera, II, 390. 

Viscum album, III, 181. 

Vitex agnus'-^asliis, II, 441 . 

Fttisrtni/era, m, 524. 

Vitriol bleu, I, 251 . ; 

Vittie-vayr, U, 115. 

Viverra civeita, IV, 20. 

— rass, IV, 22. 

— zibelhd, IV, 20. 
Vives, IV, 158. 
Volcans, I, 20. 
Volutes, IV, 297. 
Vouacapou, m, 331, 
Vouacapoua atmricana, UI, 313, 331. 
Vonapa bifolia, III, 430. 

26 
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Vouède, m, 446, 628. 
Vulvaire, II, 408, 

Wacke, 1, 514. 
Wackitc, I, 51*4. 
Wagnérite, I. 397. 
Webstérite, 1, 345, 
WeitsguUigers, 1, 192, 195. 
Wernérile, 1, 437. 
Wild cabbaye-tree, 111, 308. 
l^mler-greefi^ III, 4. 
Mintera aromalica, III, 680. 
Winterana aromalicay 111, 680. 
Winterania canellaj 111, 565. 
Wismuth bleiersj 1. 192. 
Wolfram, I, 316. 
WollastODite, 1,435,436. 
Woo-pei-tsze^ III, 704. 
Wood-vil, III, 585. 
Wrighliaantidysenterkaf II, 525. 
— tincloriaf III, 445. 



Xanthochymus piçtorius, III, 562. 
Xanthorrhœa arborea^ 11, 170. 

— hasHUs, II, 170. 
Xanthoœylum emarginatnm, III, 
Xantite, 1, 436. 

Xénolithe, 1, 354. 
Xérochorize, II, 26. 
XiphiasgladiuSy IV, 161. 
Xylobalsamum, III, 469. 
Xylopiia, fnUescenSf III, 677. 

— grandiflora, III, 677. 

— sericeaf III, 677. 



Yen-fim-Use, II, 704. 
Yénile, I, 304. 
Yeux d'écrevisses, IV, 235. 
Ypoléime, I, 245. 
Yttro-cérite, I, 326. 

UnUlite,I, 326. 

YUrium, I, 325. 

— et oérium fluorures, I, 326. 

— phosphaté, I, 328. 

— silicate, I, 327, 328. 

— UnUIaté, I, 326. 

— titano-tantalaté, I, 327. 
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Yttrium tiiauaté zirconifère, I, 327. 
^ tungsto-tantalatcS I, 326. 

m 

Zanthoplcrite, III, 513. 

ZANTHOXTLiSS, III, 498, 

'Aanthoxylum caribœumt III, 513. 

— carolinianum, III, 514. 

— clava-Herculis, III, 513. 
i— fraœineum,lïl, 513. 
iZeamais, II, 128. 

I Zèbre, IV, 51. 
Zédoaire jaune, U, 211. 

— longue, II, 209. 

— ronde, 210. 
Zemmi, IV, 26. 
Zéolite, I, 438. 
Zérumbet, 11, 209, 210. 
Zibeth, IV, 21, 22. 
Zinc (extraction}, 1, 383. 

— arséniaté, IV, 327. 

— carbonate, I, 380. 

— hydro-carbonaté, I, 381. 

— hydro-stlicaté, I, 382. 

— oxidé, I, 378. 

— sélénié, I, 376. 

— sulfaté, I, 379. 

— sulfuré, I, 376. 
Zingiber casiumuniar, II, 204 

— latifolium, II, 204. 

— melegueUa, II, 218. 

— nigrum, II, 214. 

— officinale, U, 202. 

— sylvestre, II, 222. 

— zérumbet, U, 204. 

ZlNGIBÉBACÉES, II, 198. 

Zinkénite, I, 192,194. 
Zircon, I, 328. 

— hydraté, I, 330, 

Zireone hydro-silicatée, I, 330. 

— silicatëe, I, 328. 

alcaline, I, 331 . 

Ziziphus wdgaris, III, 492. 

ZOANTHAIRES, FV, 310. 

Zolsite, I, 436. 
Zoophlhalmum, III, 354. 
ZOOPHYTES, IV, 3, 308. 

— GLOBULEUX, IV, 309. 

— RADIAIRES, IV, 309. 

— NON RADIAIRES, IV, 311. 

Zoosporées, II, 45. 
Ztgophyllées, m, 498. 



FIN DE LA TABLK GÉNÉRALE DES MATIÈRES. 
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ÉNUMÉRATION DES GENBES DE PLANTAS cultivées au Muàéum 
d histoire ^nalurel le de Paris , suivant Tordre élabH dans TËcole de bo- 
tanique, par Ad. Brongniart, professeui^ de iïotanique au Muséum d'his- 
toire naturelle, membre de l'Institut, etc. Deuxième édiiion, revue, cor- 
rigée et augmentée , avec une Table générale alphabétique, Paris, 1 850 , 
in-12 de 240 pages. 3 fr. 

Dans cet oiivragc, indispensable aux boluuisles cl ans pcisoini-s qui veulent vI^tl(>rave^ fruit 
l'Erole du inrdiii b;ilunir|iM, M. Ad. Brongniart s'est applique à indiquer, non-sculumrnt l«s 
lùmillcsdunt il existe dus exemplaires cultives au Miiscnmirhi.stoii'en.iliirclle. mais même relias 
en petit nombre qui n'y sont pas représentées et dmit la structure est suffisammeut mnnne 
pour qu'elles aient pu cire classées avec quelque certitude. La Table alphubélifftte comble 
une lacune que les botanistes regrettaient dans la première édition. 

FLORE DE FUANCE, ou description des plantes qui croissent naturelle- 
ment en France et en Corse ; par MM. Grenier et Godron, professeurs 
aux Facultés tles sciences de Besançon et de Nancy. Paris, 18i8-4 8o0, 
3 forts volumes in-8 de chacun 800 pages, publiés en six parties. — Le 
tome premier en deux parties, et le tome i , i""' partie, sont en vente ; 
prix de chaque partie. 7 fr. 

l.a publication d'une nouvelle Flore de France, plus complète que les pre'cédentes, cl niÏNU 
au niveau des découvertes de la science moderne, était mi besoin dont la lacune riait seuti<! 
depuis longtemps des botanistes. C'est un livre qui sera également utile et consulté avec fiuii 
par toutes les personnes qui s^occupent de l'étude des plantes* 

MM. Grenier et («odron. dont les travaux antérieurs sont une suliisantc recomn)an>ii.tion, ont 
rut repris du remplir celte lAcbe laborieuse; profilant amplement des travaux des Ixtlsmistfs 
allemands, italiens et français, aidés des conseils bienveillants d'hommes qui tVuit autorité dans 
bi science, entourés do matériaux considérables amassés depuis longues années et qui se sont ^ 
accrus de tous ceux qui ont élu mis généreuàement à leur disposition, ils es|tèrent |>ouv(iir 
oH'rirau public un livre utile, frtiil de leurs travaux peiscvérants et consciencieux. 

TYPES DE CHAQUE FAMILLE ET DES PRINCIPAUX GENRES DK 
PLANTES qui croissent spontanément en France: exposition détaillée 
et complète de leurs caractères et de l'embryologie, par F. Plée, — Cin- 
QUANTE-ET-uNB LIVRAISON» Ont été publiécs jusqu'à ce jour dans Tordre 
suivant : 



Sapoxaria officiiialis. 
Jasmin UM officinale. , 
SvBiNGA vulgarls. 
LieusTRUM vulgare. 
Ranunculus bulbosus. 
RbaNtbis hyemalis. 
Ihpatiems noli-tangere. 
Viola odorata. 
Primula officinalis. 
Papayer rhceas. 
Cbelidonium maju9. 
BiRBBRis vulgaris. 
SoLANUM dulcamara. 
NicoTiANA rustica. 
Phtsalis Alkekengi. 
Anagalus pfaœnicea. 
Drlphinum consolida. 
LiNOM usitatissimum. 
Campanula rotundifolla. 
Narcissus psçudo-Narcissiis. 
Aristolochia clematitis. 
Rapbanus sativus. 
Grranium sanguineum. 
Caltstigia sepium. 
Daphnb mezereum. 



Aauicvulgare. 
If ALVA rotundifolio. 
VixcA minor. 
OxALis acetosclla. 
Saxifbaga granulata. 
Pagopyrom esculentum. 
^Enothcra biennis. 
Epilobil'h hirsutuin. 
Galanthus nivalis. 
RosA canina. 
Nymph.ca alba. pU i, 
Id. alba, pi. 2. 
TuLiPA sykesti'îs. 
Fbitillaria Meleagris. 
Gr.ntiakïa piieumonanthe. 
MuscARi racemosum. 
Bryonia diolca, pi. i.- 

Id. dioica, pi. 3. 
Philadelpoius coronarius. 
Amanita muscaria. 
MiiRDLius canlharelltts. 
Merulius cornucopiuides. 
Iris pseudo-acorus, pi. 1. 

Td. pscudo-aconis, pi. 2. 

Agaricus procerus. 



Cet ouvrage est publié par livraisons in-i", composées chacune d'une 
planche gravée et coloriée, accompagnée d'un texte descriptif et explicatif. 
— Prix de la livraison. \ fr. 25 c. 
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CATALOGUE DES PfcÂNf ES VA#COtAIRES DE L'EUROPE CEN- 
TRALE, eômpren'an^ la Franoe, la Suwse' rAllemagifti^ par Martial 
^amo«0, Paris, 1847, in-8 de 104 page8,petitl«xleà2co|ûnne9: 5 fr. 50 

('o rntaluguc rucilitcra les ërhanges ^Irc le» bolanis-es et l^r épargneraTcs iong nos listes de 
plante» de leur* àesitiefnta et des plafnles qu'ils peiiir;frnl ofl'rir. -v> Il servifti de c.ilulogiM> 
d'beibier, do table pour des ouvi-oges sur M^ plaulos do f rnuce et d'AlicmagAbjil sera d'un*» 
grande utilité pour recevoir des notes de géographie botanique , pour signaler K» espèces qui 
composent les flores des Incalilcs cir<»nsciites, podlf designer les plantes utiles et iiMlustriclies, 
les plantes mt-'dirinalcs, les espèces orncmenlules; pour conipan-r bmi-^dtaliou nrlicrescenle 
à relie qui est bcibacée, les rapports numériques ft^s genres, des esf^ces, «te. ' 

DES VÉGÉTAUX QUI CROISSENT SU« L'HOMME ET SUR LES ANI- 
MAUX VIVANTS, par Ch. Robin, docCéur en médecine et es -sciences 
naturelles, professeur agrégé à la Faculté de médecine de Paris , 4 847 , 
grand-in 8, avec trois planches gravées. -^fr. 

RECHERCHES SUR LA RUBÉFACTION DES EAUX et de leuroxygéna- 
lion par les animalcules et les algues, par Aug. et Ch. Morren , 4 841. 
In-4 avec 7 pi. col. • 45fr. 

Cet ouvrage comprend : lo Recherches physiologiques, boluuiques, zoologiqucs et chimiques 
sur l'influence qu*exerceut la lumière, les algues et les animalcules coulenus dans les eaux 
stagnantes et courantes et sur la quantité et la qualité des gas que celles-ci peuvent contenir. 
8o Kccherrhes sur la rubéfaction des eaux, suivies d'observations Sii9 les uuimalcules. 5o Hit* 
toire du genre Hoemulococcns d'Agardh. 4» Histoire du genre Tess^rartha d'Ehrenberg. 

MÉMOIRES POUR SERVIR A L'HISTOIRE ANATOMIQUE lîï PHY- 
SIOLOGIQUE DES VÉGÉTAUX ET DES ANIMAUX, par F. Dulro- 
chei . membre de l'Institut de France, etc. Avec celte épigraphe : « Je 
considèrecommenon avenu tout ce que j'ai publié précédemment sur ces 
matières, et qui ne se trouve point reproduit dans cette collection. » 
Paris, 4837, 2 forts vol. in-8 avecatlasde 30 planches gravées. 24 fr. 

Table des principaux mémoires .* — 1» De l'endosmose; to des éléments organiques des 
végétaux ; 5o accruissement des végétaux ; 4» de la déviation descendante, ascendante et latérale 
de Tarcroissenient des aibres en diamètre ; 5* variatiuns accidentelles du mode suivant lequel 
les feuilles sont sur les tiges des végétaux ; 6* sur lu forme et lu structure primitives des em. 
liryous végétaux ; 7° luchen lies sur les orgiincs pneumatiques et sur lu respiration des végétaux ; 
8* recherches sur les conduits de la sève et sur les causes de sa ptogrersiun ; 0* mouvemeiit« 
des végétaux ; exameu du mécanisme des modes élémentaires du mouvement par incurvation 
et par torsion; 10* du réveil et du sommeil des plantes; II* de rexcitubilité végétale el des 
mouvements doiit elle est la source { fi" de la direction opposée des tiges et des racines; 13* dp 
la temiance des vrgélanx & se diriger vers la lumière et à la fuir ; i4*>de la génération sexuelle 
i\ti plantes et de renibrjologie végétale; 15* transfoi mations végétales; !(>« observalions sui- 
les cliampignons et sur Toiigine des moisissures ; 17* recherches sur les enveloppes du fœtus; 
18* observations sur l'ustéogénie et sur le développement des parties végétantes des animaux; 
19* méianiorphoses du canal alimentaire rhesles insectes; SO* sur la structure et la régénéra - 
lion des plumes, avec des considérations sur la composition de lu peau des animaux vertébrés ; 
Sr recherches sur les rotif&res; 83** mécanisme de la respiration cbes les insrcles; 23* sur la 
spongile rameuse ; 34* organes de la génération ches les pucerons ; 35* usage physiologique de 
l'oxygène; 96* de la structure intime des organes des animaux, et du mécanisme de leurs ac- 
tions vitales ; 37o nouvelle théorie de la voix, etc. 

FLORA FLUMINENSIS(Regni Brasiliensis). Paris h 827, \ I vol. in-folio. 

contenant 4 640 planches avec la description. 4 50 fr. 

Les exemplaires en papier vélin. 22 fr. 

II ne reste qu'un très petit nombre d'exemplaires de cette grande flore 

du Brésil. 

FLORA GÂLLICA, seu Enumeratio plantarum in Gallia sponte nascentium, 

^ secundum Linnseanum systema digostarum addita familiarum natura- 

lium synopsi ; auctore J,-L.-A, LoiseleurDeslotxchamps, Editiosecunda, 

aucla et emendata cum tabolis 34 .2 vol. in-8. 4 6 fr. 

FLORA ATLANTICA, sive Historia plantarum quse Atlante, agro Tune- 
tano et Algeriensi crescunt, auct. R. Desfontaines ^ professeur de bota- 
nique au Muséum d'histoire naturelle. Paris an vu, % vol. in-4*, accom- 
pagnés de 264 pi. dessinées par Redouté , et gravées avec le plus grand 
soin. 70 fr. 

M. Desfuntaines resta plusieurs années en Barbai ie. explora sur presque tous les iioinls les 
deux royaumes de Tunis et d'Alger, et ne revint enFrancequ^avec cette riche moistou de plan tes 
qu'il l'uitlia depuis sons le titre de Flore Atlantique, 

Paris. Imp. de L. MâMTi.Ncr, rue llignonj 3. 
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